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REVUE DE LA, M^ECINE DES O&GâiqES, 

Reîgnée daaa let hftpîtaiiz nùUitaîrefl d^îaitNwtâoliy eawttwmëa avio lèa 
]ilaiioîres de médecine, de Ohirurgie et de lAuurmaeîaiinîliUûâai; 
IpnUîéa paa ordre dv lU>î aa du Ittînistère de la Ouerro» 
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c La vérité est le premier besoin des 
• l^itcés et des peaples. t 

CAlbmab Xy Séance royale du 
t^JwriettHU, 



(DmdièinB Article.) 

Si^ comme l'a dît un noble pair, il j a dans la faiblesse hu- 
maine une disposition à cëdeir d'abord à îa violence et à la force ^ 
il y à dcMia le caractère français nue pipopeosîeihi pbiB fort^ encoire 
à repousser l^ogprQssioa^ Ijev l0<5teHr»-dQ JouiMitfl des Sciences 
militaires connaissent actuellement les mtiiti& ou les pt^ctextes 
TOMB xiir. 1 i 



û HEVÇC J)i LA MSDKGUrC i^$ ^^aOlJIBS» ? 

•des innovations op^i^3 dans le secvice de sant^ dèj^armëes (I}» 
On n'a pas trop dissimulé les mensonges, la légèreté, Farbîtraîre^ 
Fambition, et .peut-être la cupidité, qui ont boulerersé ce ser- 
vice militaire, auti^efoîs si sagemeiit basé sur les préceptes d'Hîp- 
pocraf e , sur la connaissance traditionnelle des maladies et des 
blessures ordinaires à hi guerre,, sur Pctude des différentes, cir- 
constances, où lés differens cas morbides. se présentent; sur 
l'expérience rationnelle des effets , des résultais opérés soit par 
les ressources de la nature^ soit par les secours de l'art. 

On B -suffisamment montré que le nouveau code bospitalier 
ayait affrancln les officiers de la comptabilité de tout contrôle 
éclairé (2). On a dit que la science et l'art médical' ne pouTatent 
plus commander & l'hôpital, même aux infirmiers, que sous* le 
bon plaisir des officiers de la comptabilité. Ënân , on a dii ajou* 
ter, et on a répété, que si les officiers de là comptabilité fermaient 
l'oreille , soit aux souffrances des soldats malades et des soldats 
blessés, soit aux^plliintes des officiers de santé, la prévoyance, la 
sagesse immense du code bospitalier , allait jusqu'à autoriser la 
fcMSulté à mettes cbapeau bas derant la sous-intendance, et à' 
recourir au sous-intendant cbargé de la police de l'établisse- 
ment C3}. . ., 

Que si Ton demandait pourquoi on a cbangé la dénomination^, 
la théorie et le traitement des maladies de l'homme de guerre , 
ne pourrait-on pas répondre. par; une autre question? Serait-il 
déplacé de demander pourquoi la régie a fait publier , par la 
physiologie, ce qui suit : u On a fait un si déplorable abus des 
excitans en chirurgie aussi bien qu'en médecine , on a tellement 
étendu et perfectionné les méthodes de fortifier les membres, ou 
la totalité de Téconomie animale , qu'il s'agît moins actuellement 
de montrer quand on doit employer ces métbodes, que de signa<- 
1er les cas beaucoup plus nombreux où elles sont nuisibles, n 



(t) Voir le Joaraal des Sciencet miliuiret, toLxi, page S4^ 114. 
(â] Voir le Jourual des Sciences buliuires, vol. iii j page SS3. 



Quant. à rétablissement . des Mpîtaax militaires d'instruction/ 
Toid .son histoire. Selon le Recueil des Mémoires de Médecine ^ 
de QiirurgieeMe Pliarroa^cie militaires, publié par ordre de 
Son Exe, le Ministre secrétaire d'Etat au département dé la 
Giifrreyul.r8bopitaaxd'in8tructioncompletlentuQeséried'écolesy' 
D tontes sous ia dépendance du ministèi'C delà guerre , qui les- 
i> a instituées pour avoir, dans ses propres i^essources, lesmoyeos 
n 4^. remplir journellement les emplois qui deviennent vacans 
i> dans la grande cùmposition des forces de l'Etat , et de pourvoir 
n à ses besoins pitraordinisires. n {Loco cîtaio, \oh xxin^p. 363.) 

Selon l'auteur du Plan d'études y fondées sur l'Ânatomie et la. 
Phjrsiologi^-, pour parvenir à > la connaissance du siège et des 
symptômes des affections pathologiques , et a la thérapeutique 
la plus rationnelle, leshôpitaut militaires d'instruction seraient 
institués : p pour éclairer ,' pour perfectionner, par la physiologie , 
la méthode de nos pères ', pour prémunir les jeunes gens qui se des- ■ 
tinent à lamédecîne des armées,' contre les dangers de la n^édpcine 
des abstractions, de la médecine des maladies, des êtres abstraits, 
essentiels, des chimères, de<i riens; pour combattre' l'école cé- 
lèbre Ott l'on ^'efforce en vain de propager une doctt-iiie meur- 
trière ; pour susciter à l'erreur des ennemis qui finiront un jour 
par IfiL détruit*e. (Voir rexamen de la doctrine médicale généi^a- 
lement adoptée, piiges vi, xyi, 142 , 179 , 180. Paris 1816. ) 

Après l'expériei^ce mifmorable des guerres de la rcy^lution 
française , après tous les exemples d*amour pour Tart et ptm* 
rhumanité , donnés au monde militaire par là lùédecî ne française ; 
après tant de 'guerres civiles et étrangères durait Icsqi^eles U, 
France a toujours trouvé des officiers de santé, dévoués, non* 
seulement pour sqignçr les soldats malades ou blessés , m- is en- 
core pour secourir les soldais de. l'étranger, il serait bien superflu 
de discuter les prétextes de tout e^ les innovations dont noua parl- 
ions. L'auguste auteur de la G^i^te ne. lesa^t-il pas 8onv«rain«~ 
ment jugées, en disant : a à côté de l'avanl^e d'améliorer, se 
î> trouve le danger d'innover, p 

Le#.;Pringle( et; les V&n-Swi«tèo Erançaîs, n'ont jamais 
foanqué i^ux armées soit ro3*al«s^| soit nationales.^ soit iippériales, 



l^ diAmif d^'.Feël> de» Pare , d<9b Pôisioniiier , âm tiidkMtié 
^uteiiei'k , dei Angladft, des^Hëqofty des Tfaion de la Chaume , 
4(Sf Colombier , des Faye , des Alîame , des Bayen , des Sabatier, 
des lA>reoU , des Dekorne , dts Bordeo , de^ làrtliez , des Birov, 
des Pannentier, des* Gilbert , des Coste , des Tiséot...«. ^ sorttT 
raient au besoin de leurs tombeaux, pour attester que les écoles 
ordinaires de médecine , de chirurgie. et de pharmacie de la 
France, suffisaient au torr\ee de sauté civil et militaire. ÀTàient- 
îls appris leur profession dans des kôpitaax militaires d'instrue- 
tâop, ces excetleus officiers de santé des camps ^ nos contem-* 
porains^nos amis de tous les temps, s'ils fussent parvenus à la 
Yieillesse qui atteint les officiers de santé militaires , réfotmé^ 
nonobstant leur dévouement , leur expérience , lewv talens, leur 
modestie et leur déstnléressenumt? 

Après la bataille d'Iéna qui conduisit la grande armée à BerUfi^ 
le premier médecin ordinaire du 7* corps, prévoyant que les 
faubourgs de- cette ville auraient fort à souffrir du besoin â& 
manger qui pressait les troupes victorieuses, sollicita et obtînt 
du maréchal Augereau des hommes de sauve-garde pour la maison 
des Invalides prussiens* Vers le même temps, un ami, un con- 
Irëre du médecin du 7^corps deParmée française et de la marson 
dûs Invalides prussiens jnéritait et obtenait la reconnaissance des 
Autrichiens) témoin la lettre autographe du prince archiduc 
Charles d'Autriche, dont voici la copie : 

« A Monsieur Tissot, docteur en médecine, chirurgien' 
» en chef du corps d armée de M. le maréchal Nqr. » 

- » Sa Majesté l'Empereur, mon frère, ayant été Informé par 
n. les rapports que je lui ai fourmi de l'empressement avec lequel 
n TOUS «ves donné vsos soins aux prisonniers autrichrens malades 
« en Allemagne , m'a chargé de vous en témoi dnc^r sa reconnais* 
D^sanoe et de vousâlrersuiettrc une tabatière que vous reeevres 
»; avec cette lettre. » 

n. Je m^acquilté de cette commission tcieé d'autant platf de 
« piUsir^ que ja pattage les sentiiMiis qMTQVire eoBdtfHé'4 JjA»^ 
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Ai fh'é$i ,^||I^f^,«t:qi(e odAe oiaoïfueile^ootabir mus rap*- 

# Yû(tre^afectkn»aé, 

7> Vlçime^'paeloixre iftp6, » 

Les o$cier5 4^ santé. B;ûfi)«^^ , jr^irarlià «pflgré^fHSt^; ijiiii^yl' 
jTqsage et la jD(i^x]'«9^ M a^e { p yitMLv^iitcîm^ pimmclArup- 
Jj^evts^ xiche^ pl^ara^^^i^n^i; ^ l^ officiel» iif smtif wà 
4ëcédé9 ^ero^t-il^ plps ^^immt remplace par des létèvsB 
fT^f !^e jpor 4^8 /nédepûis^ 4<f cbÀrurgif^oa^ des iibaemariens 
a^maérairçs.dié)^ dîstj^gpés^ ^}à pcmniKs .cie AîpÎQitn^is <k jat- 
mîs como^e ai^i^<^ d^ns |f shopitaix 4a roi , pcNutr y étrèpréte^ 
lableméi^t appraeies aomS les rappoUto <te leur moralité^, de Isnr 
sèle et.de leur çapa^té? Amx jeux^ l'împaiiiaUte, les lausdA^ 
;cins, les c]iirur(gîe|[|S9 le? pI^iiTiiticiens surnuiuëraîres .doiÀ nous 
parlons n'offra^entr^îk p^ aiitant et plus de garantie atldQ{nrè^- 
luent de la guerre que W ^^vesdes hôpitaux d'iaotr ôcibian ? 
L'administFalicm de la giu£i^*;e qui, pour instilaer le^ Jftàpitawx 
d'îpstiuctîon, n^a prîs que )ia peîi^ de faire exp<5dier idés lirevets 
de professeurs aux oiSciers de saniém3iiairf>^sup.ri6ai$9a t«db^ 
pu leur faire e^Lpé^ier anssî les lumières nécessalires fin .pnn^W^^- 
rat? Le bureau de3 kopitauic milî^airje» aujreiit-Ule iccnrt de Dnnis- 
fonder subitement dca médecins, ^s chirurgiens j des phamm- 
ciens ambulans, des praticien;^ /espcrinji.entjié^ MMtant c^ue l'onyoU- 
dra, eu théoriciens , en profe^s'çursy en sjPiT^ns? TJ^o seule re- 
.^exion peut repondre, etrép9nd à toutes i^s ques)ioh^s c'eM q^e 
^i la sagesse médicale antique §i eu i'aiçoi> de diire : » Qui sp^cu- 
làntur non mpdtfUur, » 1^ ^t à peu jpr^^ JMcnpossible que rensei- 
gnement des sciences anutomiques-, phisiologiques , pathologi-* 
. ques, dietëliquesy prophylaetiqués, thérapeutiques, ne nuise 
.pas an bien du seryiœ n4d<çalf pbarniaoeutiqdb it chirurgical 
des bApitaux militaires, àk sollicitude, àrindustrie^à la patience, 



6 B£VVE p% LA llKl>CClirE Vt^ ôlKlAUfeS. 

k racfWitéy à toutes les 'conditiobs physiques, înlyrales et même 
poUciales ikëcessairçs pour rapplication coiiècietfcieuse dés 
moyens de santë destinés par le budget soit «uï çoldats malade^y 
Boit aux soldats blesses. Toutes ces considérations n'ont pas ar- 
rête la manie d'innoyer^ la régie des liôpîtaux militaires a préféré 
à l'ancienne médecine, qui croyait à la réalité des maladies, à 
l'effîcacité du régime sage, à tous les remèdes éprouyés; la régie 
des hôpitaux militaires, disons-nous, a préféré la nouTeUe méde- 
cine des organes qui croit seulement à la lésion des tissus souf— 
frans; la régie a préféré cette médecine à la mode qui depuis tan« 
-tôt douze ans appelle, arrête les passais et leur promet incessam-* 
ment de feire parler a tous ces cadavres qui ne restent ja- 
mais muets que pour ceux qui ne savent pas les interroger (i). W 

En attendant que cette mystification finisse, c'est par des yivi* 
lections, par des essais de. poison, par Fimpitoyable diète, sans 
nourriture solide ni bouillon que l'on espère former pour les 
camps des officiers de santé compalissans ; témoins certaiiis. 
mémoires de médecine militaire et lé fait positif suivant : ' 

» . Sur un chien qu'on nourrissait dans cette maison (l'hôpital 
d'instruction du Val-de-Gràce ) et dont le corps était destinée 
enrichir notre collection anatomîeo-pathologîque , on avait suc- 
cessivement opéré la ligature des vaibseaux cruraux, des artère^ 
carotides primitives des troncs axillaires, et enfin dé l'aoï^te veî- 
nale elle-même, de telle sorte qu'il ne lui restait plus de son 
système artériel primitif qu'un tronc dé six à huit pouces et les ' 
faibles branches qui en partent. Toutes ces opérations avaient 
parfaitement réussi. Il eàt été curieux pour la science et profita- 
■ ble à Tart, d'observer les métamorphoses qu*avaieiit subies dans 
un cas pareil lés artères intercostales, les premières lombaires^, 
les mammaires internes et les vertébrales , poio* rétablir à Taide 
de leurs anostomoses avec les branches, nées au-dessous des li- 
gatures, la circulation dans toutes les parties dut^orps. La mal- 



(1) EzanMnild U doctrine médicale géi^éralenient adopUc, pag«i SH', 
iii. Paria, tsio. , ! <> 



f^Akooe, etpeut-étpe un intérêts ordidéy nodt ont irusiNs dcA». 
^ujet d'instruction |. jusqu'à présent 1« seul aussi ooiuplef q%L*oÛ 
ait obtenu d'un grand nombte d'essais du même gei^re , tentés 
dans dîfférens établissemens par deaeipérîmentQtf urs d'un grand 
mérite. »* ' 

. Que dans rétat actuel de la elTÎlisatîon , celte eontnn)>1afioB 
.de la naftoe soo£Erante puisse plaire à une insatiable, à une ef^ 
jlroyable curiosité; c'est ce qui* malheureusement n'est qne tro^ 
;prouTé— .. Mais encore une fois^ quel rapport nécessaire l'admît 
JiistratioBL de la guerre ¥oit-*elle enire ces cruautés et le serricè 
milîtaive de santé? Est-ce au scalpel àl enseigner l'art d'Htppo^ 
,cirate? N'j a-t^iLpfis autant d'ignorance que d'absuitlrté àpro-^ 
fesser que la science de ee prince des médeoinsy que la patholo-^ 
ip.e » n'est que la oonnaissance des désordres ou des dérangemens 
» Bunrenus dans les mouvemens et la structure des organes 
II* préalablement étudiés dans l'état normal? n Chet les fîévreuTj 
par exemple , .est*ce le matériel ou le pei^sonnel de l'homme 
malade qui sent le^malaise^là douleur, le mouTementanormbl et 
la chaleur fébrile? Étudier lès mouTcmens et la. structure dei 
<n*ganes dans l'état normal ! Immoler des yiotimes pleines de 
fanté-L Observer curieusement des yiscères palpitans ! Il faut res-^ 
pecter lesintehtions de MM.les professeurs des hôpitaux militaires 
d'instruction ^mais la véritable science médicale approurera diffi* 
ci'.ement letr enseignement. 

n On sait, dit une des plus belles lumières de l'ancienne faculté 
de Paris, on sait que depuis la dernière édition de la NoM>gra«* 
phie, on a cherché à donner de* la vogue à une noorelle théorie 
médicale : je suis loin de Touloîrla discuter > je remarquerai seu- 
lement que c^CÀt un état pénible pour certains auteurs etterves- 
cens de se contenir dans de justes bornes : ils aperçoivent d'abord 
avec finesse. des objets particuliers ; Leur imsgiaatlon s'excite peu 
à peu , et ils finissent par être fascinés au point de croii e qu'ils 
sont en état de renverser le système g< néral des connaissances 
médicales. Des esprits superficiels, ou même entièxen^ent étran- 
gers' à la marche sage et mesurée des. sciences, sotit facilement 
f et o'est ftinsi que les fièvres primitives ont été changées 



jW ^Un^gmaéte») et, quW moyen d« ce^reÉtigt-, t^uctpu poii«> 
iroir bantîirtce qu'on aj^lle aêjnamie et oi^wne; Peaft-dn inter^ 
pré^eir autrement un ouvrage qui a pour titre : Examen de la 
ll^ctFÎne m^cak généralement adoptée. (PaonL ^ ilos. phil. , ^ 
édition, t. i, pa^. xxvj, Paris, 1818. ) 

. Au reproeke d'aï air dit ; «[u'îl a exercé son eaprit à Ia«éTé- 
rité du raisonnement par l'étude de Ia> pbilosc^hie générale^ et 
Itpécialement par celles des mathématiques, tandis qoe tons iéf 
é^iU sortis desa plume n?en donnent pas une seide foi» la preuy^ 
au reproche, non moins dé^cé dans la bouclié d'un disciple 
envers son maître y d'aroir enseigné des principes <qm, dans leoir 
appli0aii^)ia y ne répondent pas toujours>aux fajeÂiins^es malades^ 
l'illustre {Mrofeçsenr de la £BcuIté'4e Pu*is répond : tf Loin de me 
flatter d*étre à Fabri de toute critique, j'eppdle, en cK^er»en^ 
droits de mon ouvrage y l'attention des praticiens sur des mata* 
diesqui ont besoin d^étre l'objet de recherches ultérieuites, et 
doiHt le caractère n'est point encore assez connu. Quant à ceu( 
4opt l'imagination se repaîjtde théorierfiivoles, et qui, dans leurs 
ouTrages^ se jouent, pour ainsi dire, du lecteur par des tfappre^ 
chemens disparates, ou qui , tourmenté» de l'éclat que jette une 
doctrine généralement adoptée, décèlent leur médiocrité parleurs 
attaques imprudentes, je suis loin de vouloir disotiter leurs opi-r 
nions, je laisse au temps et à l'expérience à les réduire à lemr 
juste valeur. (Z. c.^ pag. cxx. ) » 

Le Journal des sciences militaires ne décidera pas si^ dans cette 
occasjion , Villu&tre professeur Hnel a eu tort ou raison. Les lee-^ 
teurs eux.'-mémes pourroat> du moins nous IVspérons, juger par? 
faîtement cette question après avoir lu. le serinent qui vaBuivîie^ 
serment annexé aux ceuTres du légidatéur consenti de la médecine 
de tous les pay^. 

9> Je jure par Apollon , par Esculape, Hygie et Panacée f j^at^ 
teste tous les dieux et toutes les déesses que j'observerai fidèle- 
ment, de toutes mes forces et de toute mon intelligence , le ser* 
ment qiie je finis et que je oonsigne ici par écrit : 

fi Je promets d'honorer comme mon père le maître de qui j'ai 
jtëçpL Lm leçons de Fart q;ae je professe $ dejui fournir tout 4ie qui 



sMisklerersctt^eilIfiM^ntôlés^otiime mes prbpresfrères, et s'îl$.yeur 
lent s'appliquer à la s'eienee tiueje-prôfesse ^ je la leur e7iseigi.eraî 
frat»»teHH«it;1l8 rece^mAt àé moi les^ préceptes et les leçons^ ils 
-«eibiit instruite '4ie la mëfhode et^âé toutes les règles qui compo- 
sent fapt de ([itërisr. 'I 

9 Je promets ^prese Are atnc mdlftdes un ré^me aussi conTe«f 
AaUe cpiele pe r mcgt tr oieit mes Inmîères et ma ccJnsdenpr. J'écar- 
lierai- de ienr personne tout ce qui pourrait leur nuire et leur êtrç 
«oniraÎM. Quelles <ia<B soient les instances que Ton fasse, je ne 
and ptrmiettm "jamais ée fottmvt à qui que ce soîl aucupe sul)^ 
ttenet Wn^neose, et je ne^donnera! jamais de conseTlfi cet égard^ 
Vaeifemnie enoeîiitev/aara de moi ni aris ni remfedrs proprrs'^ 
âinr< aux mtirnfk>Aé^de la naltire. le inaAntiendrai ma vie et FarJC 
que je profosee flous 1«« lois de l'honneur et de la profité. Je né 
pratiquerai' point^estractfoH de la pierre; je laifserai faire cette 
opération par les chirurgiens les plus habiies, les plus experts. 
Omâs quelque «iàis^m que je sois appelé , je i/irài (]ue pour y soir 
• giier les -malades', je m Y conserverai pur dé toutes atteintes aui 
tnomrfl et à l'honneur des hommes el des femmes , libres .ou es- 
biaries.- 

fi Quelque <éhose 43[t/B tt^arrÎTé de Toîr ou d'entendre , dans 
IWercîce de mesfonctions de médecin, et même horscle mes fonc- 
tions, je me garderai de divulguer ce qui tient à la Vie privée de» 
personnes; j^ le renfermerai dans mon cœur comme un secret. 

i> Puisse"^ je obsenrer ce çerment avec fidéKté, ne jWihâîs l^éluder. 
joidr en paîi de la santé , de la longévité, des avantages inhérens ^ 
Bia profession , voir tous les hommes honorer mes travaux, et 
feniier les yeux avec l'espMtmcte de ne jwis mourîf'tout entier ! ^ 

D Que si je me parjurais, que si je violais le serment que |9 
fais, puisse itf'arfiver le contra^rédè tout Ce que fàidésiré^ n 

On peut maintenant commencer à concevoir ce quî dtstingue 
la médecine militaire ancienne de la médecine milîtaîri* moderne. 
On doit, ce sendjle, apercevoir asseKeiïiirement que, si la science 
«rgaAOlôgique , que si la uconfnaîssaàce des désordres ou deran* 
n gemens survenus djins les moureincns et la structure des or- 



ganeg préalablement iétodiës dans Féf at nonnd^i» ert nAMnlrr 
aa chinurgien et utile an médecin ^ il 7 a pour ce dernier une 
lumière encore plus utile et plus nécenaire. > 

Mais , dans Fintérét de Fart , dans l'intérêt deraoldats nudade»^ 
et des anciens ojficiers de santé, buatons de c6téU lumière inr»- 
Bible qui éclaire nos doutes, qui juge nos jugejnens, qui apprécie 
ou condamne nos actes, selon qu'ils sont conformes on contraires 
à rétemelie. morale, à l'éternelle équité. Rappelons seulement^ 
puisque l'occasion s'en pèsent, que s'il j a dans la nature, dans 
le macrocosme et dans le microcosme des Tentés, des réaUlM 
qm se dissèquent, qui' se pèsent, qui se mesurent; il 7 aanssi 
des Térités, des réalités qui j comme la lie^ la santé, la maladie^ 
la mort sont insécables, impondérables, incalciulables. Cette dis- 
tinction est absolument nécessaire à établir $ sans dUe il serait 
impossible d'armer inexpérience contre la séduction des &aases 
doctrines en^Ignées dans les nouTcaux hôpitaux militaires d'ins- 
truction. 

tf Les autorités administratives, dit-on , les militaires de tous 
les rangs s'empressent d assister aux séances des hôpitaux dm- . 
truction, et^ se mêlant aux professeurs de ces écoles^ témoignent 
ainsi l'intérêt que le Roi et l'armée attachent aux succès dont 
leurs travaux et leursefforts sont incessamment couronnés, La samté 
et la vie des plus illustres comme des plus obscurs guerriers seront 
un jour peut-être confiées, en effet, au sèle et aux lumières des 
nommes qu'ils auront formés. Dans ces réunions par l«»quelles 
tant de jeunes officiers de santé militaires ont préludé à d'autres 
triomphes, et ont commencé une réputation de savoir et d'ha- 
bileté plus étendue , l'un des professeurs se charge ordinaire- 
ment d'exposer et la nature des travaux et des devoirs ^e s'im* 
posent les élèves , et les incontestables avantages des écoles que 
la sagesse du gouvernement leur a ouvertes. Plusieurs de ces dis* 
cours consacrés à des sujets spéciaux, tek que des éloges histo- 
riques, ont déjà été insérés dans ce Recueil, et nous avons tou- 
jours regretté que tous ne pussent 7 trouver place, i^ 

Cette année (1827), au VaMe-GrAce ^ M. Gama , chirurgien 
en chef et premier professeur^ a7ant choisi pour sujet de soq dis- 



.menn de la iiiBOEciNt des. oroawe^i. Il 

^«rs .FesAmen.de qiteiqaes-iinef des plus imporfàntés questions 
soulevées de nos jours, relativement aux fonctions du systëfife 
nerveux, nou&^crojons devoir transcrire ici cette partie scientifi-* 

'Cpie d'un travail qui se rattache intimement aux belles recherches 

.du même savant sur FeDcéphalite (I). D 

Les lecteurs du journal des Sciences militaires ont vu comment 
Tex-bureau des hôpitaux militaires transcrit ou fait transcrire les 
discours et lesiôbsèrvatioiis qui ne confirment point sop système 

- dé déception (9); iioiks continuerons donc à reproduire ausf^itei* 

« tuellemen^ qu'Hast possible, les discours et les leçons de.MM^lés 

•professeurs des hôpitaux militaires. d'instruction. Quelle que soit 
la vëritë, la supërioritë de la doctrine d'Hippocrate, elle a t<ki- 

-jours été mieux s^irvie par les déplorables^ doctrines de ses adver-^ 

' saires que par sa propre supériorité. 

* • • • 

Extrait 'analftiqtte des discours imprimés sûr V origine, 
la marché, le triomphe et le principal instrument de la 
medeciTie physiologique enseignée dans les hôpitaux 
militaires d instruction. 

w I^es observations , les recherches faites au Val-de-Girâce 
pour démontrer aux élèves la non essentialîté des fièvres ont fait 
reconnaître que tous nos organes reçoivent dans léuï* structure 
deux tissus générateurs (le sanguin et le nerveux), et que cVst 
sur Texameii , sur la souffrance de ces tissus et son influeuce sur 
les autres que repose tout l'édifice médical. 

n Cette découverte a frappé de nullité les cadres nosologîques^ 
subsîstué des organes malades aux maladies, et établi lé grand 
principe que : Toutes les maladies consistent dans la lésion iun 
ou de plusieurs organes^ et renversent les anciennes théories de 



(1) Recueil des Mémoires de Médecine, de Chirurgie et de Pharmacie 
miliuiret , publié par ordre de Son Exe. le ministre* secréuire d'Eut au dé^ 
jMirtement de la Guerre. Vol. xxiii', page 36t. 
. . (9) Journal dct Sciencei miliiaîrvi . toI. xi * page. Stt^ -^ f Sté. . 



'|t Mrm mm ia «dédbcImi tMê^^ûtàxm^ 

» Ileyt MM^Uitable qoedepn» qa^nes imiëeila dôctrinepiiy « 
•iologique a imprÎDfté a«x «tiides el à i» pratkpié tnéficales wie 
impukion noayelle etletfa.rèndiMrfi|nnemiiumt pUfesoplttqaaa. 
X^.^ipii9^1ei»fîaiipadBes.des'âiTCirt orgaiiea miettx comiHes; 
U sati^^ Jet (effets imméduils etlesrésHitotf âoî^tés des irnla^ 
tions expKqi«és a^«e exactitiule '/ k Aébrie des ndanEBoatioM; et 
. des xiëmorrfaajpaf dito paisÎTes dén>ilëe ; Fétioldgîe «t i«s pri»- 
ôpaux pliénomèii€gdQacoiimtéx|liqaë8pQr Paheratidn rarvèmle 
dan^ k c<>i«po8itioii des iiiatiKriavx nutritîli^ epfm k cksse €Ulièi>e 
des jfièvres essentielles ^bcées des cadres bosokgiqvês. 

p Paimi les ooirages. les menx&iils^tqttT sont les pl«s pro- 
pres à mettre hors de doute k rmtidyle nalurf des fiètres, on me 
saurait trop citer l'excellente Pyrétologiephjswlogique; ce livre 
est remarqiablè H par le talent ipxii. fvéÀèé^hm rjéintfSkmx jet 
par unecritique auçsi luiçi^iaeiise ^e fuste des. ancieni^ &hëol:ieSy 
et par la soKditfi des preii^es qii^^ contiei^t 0n kfeur des plus 
saines doctrines^ 

» Les fîèyres intermittentes diffèrent des fièrres rémittentes en 
ce qi^e l'irritation des viscères n'a pas été asses permanente ppor 
entretenir toujours l'état fébrile. On contestera peut-être Tiden- 
iilé des irritations qui déterminent chacune de ces fièvres, et 
l'on voudra qu'elles di£Eèrent les unes des autres autrement que 

par le degré Les faits pourraient répondrej car on a pl^fiieurs 

fois changé le type rémittent en continu par des excitaus, i^t en 
intemitteps par des sédatifs : de n^éme que Ton fait passer les 
intermittentes au tjpe rémittent et au continu , et les phleg;ma- 
sies gastriques légères au degré quji détermine k fièvre, lorsque 
Ton suit k routine empirique tomî^^ttue par la doctnne ph^sio* 
logique. 

n fl y a deux e sp è ces bi e n distinct es de médecins ignorans : les 
uns , bornés dans leurs facidtés iporales , ont la simplicité, de se 
.croire fort instruits^ les autres, doués d'un esprit péné}î'ant et 
d'une certaine dose de jugement^ qu'ils n'appliquent pourtant 
ps à l'étdk d^ leur j^fession, wyt des FjrrrhoMMe ipi font 



aujourd'hui que d*entendre des docteurs à grande réputàfiott âiét 
coiifidentieUejnent à leurs anrîs, fmA nê^tmèfU pfOâ àiàmédé^ 
<ame. 11 en e8t;inÀns d'esset peo^ensës pouf te proefdxner ^latnté- 
nettt. C'est un ton.qv'ils oht^ juge à propos de se donner pour' 
esquiver les rfiittferies dès satons qui knai^ reprodient, non^sans 
notîfry llnoertitede dé leuk* art et Fiiicolierence.de l^ur théorie. 
Piqués de ce» saircasmes* ils otat dru. s'en affranchir et Mre ton!'' 
her le ridictite .suv le^es confrères les cro jans , en dépréciant une^ 
science fondée sur FobserviâiMf dés plus curieux pbénomèÀès A& 
la nature. Leur orgaeil est par^na à lear dinsimaler qu'ib se^ 
fotit passer, çux jénxderpàpsoinies* sensées, pour des chafleitàns' 
^ des )ongléixn; qn'ih inmltent cmellement aat liiàRieuresi^' 
•qui leur accordent) lear confiance:; et qu'ils doiinent k letirs con^ 
fieèresplus iastroîts lirmesare de leur paisse, de leur ignonmee, 
oïl du' mauraîs emploi qu'ib. ont hxt delean»^ta1eif»î (Examtoj 
page 15«0 

ir Depuis* doose ans. l'appKcfttioir de la* physiologie à' lit méde^ 
osne pratique, a o&tt desi succès prodigieux, et Idumi des ré^ 
Mdtats aussi ayaiitagecx , qa^i te étaient peu attendus. €es^réi^ltbtsl 
font connaître Les J>on8 effets^ dé la' doistrine physiologique, el^ 
les aiatfvaîs rtsahatades aneîens systènaes, FafiplicatHm de c^fd^ 
doctriiie à la chirurgie , doit rendre lesbpératîoas fe«airceiàp*pltt9 
raves , et fcoiliier singulièreitient la guérisotk-des' places ^ soit cftf 
simplifiant le traitement local, soit en fonmîssanf le^asiojf^il^dè) 
prerenir on de faire disparaître: ayec promptitude leS'complicà- 
tioas des maladies internes; déjsr pibisiettrS'ciilrurgiénâ^ «Ûstiot^ 
gaés en ont retiré ce dbuble oVaniagie; 
1) Ce n'est pas seulement enrFhriiicè <|aë la niédédné^rdttrédl^ 

Tontes les* école» â-Sai^e-cM' au<u> 
ti leur Isolation. 6es bottlir?ei%em^s'otitf été néeessité^^ 
cliiea nos reMos-comme ehee nousi, par leik mlmYais^ ré^ltats àêé^ 
a HÔt cnnes dootriBca; ib'oat égatetfieiil podr hut, dc^ soamettï<é> 
lsfliéarie\et lœpvatRjaa die \û médediM àlwpfcyrfeîtelgté', e^Mf^ 
à^^Kre de mettre la aiédéoine en état de se i*éndre •l'itfMm^ des> 







terrer lomaliJift mnat JFem co — di re 1rs 

on lear a oppofë de» rfôlfi avant de «reir de qadle 





ladcB. Loiig'4eiBps les 
Me d'e&ercer la médecine 
rexpcrienoe ^des sîèeks a ini par les détromper : ib ont senti 
qi^en se bornant à la miiTe, rattmtmtla plus sontenae et la- 
mémoire la plus h cur e nse , nelcar pr Dci u r ai e n tpm la certitade 
de comparer arec jnsleMe une maladie avec nne antre, et d'j- 
iq^quer arec sécnrilé lesmojens les plnt propres à obtenirdes 
succès constants» Cert ce qoi les a conduits att^ onvcrtnrps de 
eadaires, poor ^connaître le siège dn mal , et à des expmences 
dÎTcrsifiées ponr luen constater Feffet des'médîcsmens. Cesre* 
cliTclies deraient ramener aux. explications physiologiques que 
Ton avait rejetees à cause des essais înfimcfnrax qui en avaient 
été£iils dans les éc<^s anciennes. Anjourdlini, clnqne nalion- 
procède an rapprocbement de la physiologie , à la médecine pra- . 
tique 9 d'une manière qui loi est particulière. H est donc d*un 
haut .intérêt y ponr les médecins français, de savoir si la mé-. 
tfaode que l'on suit dans leur patrie , o£fre plus d'avantages que. 
celles qu'ont adoptées lés nations étrangères, et de pouvoir rec- 
tifier ces méthodes les unes par les autres. 

p L'extension de la médecine physiologique française, est un de^ 
ces événemens qui étonnent la multitude , et qui piquent vive- 
ment la curiosité des hommes instruits. On se demande , quelle . 
est cette, doctrine, qui fait tant de bruit. A la vérité, le fondateur 
la professe chaque année , niais ses cours ne peuvent être suivis, • 
par les médecins éloignés de la capitale , ni par les personnes du [ 
monde» Si quelqu'un veut savoir quels sont les ouvrages oii ette^ 
doit être étudiée, on le renvoie à YExamen desdoctrines méd^> 
cahiy ouvrage en deux -volumes; k\ Histoire des PKUgmasies 
ehroniques f qui en a trois,' aux Annales de la médecine physio-^ 
logique, journal déj& parvenu à sa septième anoée} enfin à plu-- 



.tiiears monograpliies public par les principaux ëlëreâ de la 
doctrine moderne. Ces ourrages, il est Trai^ sont familiers aux 
médecins laborieux, qui ont iliabîtude de se tenir au courant de 
toutes les découvertes, mais combien d'autres, également esti- 
mables , n*ont-*ils pas négligé de se i^s procurer à mesure qu'ils 
paraissent? Les embarras d'une pratique nombreuse, certaines 
préventions, dont ils n'étaient pas les maîtres de se défendre, les 
ont toujours empécbés de^itivreles progrès de la science, et' 
ce n'est que dans certaines, consultations, dans les articles de jour^' 
Baux y et dans les conversations particulières , qu*ils ont eu l'oc- 
casion de recueillir quelques fragmens de la nouvelle doctrine* 
D^utiepart , 4esgens du monde, que leur godt porte à la lecture 
des livres de médecine, et qui aiment à se faire expliquer leurs 
maladies, par l'homme de l'art auquel ils ont accordé leur con-^ 
fiance , ne soutiendraient , qu'avec peine , la lecture d'ouvrages 
hérissés d'expressions techniques , et dont l'intelligence exige au 
moins quelques connaissances ènatomiques. 

n C'est a^n d'épargner du travail à toutes sortesd'amateurs, aux 
«aédecics qui sont restés en arrière, et pour préparer les élèves 
à l'étude plus approfondie de la nouvelle doctrine, que le Caté- 
chisme dç la médecine physiologique a été composé... En y 
rassemblant toute 4a substance des ouvrages qui Viennent d'être 
indiqués, on n'a pas cru devoir en exclure les termes techniquer^ 
mais on s'est iibposé la loi d'en donner la définition au fur et à 
mesure qu'ils se pissent aient dans les discours. 

T) 'hes lecteurs ne trouvej ont dans le catéchisme de la méde-* 
cine physiologique , aucune déclamation , aucune prétention à 
la séduction oratoire^ on ne s'est point proposé de mettre les 
passions en jeu pour se faire des partisans ; et si l'on a le bon- 
heur de produire la conviction, elle sera le résultat de l'exposé 
simple et fidèle de la cause importante que l'on soumet au juge—' 
ment du public. 

D Pendant la sixième année de leur existence, les Annales, de la 

médecine physiologique ^ ont ofi'ert des discussions et des rap-* 

prochemeiis sur des cas rares et compliqués, difficiles à guérir 

' ' • 2aw to!»v>urs propres à rendre les praticiens plts* 



lA' SBTVE mu LA wAffCfm ras ^^Hmmh 

« • • ' 

attenlifs et jj^lus clainroyans, Noiiis nonsëtioBS Uofméh: tfeke de 
rass^pbler et de rattacher ces cas^a^ix principes de BOIre doe* 
trine, nous, nous en sommes acc^iûtté du mieux qiit'ii noiia éUik 
possible. Loin de nous affranchir de la- téèmié tAche pom* Pao^ 
né^e 1828 qui commence ^ nous J )oindtx>iis un semblable, travail^ 
sur les faits les plus inte'ressans que publieront les autres joornatKX 
de médecine y mais beaucoup moins dans Fînteiltîon d'eneritiqoer 
les auteurs, que dans celle d'agrandir le champ de la discussion e& 
desrapprocbemens au proGt de la véritable mamèrè d'obserrer.» 

» Cest dans le même but que nous donnons une nouvelleextaii^ 
sion à la partie des extraits. U est temps de comparer les autre» 
doctrines ayec la noire y et de prendre une jjuâte idée des pror* 
grès de l'art de guérir. La médecine a reçu partout uoe noutelle 
impulsion : il faut Toif si lea méthodes des différentes é^ellsa dii; 
inonde civilisé sont également avantageuiBes à la déeouiKerte de* 
fa vérité , et aussi nous assurer quel rang doit ooeuper la notre! 
dans cette marche générale des intelligences. Déjà nous avooik 
la certitude qu'acné tient la première place dans notre patrie ^ 
puisque tous les ouvrages nouveaux y qui obtieni^nt du crédit^* 
portent l'empreinte de notre doctrine; puisque tous les journaux, 
de médecine, à l'exception de ceux dont l'obj^et est purement 
d*érudition , ont adopté la marche suivie dans les Atmdhs* £flu 
effet, personne n'est dupe aujourd'hui ,. des déclamations de trois' 
du quatre rédacteurs, tout au plus ^ qui répètent chaque mOisy 
que la doctrine physiologique est tombée , alors même qu'il esti 
patent que leui;s journaux ne s'alimentent que des travaux des 
médecins physiologistes. Cest par de pareilles pauvretà q6e ceft^ 
hommes se consolent d^avoir été réfutés, forcés dans les demîars 
retranchemens de leur'&sophismei, et réduits à l'absurde y par 
quelques-uns des nôtres ^^ qui ont daig^é s'abaisser jusqu'à. leuC' 
répondre. 

n Mkis ce n'est pasassez pour les médecin^lphysiologistes finançais 
de triompher dans leur pays : ils veulent savoir si teur doetriae 
est adoptée par les autres nationç^ ou si elles en ont découvert 
une meilleur^. Nous avons déjà commencé depuis deux ans dette 
impçrfante recherche dans les articles de médecines étrangère^ 



ilonf *qacdqB«»Huift'dé noffxjoffaborateurs ont enriehi ce recueils 
MaisBOosiroalaDiaHer phis loin «neore : ma» extraits embi^ssé-» 
Font les iktTaox rëcbnsdeplasûeorflr écoles dontnoiMinKMiB encore 
peu pdiiéy et nous comparerons et discuterons les doctrines 
comme noros avoiisr comparé et discuté les faits. 

n Toutefois y ces innoyât^ns ne porteront aucun préjudice k 
l'admission des mémoires sur les découvertes relatives à Parti 
die ipaérîr et 'à «es acceftsotres ', et-sÂr les points de doctri.ie ou de 
pratique que nos coirespdndàns Croiront devoir a'> rothudir*^ 
ear, 4iioiqué'nous>noa9 sotoiu attaché des coJldborateurs perpé-> 
ttt^ les amalBs n'en sont pas moins ouvertes À tous les médecins^; 
qui v^n» ont secondé juscfu'à ce jour, comme à ceux qui voû^ 
dront les imiter.' N6ns accueillerons toujours avec reconnaissance 
les travaux de* ceux de nos oonlrères qui désireront contribuer 
aux prègpès de -la science et d» perfectionnement de la doctrine 
physiologiqne. 

n Osant aux propositions que nous commentons depuis deux 
aaa^ no^a prenoos' l'engagement de terminei* cette année toutei) 
cêllerqn'<oiitrelBj|iv¥S'à là pathologie, lors ménie que ce travail 
exigerait plus de douée feuilles d'impression. Il ne nous restera* 
doncqné celles qui regardent la thérapeutique. Nous ferons coh-^ 
nBàtfeVtmûié prochaine nos iatêiylions rdativement ë ces der- 
Btères.' •' » . 

n LssvHCcèsjdela n^édeéinephjsiologiqœVdônt ce -journal est 
le pnni:»]|»^«'în8lriiment^ 'ont; vraiment pa^' toute attente, et 
les )BMniyneg'k[aî<là etfktvent'iâvt'kont lieu de s'applaudir de leurs 
péMiUes>éfllbi:ts«*'£ii.vliin chèroheraît-on à détourner l'attention 
des savans , ^ecteieors'tde la lutte qnt i^est engagée , par 1^ 
tnols d'anéftolttie ptithokgiqil9 et de médecine oif anique : per- 
aonne^désôrmais^ ponr p€^: qu'y veuille prendre connaissance de 
Iaqiiesti<m'^ ne peut y être tax>mpé. Cest la vie des organes qu'il 
a'^t d^Mdier et d'apprécier , pour acquérir une juste idée des 
maladies >t cencofoir «n plan curatif fondé sur la précision des 
eiTelS'des dtff^ens modifieateurs^ ' Détërmiaer quel est l'organe 
Booffranirest sans doute uii grand point, mais ce n'est pas le plus 
împ^^eant^Vel ménfc, dans ia majeure pavtie 4es maladies in- 

TOS9E XIII. "^ 
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ternes , on n'y parrient qae par Kutei yr ë tiiMwi des ajiaftiiiâeg^ 
c'est-à-dire da langage de la vie. Disons pins': dans les cas 
nnêmos ou la. maladie saute aux jeitx y cse n'est pas asaei de la conr 
naître » il est encore plus important de savoir comment la vie 
s'y trouve modiBée et comment il est probaUe qa'dle le sera par 
les moyens que l'on se propose d'y appliquer 'dans l'intention d'y 
porter remède. • - ■ ^ - . • . ' 

» Pour prouver cette assertion , nous n'avons d'autre endiums 
que celui du dioix des exemples. Qùidontaity avant notre i^poque, 
que le siègedu groupe de symptdmes que l'onqualifiait Xèmkamts 
gastnqu^^ ne fût dans l'estomac et dans les organes accessoînes? 
Ce groupe élait. parfaitement localisé ; la médecme, sur ce point, 
était organique depuis le temps d'Esculape, et pourtant on trai« 
tait cet état de l'estomac par des moyens qui réussissaient, dans 
quelques cas^ mais qui, dans beacooup d'autres, et sujtoat qu»id 
on revenait à la charge, ne manquaient pas d'aggraver la maladie. 
Pour expliquer ces contradictionsetdétermînerpourqnQi tant d^ac- 
cidens peuvent être la conséquence d'un embarras) gastrique mal 
traitéyilafallu observer la vitalité de l'estomac en rappont âvçecelle 
des autres organes, et coniparerlessymptomesavecrétàt dé ce vis^ 
cère après la mort^. c'est-àrdire se livrer à l'étude de la vie et 
se faire une tbéorie physiologique. Ce n'est qu'^ YeSda^Ae^eeUe 
théorie qu'on est devenu capable de prévoir les effets d'un, vomi- 
tif, d'un purgatif^ d'un cordial^ d'un.toàique^ dTo» narcotiquey 
;' d'un {n'étendu anti-spasmodique, moyens- que l'on employait au- 
trefois avee une surprenante iégère&é .dîna tdvSjl^tid^aii^- 
mens de la fonction digestive, piféciaémentpei'ice'qHéll'on'sàvait 
que le si^ge du mal était dans les pk^emières voiesk < ^ ^ . •• . . .. 

n Nospèresp'ignoiraient pasuon plus qvtelé (M^gaues^ etmi îiffectés 
dans l'apoplexie, dans la folie, dans la pht^iisie pulmonaire, il était 
aussi évident potur eux qu'il ji'esli« aujourd'hui [>ourjious>^ que, 
lorsque le foie et la rate, sont engorgés dan$ certaines maladies 
chroniques, l'intérieur de l'estomac et desii^estins estdttns un 
é tat pathologique ) mais, faute de savoir en qujoi la vitalité diffère 
dans ces maladies de ce qu'elle est dans l'état normal, Jfaute d'avoir 
bien observé l'influence des modificsteurs^ d'abord sur les^n^nes 
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a^vec.te8qnds,il0 sont nus eav contact, ensuite avec ceux qui leur 
correspondent^ rapport jont pn-n'ayait alors que des idées très-r 
con&isesy'on 't^Q^teiiait .paS'dans ces maladies les succès que 
l'jon ol|ti0nt aufOurdliuivOr, ces : observations , si nécessaires au 
praticien-/ ne sont autre chose que l'étude des phénomènes yitaus 
dans les organesoii ils se manifestent. Cétait donc de la physiolo- 
gie qu'il fallait^ et non pas seulement de la médecine organique. 
Plusieiu*s|iapties4e la pathologie spéciale, qui étaient organiques 
depuis un temps plus oumoins long, sont aussi devenues phjsio-^ 
l<^ques, et c'est en cçla seulement que la médecine a gagné. 

i> Cette yérité ressort encore lâen mieux dans la chirurgie pro^ 
prement dite, dont les maladies sont toutes visible^, palpables, 
avec les oi^anes qu'elles occupent, et où, par conséquént,Ia mé-*- 
decine n'a jamais été qu'organique. £h bien! qui nous a corrigé 
de ces pratiques barbares dont le récit fait frissonner, tous le» 
médecins qui ne se sont pas endurcis en faisant souffrir les ani- 
maux vivaiiB ? Qui a banni ces topiques acres , corrosifs, que l'on 
se croyait obligé d'iypKquer sur les chaires vives, cea^liqu^es 
brûlans dont on airos^it les lèvres encore saignantes d'une plaie^ 
si ce n'est l'observation des influences perturbatrices exercées 
par l'irritation des ^parties externes sur les organes chargés des 
principales fonctions ? C'est donc encore, en ce point , l'étude de 
la vitalité , ou )a. physiologie , qui a fait ^ire de véritables 
progrès à l'art de guérir. 

» Sans doute la médecine moderne a rattaché à des organes 
déter^ûnés des symptômes* qui * , jusqu'alors ^ étaient res- 
tés, dans le. vague : l'adynamie et Tataxîe des maladies aigiies, 
ont été localisées ; l'essentialité fébrile a disparu ^ la plupart 
des symptômes nerveux- des maladies chroniques ont été rap- 
portés aux organes dont ils dépendent. Cependant , qu^auraient 
produit ces ; découvertes, si l'on n'eût dit en même temps en 
quoi la vitalité pèche dans les organes affectés ? Qu'on se rap- 
pelle , avant de répondre à cette question , ce qu^ont produit 
naguère, les longs travaux de certains anatomo-patïologîstes a 
descriptions minutieuses des altérations organiques, avec la 
prétention d*en faire les bases d^une nosologie organique. Queb 



ot de tons ceux qui , eoniime eux , ne sont montrée éfrangers d 
Vshrf (Vînterpi^ter le cri dc^ orgaiH» s^affirmé^'Qtf^efai^ 
mens !..•.! Fftut-H le dire?.... La nédicatkm hrtitale des dMûr^ 
latans 1er plits étrangers aux idëes dé titaliCé ; PaAàiiilistratton 
de Pcniëtique et des purgatift rlolèns fr dés doses qai leraient 
trembler *tin Leroy ; la catitdrisation dé rintérieur des roieé 
{gastriques aVec la pierre inlërnale , dans lé bizt illàsoîre dé 
combattre alpëcifiquement l'ë^lepÂe ; Pihge^on des battme» in- 
cendiaires et des alcalis cori^osifs dans deé estôriiaCis nlcérës, 
sôus prétexte de fonte et de modification \ les émpoisonnemêns 
par l'acide hydro-^cyanique , pour calmer lés quitites dé toùl 
des malheureux pbtliisiques , etc. y etc. 

n Non certes^ ce n'est pas dans la connaissance du siége^désnia^ 
ladîes 9 ce n'est pas davantage dans Fart de ruttacher les fliymp-' 
tomes à des oi^ganes dëterinitiés qiie consiste' la véritable méde«> 
cine. La médecine qui guérit , ou qui ^ du înéins dans les cas 
graves^ roulage et' n'expose pas leb malades aut chances toujours 
douteuses d'un empoisonnement , n'iest pas celle des hommes qui 
n'étudient que l'aiiatômie normale et ranato^ie pathologique t 
c'e^t celle dé^ médecins qui joignent à ces connaissances l'avan* 
tage (Tavôir une conscience et d'être des observateurs altenfiik^ 
assidus , Infatigables de l'irritabUité des organes dànë l'état dema- 
ladîe comme dans celui de' santé , c'est-à-dire d'être toujours 
physiologiste^; * ••: • 

r> Les ennemis de tout ce qui ne vient pas d'eux, ou des auteurs 
qui n'ont point vécu de leur temps, oilt souleté tous les méde- 
cins ignorans ou paresseux , et jusqu'aux personnes étrangères à 
l'art de guérir, contre les mots médecine physiohgîque. Ils leur 
ont fait entendre que \e& novateurs sont des systématiques qui , 
suivant l'impulsion d'une idée préconçue , ne voient qu'un phé- 
nomène dans lés maladies et n'ont qu'une classe de moyens à leur 
opposer. ' , 

ïi Ce fut toujours ainsi, t?ést-à-dirc en détourtiant la question, 
que procédèrent l'icnorance et la mauvaise' foi contre lés décou- 
vertes utiles. Mais^l ne faut que du temps pour déjouer Ces basses 



iif6né^8.;EUei» 96 aonrt vie» -désoraiais , oar elles «ont plutôt di- 
rigées contre b persoBO^ que eoHtre les diose^. L^expérienc» 
)iittn»ftUère est là pour l'attester, puîsqu^à mesure que nos dé-* 
tmeteurs de iout genre apprennent de nous une vëitté notiveUe, 
Us en font l'application au lit des malades 9 et quoiqu'ils diâsi- 
mcdent k source physiologique d'où elle découle, et qu'ifa sachienf 
lancer le sarcasme pour dëtoumer l'alJientiou^ l<?s personnes ckii*-« 

royautés ne «'y trompent pas. 

rt Ce «ont oes l^ommes si habiles à profiter des dtfcouyeries dit 
k do^ttrine physiologiquie , qui vont bkiq|)hémer contre- elle daiid 
des réunions «ayantes ; qni répètent, saufi aucune démonstr^itiou ; 
que tout système , c^est-^-^ire tout arrangement luéthtidîquQ^ 
. des faits est nuisible aux progrès de notre art , et que , pour le 
pbu grand bien des malades 9 les pnédeeins doivent ^tne éclec- 
tiques , c'est-à-^ire vivre dan^ k confusion , la discorde et l'a-r 
nai*cliie>, au lieu de se rendre à l'évidence d'une doptrinc , paie 
cek seul qu'elle est doctrine. 

. » Mais quel motif si puissant peuveut-Ms donc avoir pour just^T 
lier cette assertion 7 c'est que les anciennes doctrines étalent 
fifrttsses* He ! mesôeurs , m eUes étaient finisses ppurquoi vpu^ vbs- 
tîaea-Tous à leur emprunter îles dogmes?,.».. Elle» (en avaient 
dobosiSy nousdite^^ous* Adn»ettonsicek pour un moment, Haîs^ 
«veft--vôus 9 tomA tant que vous êtes d'éclectiques, avez-vousj» par 
la vertu de w sevd titre que . vou^ vous doimez en quittant les 
bmaesl, o*> après vingt années d'ujie pratique routinière qu^ vou^ 
interdisait toute érudition 9 avex^vous ^ nous vous le demandons 
m d'ofice ^ le discernement necessaiire po«ir distinguer le yr/aî 
du faux dans les doctrines des siècles passés ? &i VQus ne le fo^ 
sédes pas chacun en pwtieulîer , j%ommet donc uu s|énat médi-r 
eal pour faire dans les auteurs ce choix précieux de préceptes , 
qui seul peut , si k science est dans les vieux livres, yousmettr^ 
kmérae d'aborder Un nudade wpt trembler. Noua po^scd^ops 
au moins une école éckctiqiae digpe de respecta Mais si cet mi-- 
gusbs sénal n'existe, pas ^ s'il n'a jamais pu exisleri quoique de-^ 
puis long^temp» l'Europe soit peuplée de oorporatious savantes 
de toute copiée ^ aouffrcis qu'un de vos. confirir«s youst spumetie 
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sa méthode qrstëmadqne dPolMervation qui Ini parait la meU^ 
leure pour profiter des fidts que la nature ne œsse jamais de re- 
produire et que toute Fantiquitë avait mal vus. Ne le proscrives 
pas par la seule raison qu'il s'applique à perfectionner une mé- 
thode nouTclle, au Iieu.de s'opiniAtrer -à former un informe 
centpn avec des méthodes surannées -et contradictoires; mais 
étudies , .médites son travail , l'arrangement qu'il vous présente 
des vérités de fait qui sont de tous les âges , cet arrangement 
nécessaire^ indispensable, sans lequel vous ne pouvez pas traiter 
un seul malade en sécurité de conscience; en un. mot, étudiei 
le nouveau système , sans quoi tous resteres fort aurdessous de 
ceux de vos contemporains qui se sont donné la p^ne de l'ap- 
prendre. 

» Cest, en effet, ce qui est arrivé sous nos jeux, dans jiotre 
capitale , à quelques-uns des médecins en vogue qui se sont dé* 
darés les ennemis des innovations médicales. Ces ignmds mé^ 
decùu d'académie ou de salon, ayant dédaigné la doctrine phy*^ 
Biologique dans son origine, s'étant par conséquent bien gardés 
d'en étudier l'ensemble , se sont vos forcés de l'apprendre chaque 
jour en détail, sur des cas isolés, par des consultations avec les 
nôtres , et par desy discussions où l'avantage .était toujours au 
médecin de la nouvelle école , parce qu'il avait ses idées en ordre > 
c'est--à-dire systématiquement disposées dans son esprit t c'est 
là que le grand médecin apprenait , en rougissant et avec un se» 
cret dépit , ce qu'il n'avait voulu étudier ni dans son cabi^ 
net , ni dans son hôpitaL Mais il ne s'instruisait que sur un point ^ 
et comme la leçon qu'il venait de recevoir ne lui donnait pas 
la force de vaincre son amour-propre révolté, il ne lisait pas 
encore le vrai livre classique ; il se trouvait donc réduit à rou- 
gir une seconde, une troisième, une quatrième fois, jusqu'à ce 
qu'il se crût plus instruit que ses maîtres. C'est depuis lors qu'il 
prend im tpn magistral; qu'il affecte d'enseigner à son tour, et 
qu'il proteste avoir toujours su , ou bien avoir découvert dans 
les lectures ce qu'il ne sait pas bien encore, ce qti'il ne saura 
jamais eomplètenient -y car ce cruel tyran ^ qu'on appelle amour- 
propre, ne lui permettra jamais d'étudier longuement tes ou- 
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Trages qu'il û^it profession de dén:grer. Il pousse l'horreur de 
ces écrits à ,tel point qu'on ne les tronve pas dans sa biblio- 
thèque, ou que y s'il les laisse Toir, c'est .à l'écart et dans la 
poussière. Que si quelqu'un les aperçoit ^ il se hate.de protester 
qu'il n'en a point fait 1! emplette et qu'il ne les a jamais lus^ tant 
il redoute d'encourir le reproche d'ayoir puisé quelques idées 
dans un ouTrage physiologique. 

n Voilà précisément la cause pour laquelle tant de jeunes tné- 
decins^ élèves de notre doctrine y évitent de se parer d'un titré 
qui leur fermerait irrévocablement l'accès à tous les emplois; 
Voilà pourquoi les journalistes médecins prennent lès mêmes 
précautions^ c'est aussi ce qui explique comment on voit sortir 
de plumes inexpérimentées , mais plus ou moins habiles en sté-^ 
nographie, les mots de médecine organique ^ ^nosologie y ou ne-* 
sogntphie organique , etc. Ce mot organique est aujourd'hui le 
mot d'ordre et de ralliement y la sauve-garde des jeunes mcde^ 
cins qui aspirent. ••••..•y le voile officieux à l'ombre duquel les 
gtands médecins peuvent prendre furtivement quelques leçons 
de phjsiologisme, sans crainte de rougir si par hasard ils se 
trouvent pris sur le fait. . . > 

p Cest par la double voie des hommes qui cherchent à s'ins— 
truire et des hommes qui s'instruisent malgré eux, que la doc- 
trine physiologique s'avance et répand ses bien&its dans la so- 
ciété. On l'accuse de n'être que l'application d'une idée conçue 
à priori y tandis qu'elle n'est autre chose qu'une série de con- 
clusions tirées de l'observation rigoureuse des faks. Elle observe 
avec attention tons les ohangenfeens qui se passent dans nos op~ 
ganes à lV)ceaâon des agens extérieurs dont elle surprend ou dé- 
termine l'action ; elle en tient note pour les reconnaître quand 
elle n'aura pas vu agir les modificateurs. Elle compare entre 
eux y sans jamais se &tiguer y 'les altérations de nos propriétés 
vitales et les mouvemens de nos tissus y quels qu'en puissent être 
les agens provocateurs ; elle note tous les ehangemens qu'elle 
peut apercevoir dans nos humeurs; elle ne néglige rien de ce 
qui estJoA. La cure du charlatan qui guérit un malade en 
apparence incurable avec un remède violent; n^attîre pas moins 
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fton alleniion, que les kiombrc ux désastres occasîonés par le même 
Arcane. iNotre médecine est tevte d'expériences ^ et d'eipë-» 
riencec directes, beaucoup pins sàres que celles des riTisec- 
teursy et qui se font sans affliger la sensibilité de robservateor 
et sans compromettre la rie des hommes. En effet, les méde^ 
oins qui ont étudié les pbcnomèneB ritaux sur leurs semblables 
sains et malades, par la Toîe des rapprockemens ^ trouvent par* 
tout des expériences , et n'ont besoin, pour s'instruire,* ni d'em- 
poisonner les animaux ^ ni de les faire périr dans les tortures , 
étude barbare que nous avons abandonnée de bonne heure , parce 
qu'elle ne convtmt point à notre cànu^èrè, et parce que nous 
«ommes eoiiTaincas qu'elle conduit tacitement les médecins 4 
4ine sorte d^însensibilité , et qu'elle lek enhardit outre mesure 
dans l'empkri des poisons Ips plus formidables* n 

Après avoir reproduit textudement les discours de l'organo^ 
logie,de la physiologie ,de l'an^tomie pathologique, essayons, 
mais d'une autre &çon, de faire bien connaître k» doctrines de 
l'innovation ; analysons, reproduisons les dogmes que l'école phy- 
siologique appelle ses idées mères, ises inventions, ses découver- 
tes , ses propositions, 

SI 

Lâvie,Iasanté,la maladie, la mort et toutes les dénominations 
des ontologistea, des nosologistes, des physiofegisfeesqui nerepré" 
sentent point le véritable état des organes, sont des abstractions, 
des chimères, des mus, des êtres intellectuels^ métaphysiques, 
abstraits , essentiels, au-dessus de liiumaine conception. ( Exa- 
men de la doctrine médicale générsdement adoptée. Pages ix, 
!x ^ 94 , 469 , 180 , 362. --- Nouveau Journal de Médechie. Vol. 
xin, page 358. ) ^ ■ ^ 

ftl. ' ' 

L'irritation, Téxagération de la vie dans un tissu qui réagit 
ensuite sur les autres , constitue la très-'grande majorité des 
maladies.. «. a Point de sensation ni de mouvement transmis , 
sans empathies; point de sympathies sans nerfs ; voilkce que 
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la doctrine physiologique appelle sa profession de foi. n ( Exa- 
men, page 440. ) 

S ni. 

' Tous les tissus sont susceptibles' à^épraater l'ëxagéraiion d<f 
la vie; mais c'est sur la souffrance des tissus génér$iieurs et. son 
influence sur les autres , goe repose tout l'édifice mëdicsl. 
(Hjgie, 6 février 182B. ) 

• • • • * • • 

Les tissus générateurs ou sanguins et nerveux, entrent dans 
la structure de tous les organes. Les tissus où Tcxagération de 
la vie se développe le plus ordinairement , sont les tissus mu* 
queu?( , parce qu'ils sont des oignes de rapports , c'est-à-^lîre 
df^ organes qui reçoivent des impressions , et qui développent 
ailleurs des mouvemens par Finflnence qu'ils exercent sur les 
centres nerveux , et parce qu'ils sont des organes saligàins et 
sécréteurs. 

5 V. • •' 

Les tissus muqueux , les oi^anes sanguins et sécréteurs étant 
form^ de raisseau^ capillaires, et de substances nenrcaises, t>n 
pe saurait j concevoir l'irritatioà, autren^ient jpie p^rtqgce^/ar 
les vaisseaux et par la substance nerveuse. 

$TI. 

• 

L^irritation établie dans an tissu y appelle les fluides ^ ainsi 
que Favait dit Hippocrate , et c'est sur un pareil phénomèua 
que sont fondées l'action des oi^^anes ^ les sécrétims jçt tpujtes 
les excrétions vitales. 

Les irritations avec appel des'flindes , étant élevées à un cer- 
tain degré, par l'influence de certaines causes , constituent ^es 
états morbides. - 



= S Vin. 

Tant qu'on ne distingue point^ dans l'écononûe y les quatre 
pliënomènes de nnftammation ( douleur ^ clialeur , rougeur , 
tumeur ) 9 on ne doit pas donner ce nom aux irritations qui 
peuyent s^y manifester. 

$IV. 

Chez certains sujets ^ les irritations ne s'âèvent presque ja~ 
mais au degré qui mérite le ndm d'inflanmiation ; mais elles 
constituent alors dans certains cas^ les névroses des auteurs; 
dans d'autres I elles constituent leurs affections organiques, etc. 

$X. 

Long-temps bornées à un léger degré chez {quelques sujets, 
les irritations s'exaltent et passent à l'état de phlegmasie ^ cVst- 
à-dire, qu'on 7 observe l'exagération de la vie, Tactiou exa^ 
gérée des capillaires rouges et l'afflux extraordinaire du sang 
a?ec augmentation de chaleur, de la douleur, etc. 

S XI. 

Les irritations exaltées , les exagérations de la yie , portées à 
Pétat de phlegmasie, ont lieu aussi chez d'autres personnes d'une 
manière subite. 

S xn. 

Lorsque les exagérations de l'action des organes ont pour ré- 
sultat , lion l'appel du sangj ayec chaleur , douleur^*, etc , mais 
l'accumulation des fluides blancs , et la prédominence des Tais- 
seaux qiâ leixt sont consacrés, on doit 7 voir un phénomène 
d'irritation d'un degré inférieur à la véritable^hlegmasie qui , 
pour cette raison a reçu le nom de sub-inflanunation. 

JXffl. 

Les trois nuances de l'irritation qui fournissent les prlncipa- 



. HEVVBvDE LJk MiDSCrinr DBS 0&GA1f£6.- ^7 

1rs divisions , et les pins imporhuites en pathologie , sont la 
nécrose^ t inflammation et là sub-inflammcttion, . 

Lorsque l'irritation se borne à des mouvemms, à des senra- 

tioiis extraordinaires , sans eialtation de la chaleur, sar.s iui— 
uiluence de désorganisation, il y, a névrose* 

* ' ■ • ■' - S XV. . ■ ' ■ ■ ■ .' 



\ 



Quand la cbaleur, avec injection et désorganisation înuni^ 
nente , existe^ il y a inflammation, 'phlegmasie, exagération de 

. S XVI. 

, L'irritation n'accumule -t*elle dans les parties, dans les or- 
ganes de la T.ie, que des fluides lymphatiques? Cest la sub-iuflaui- 
mation qui existe , cVst elle qui respire. 

; s xvn. 

Los hémorrhagics sont xxofi des terminaisons de l'irntalicja 
sanguine du mode inflammatoire. 

S xvra. 

^ Les phénomènes morbides de l'irritation , considérés dans le 
Heu où elle a pris naissance , ne sont pas les seuls : aussitôt qi.e 
Faction organique est exagérée . dans un point , elle çst ti^u>''* 
mise à d'autres organes par les cordons nerveux essjentifîllciîîeiil 
distingués de la substance nerveuse en état d'expension, enct^t 
pulpeux , telle qu'elle se rencontra dans les sens, et dans lo 

cerveau. * 

• • , ... • • 

« mx. 

La transmission de l'action <nrgaiiique ^ dé Feacagénitlon lo* 
cale de la vie esl une sjmpaibie* '•> 
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• • • • •• ♦ 

La sjn^thie a lien dans Fétat morbide par les mêmes loi» 
et par les mêmes routes que dans Pétat de santé. 

5 XXI. 

Les routes de^ eette sympathie sont faciles à indîqaer et à 
snirre^ et c'est à qooi on doit s'attacher particulièrement, puisque 
telle est la base de la séméiotique. 

S xxn. 

L'irritation développée sjmpatbiqnement dansnnoi^ianese-* 
eondairement a£fecté est de même nature que Tirrîtation pri-^ 
mitive } ce qui explique comment l'inflammation et la sub-in-- 
flammation se répondent dans l'économie et constituent lesdîa;- 
Ibèses. 

$ jxm. 

Les irritations gastro-intestinales , dans leur état aigu ( dont 
la prétendue fiètre iidjnDamique.est ime nuance )y laissent toujours: 
des traces dans la muqueuse du canal digestif et non dans la 
séreuse. 

$ XXIV, 

* 

" Dans leur état chronique 5 ces irritations gastro-intestînaW 
causent mille infirmités , telles que des douleurs et des meuve* 
mens extraordinaires dansles muscles, dans lesarticutatîons ,etc., 
et elles peuvent ainsi persister toute la vie et poursuivre Thomme 
jusque dans la vieillesse. 

Dans les phlegmasies , il firat soustraire autant que possible 
les irritans à l'oi^ane affecté > c'est le principal point du trai- 
tement de cesmiEdadies. Qvelqoe simple que soit ce principe y 
il n'est pas suivi } c'est ce qu'on ¥oit chaque, jour dans k plu? 



commune de ces affections , la gaatro-entàrite, qu'on aggrave 
presque partout avec les mëdicamens et les alimens. 

L'e^oir d'obtenir jdes crises bien marquées ne 'doit pftspoiv 
ter le médecin physiologiste à respecter une inflammation dan^ 
gereuse ; on aura toujours ménagé des forces au malade en 
ealhiant rîrritalion ; car TÎngtrqoàtre heures de prolongation du 
iDouTemement fébrile détruiront plus de force qu^une saignée 
ou deux. ( Examen , page S16* ) 

§ xxvn. 

Dans la dégénération des 'fièvres intermittentes en typhus ^ 
c'est toujours nrriiation de Forgane ou se fait le idptus qui , 
plus considérable dans un accès , fait qu'il devient mortel. 
( Examen . p. 94* 1 

■ ^ xxvm. 

, . . . - < 
Dans la fièvre avec chaleur ftcre, dédolatiott générale, pouls 
fréquent , souvent rétréci j proistration musculaire y stupeur ^ 
yeux ronges et secs , langue rouge et racornie , tirant déjà sur 
le brun , derits 'encroûtées ^- dans la fièvre ^ ba un mot^ repré^ 
sentant le premier degré ide 'Oe qu'on appelle ^ d'après cer* 
tains auteurs, Jièffra^adynarTU^ue.m^*. tom les nudades, excepté 
ceux qui s» sont rrfusés au. traitement ou qui «n ont éludé l'ef- 
fet eii se. procurant en cachette des stinudans, tous les ma- 
lades ont été guéris en p^u/de jours par les saigtiées, les. aangr 
sues placées sur l'abdomen ou à l'anus, et réitérées autant de 

fois que les symptômes paraissaient s^exaspérër ^ (TTxameh , 

page 143*) . . ■. /. 

S XXIX. 

La diète et les boissons adbucsîssantcs doivent venir an se^ 
coui-s de la saignée. La prescription de la diète emporte au Val- 
de-Grâqe la privation de toute nourriture , et même du bouillon. 
( Annules- de :1a Médecine physidpgiqae ^ t i^' » p« 39. J 
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Enfin tt les soldats se battent beaucoup mieux lorsqu'ils ont 
soufTert pendant quelque temps des privations. 91 ( Recueil des 
Thèses •iqn4'^9 présentées et s6iiteaiie8 à la iacnl^'Se înédeefne 
de Faiis f en 1817 , n^ 159 , pug. 24: ) • 

Tels soutilest âëmenss de la réyolution annondiée dans l^irt 
4c guërii:;ifepMis quelques ianuëes; . telles sont les propositions 
que la rcgîe des bôpîtaux militaires fait enseigner aux élèves 
médecins , chirurgiens , pharmaciens ^ auxquels « la santé ^ la 
» vie des plus illustres comme di?s plus obscurs guerriers seront 
n un Jour peut-être confiées. » 

La France .et I armée sont donc elles — mêmes intéressées à 
k* 'nquciir bu du. moins à demander : si la conséquence des 
dogmes que I*on' vîfent dé lire , si l'application des sangsues 
(: : 150 : I.) aux- soldats malade^ , aux iiévi^eUx , aux varioles, 
a , depuis douze ans , diminué ou augmenté la mortalité 7 Les 
chiffres et les laits» aeèoinpli^ parkraledt rci plus haut que tous 
I<'8 médeci/is de Paris i, soit amis, soit'eanemîs« Mais le Journal 
des Sciences! militaires a dû le .dire y et Ta dit ^ la vértté est 
encore au secret ^'ies-ftits accomplis y la plume et les^urchives 
de l'art et >de Vhuma^té sont encore dans des mains étrangères 
à'id faoulté* Il fout douccontini^pr la diseussion. - 
>i lad réilissians qui vont- suivre) sont tirées des couvres d'un 
niiédecin an^lt^is (il) dont le x^onseil' général des hôpitaux de Pa-* 
lis a âivorise. la traduction et à peu près pajé ^impres^ion. 



(1] Reclierchei) observations et expériences sur le développement naturel 
et artificiel des maladies tuberculeuses.^ suivies d^un nouvel examen des 
doctrines pathologiques sur la phthisie tuberculeuse, les concrétions hyda- 
tidcuses ,' Ls^^uDHtu^s sçropbuleusei^y.sqnirrheuseSy^cancéreyLsep, etc. ; pu- 
bliées depuis Hippoerate et Qalien , Saiwages et Sjrdenhajn y Boerhaave et 
Huiler, jusq\i'à MM.' Jbercrombîe y Abernety^y Adam, Bnyle^ Broussais \ 
Ùupnjr^ Hey^'HuntcT'y JhrtMr y' Ldênneff et W^'ajY/iiop infclusivçment. Ouvrage 
uadttitde î*aBg|la^ d« sii* Jokn Basoh ym^A^cin d«Pb^pîtal général de Glo- 



HEVtm DB LA uioECmn HBS OnOAMBS^ SI, 

.Auprès avoir montre Fimportuicè 4e rdbflerratioii dé k na^ 
tore et de la prudence de tradition dès faits soit matériels, soit 
intellectuels^ après avoir examiné la doctrine! qui enseigne :' u que 
>) l'art de faire des recherchea en médecine est presque réduit 
» à une sorte de mécanisme^ et que- .pour cela pn n'a besoin 
V que de patience et.de l'usage des yeux (pag. il )9ir après 
aroir reconnu que ce principe contrariant et la n^iture morale 
de l'homnote et la philosophie mère de toutes les sciences, uéloi-^ 
». gne.de la toute qui coudait à la vérité ( page 461 )') ; le mé^ 
decin de l'kÀpital général de Gloceiteit expose ainsi son opi- 
nion bmt la doctrine enseignée aux élètjea des hôpitaut militaires 
d'ins^uction : u Mon intention est de traiter M. Broussais avec tous 
les égards .qu'il niiérite^jmais comme il frappe de nullité tous les 
travaux , toiites les expérienees de ses prédécesseurs , qu'il vé^ 
d^me pour lui seul le mérite d'avoir répandu sur toutes les: affec 7 
tii^^ cbroaiqiies Une vive et brillante lumière^ il est bon de savoir 
s'il a véritablement de»droits aux titres qu'il ambitionne. A ai ju- 
gcr.par un passive de la Préface de son Examen de la doctrine mé^ 
di4a^^ il paraîtrait que quélqueft-uns de ses. contemporains ne 
sont pas tout-à-fait disposés à s'incliner .humblement, devant 
son autorité. Nous laisserons de côté toute espèce de person- 
natito 3 f ependant^ quand un honuoie se propose pour ^îriger 
le vjugeaient' de ^eS' semblables en matière de science y il nous 
parait «iseE important d'examiner s'il est doué des qualités propres 
à iùre un^gnide sûr bt ftlèle. Cette première question résolue^ 
les autres prësentçront peu de difficulté. Son attention eoute«» 
nue auprès âesmfdadies^ ses- observations minutieuses , eon sy^r 
tème sévère de dédaetions logiques, nous disposeraient à croire 
que ses* «haute» prétentions ne sont pas sans fondemepit; mais 
lorisqà'on le voit, dèsdes. premières. pages dé ^son Introduqtipn ^ 
rejeter^ eomme les aoôries de l'ignoratice et de la confusion.^ 
tout ce qu'il 7 a de célèbre dans ses prédécessieurs qui ont traité 






,' » 



tMi«r; psrM. T. Btnv^t.iPatis, dMz toacUmé Tettve "Detnj^ liknâre. édi^ 
Unr , rna BMiisfeuilie ^ppé^i vol. in-8o, pUncb^ colonécf • , 
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êeB aîattdiet' ehrmkiuid^ lomqa'on traoVe ëgaléoMftit liflfi^ sa 
Si^&oe'idesaâébitiûini'qiâ'tieêbiit pas touè-ÎHfiiit.en harmonie 
aivec k prudence, la r^8enre*âW logîtiên modeitey nous noué 
ânatofis entrtitnés à eonmdérer, d'un peu plus près que nous né 
rauriom-feit^ lés bases :de 9a doctrine. 

n^ToùteUpatli<dogie des maladies chroniques aè trouve ren-^ 
fermée dans ce paragraphe dé l'auteur t afin e£Pet , la très^grandé 
majmtë àéê infortunes que je trouvais consumés par une maladie 
chronique étaieitt tout simplement victimes d'une ii^nmtatioii 
qui n'avait pu être guérie dans bbè période â^gaë. n ( Pi^^ , page 
14, BO^ dsspfUeg. ) Toîtà iine étonnante proposition ^ mais ac^ 
mettons que la plupart des maladies incaM^les soieiA produites 
pat* des maladies aiguës non guéries : aocoatvmosà considérei^ 
los'désoirganisations mentionnées dans nçtre ouvrage cpmme le 
produit de quelque chose de tout différent de ce que Von entend 
par le résultat d'une inflammatioii de teHé espèce et de qvrelque 
drgré qu'elle puisse être , nous ne savions oomment ferait Pau-* 
tèor pour adapter cette marche aux fondions non4>reiïse8, et 
nous osoHsdirecentradictoirPs^ qifil leor assigne. Nos inqni^ 
tudes sur ce point commencèrent è se dissiper quand oo|is en 
fi!Unes ^ ^ ob$e|*vations sur l'înftimnuitîon en gënénd. Le pre-~ 
mitr psûragitiphe contient une espèce de pétition df$ principe 
{peêitiô print^U) ^ U dit : uSi nous pnrcourmis Fimmiovtel ou--^ 
vrage de Mo rg agny , «oasy trouvons à chac^ pas des traces non 
«quivéques il'înflammati^m a : e'e^ preiidrepodr accoudée. vue 
choseiqaî resté à prouvai Tous ceuxqf i;iiiit youi de.qneique ré^ 
iMfbtiM dn»^iâpi«tîq»e médicale ont penba'qoe cds dea^gani^ 
aations^ndiquaieHt im principe très-d^rent de yinflammation. . 
' I) l^Mir ajuster smisufd,1Vuitear rejette kdi^nitfMioBd^^ 
de iHniammajtioUy'ilea-dQmie dmrpes mbdifieatioits a^oa U 
différenee^dea^Ma et les propriétés^ vitras de farfiartîo affiec^ 
fée • «laprte mKàt àéyiSSH t'inifluénee db eea modifioatins aor 
les fonctions en général, il en définit ainsi les résultats : Toute 
exaltation locale Ses mouvemens orgaîilqui^ assez cônsldérahlë 
poâr- 'troubler il'liunBonie des fonlîtinaia \ . €t peur dasoiganker 
le tissu oii éàt est fix^ ^ doit ^être conèidécëe coonme- une w- 
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flfiNIÉniAibti (p. 54) , et celte fiimti1eiriffaimftiaUon,,c|meffécJtu«* 
totttes' lP8r^ë6org»itisatiofts ' dân» HibiÀme, -n'a pas lôàoms de' 
sotxatif^ modlficfatîbns, outre les înflaencès pàrtrdolîéres qîiVllê' 
€r*èrcè 6tft*'ce sj àlème en géhëfâl. C^s liypothèscs sôiit etaMteô' 
sur im ptan* apétez vaste , Tioii-«pnleii^tit p^iii* coriteitit» a tôolêi 
n les déïorgatakatfons qbî pf*uycnt àrbk* lieu, m'afs'erirore toùtesr ' 
9v feft exàltatiû^'k^càles d^s mobveinens organiques (|i!ii'pouniai(^nt ^ 
ntpoublër^annôiiicf desfonbtiens. 9' . "'- : « '•. . > 

9)'N<MHaTbi«i âé]k eîsprhné notre pensée «dr làtfd^iir dèy défi-* 
nîtîunr;- ellêff dn^itèhtf sertîîp a'Htriitêr, à'b'ôrher/'ft'marcfàer* 
les diffërences 8pé<^qties; ïl'eh est b4<*ti autrenieril'^rtfela m^-* 
tfaodedeiiMs^ dntenr ; îl né teiit pas circbnsi^rîrë lui, itoaîk* 
étendre lasignifièfition de ses niots; iFleartjoiiné^iine telTeex- 
tentton^ qa'élle liit permet dé ranger toiit ce qu^'îlluî-pldif sôii^» 
uA'inéiite nom. /Nous ne pouvons nbui' émfiêcirêr de rappelfr 
TexpresnoÂ stfiv^nf^' i Çùod-çef^ hujiis remedhifn èsi \ definftior 
nés fcHidêt'^) 'yinfiltirimushmcmalà medéri'iiequi^y^ifUènïarnet^' 
^sœ dûfiHitionéè ea> f^¥bis homtenty et çerba' ^^i^v%tha.{ âs(-^ 
con. ) 

• Cette fectodante pro^ri^ë^é bioWest 'Tièureiisënient ♦ ei^plî- 
quée à' chaque *pâ^é de FoinTâge; ïk sétÀbVent y' dans 'f esprit'' 
de-ravteur ,• s^assocîér à des îdéfes dîsliilct<^s , • qui bertai|iemenl* 
jieprodtoîscntpiàintîe méïne'éffct sar son lêcteù:^.;:.... \' 

, w. Ckmiifie' les assfertîbtis *qtfîl a îia'sàrdêps n^ont- pas ëjte sansj' 
«ippfolMftîon'dte la part de quelcpies geiis^' fcejfie'ftt pas sans sur-* 
|irise qnetio'as ft-bttvâihes des défauts ët'dè^' îiÀï'qûp^ .de iiu-^ 
Wesse'dimste'^sfèmè dé 'rautéuf."» '' '' "' ' '"'' ^ ''• "' '' "' ' ''" 

; D Indépendamment des' varîét'ëfe dMHflaniinatlon 'âë]k énimcrcrs/ 
îl dît qu'il en est encore û*mnomhmBlés autres. Il semble ,iivoîr 
oobKë h funeste inflàence que produisent sur Tesprît' les tenues 
non dcftnîs^ et fandih que^ fort ina^ à* propos il admiré,' ê^^alte' 
leiir|>liks8in^ , lien ftit'ûne'fâclienseTippllcatioai'âansIaddcbu-r' 
verte delà vërîtëv^ '- "* ..•;.;•». i ';>.. ^ . • ^ ■ 

» Ces remarques nous sont suggérées par Vîinpoftarfce du sujeç! 
que traite Fauteur. -Il paraH: avorr'mîs à profit les nbmljre'uses^ 
oacun^ns^^li a (eaesidfobsttrvéi* , et s'élit dévbbé^avec ftèle à Td-^ 

TOMB XIII. i 
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tiid^, et À; Vi. pratique àe son ^rUMatsU e0t£bktàrcigrettep4|H»,' 
d^qs le compte qu'il rcand du réndtat de ses recherche» ^ il eit.« 
ploie une forme illogique et dogmatique] qui en dimimie le prix^ 
C'est ce qu'il est facile de dtcouTrir à la simfk lectiise deaob— 
•enratiops praAtq^es ; les conjectures y sont teU^a&ent confondue»- 
BT^ les &itSy qu'il se^ai^ impossible, de lea siipare^ les:mieiB des 
antrea. ; par ce prçc^dé yipieux y ees olM(erTationa.perdettk ben»-' 
coup de leur importance. II. est £àDlienx surtout qtianiatour «oit 
tombe dans. 4^ 4(n^rs de cette Mture à Voocasio» des maladies 
df) tissu. Sjans aucun égard pov les dicMnctionsI qui le fout re* 
marquer entre cea affections , et cdlm ou aueune déswfaBisaitictt 
fgitérieure ne s'est manifestée ^ il n'hésite pas de leur, appliquer 
le, même principe» Il s'est tu obligé de paaa^ sous silence vu- 
grand nombre de faits qui auraient é^demment iféai$të à sa elaa»- 
fication hypothétique : nous en avons des exemples daiissàdee« 
cription des maladies^tuberculenses. Ce qu'il appelle sa physiolo- 
gie des tubercules est entièrement gratuit^ et autant que j'en 
puis )u|(ei:|.,mç(, parait iout-j^-fai.^ ,ç^, çapfjpi^M^i». avec lea^ 
faits. 

» Je, prendrai ^ dît^l'9 acte da'c^mtfi-^jé^éryêacBAof^'àn^ système 

g^nglienaire* pour faire l'oliserTatiQa suivante : ce. sont lesca*- 

piilaires lymphatiques qui prédominent dans les gbindea^ "quand 

celles-ci sont îongTtemps irritées ^ même par sympathie, et à 

raison de la p^qgpasie de la membrane muqueuse ynàAnCy 

dont elles ^èçoiyent les absorbam, elles sécrètr«|[ iwe wAtâëre 

caséiformci, donc î'aî tout lieu de croire que cette matière est 

un produit de l'irritation de ces capillaires. Je trxHC^e le méoie 

produit, en d'&^utr es lieux )- qh je n'aperçois paa de, ganglîoiis^ 

tels sont 1q pareiichyine des poumpn;;, la plèvre, lepérUoîne, etc. > 

mais j'y .vois des faisceaux nombreiix, de capillaires ahsgrbans, 

quf s'en vont chargés des fluides qulls ont pompés dans les 

aréolea du ^issu cellulaire, ou sur.le&çur&ces séreuses. du^voi-* 

smage, et ces parties viennent d*éprouver une i^flasnmati^i 

Çjhronique^ commp les muqueuses pulmonaire et bronchique 

l'avaient épf'ouyée, dans Içs.qis précédens . eat-^il'Si déraison-- 

nable (le p(çp;^r,.qiie ces Tai8spaux.> giic|if|u'ils pe f oient paa ieî 



émfùÊétiem^ièTek former ce qu'on âppeUe des gluid^ conr^ 
ghbdcP ) aient pu! donner un produit «natogae à. celui que je 
leur ai m sëerëter dans les ganglîond eiLtërieur»^ dans, le aie-i 
senlàre et duns le mëdiastin?')*' 

' n II sied noial k un* autem* qui »^i)adigne contre tous* ceuit qui 
fl^exprimeut en des ternies inesads, d'eicposerseesenltaiens d» 
cette manière ; il commence par affirmer que le tubercule esl^ 
une dëgénératioii du systèene 'ganglionaîre ^ vëfiulti(t d'une îrri-« 
tatiou longue et continue des' e«p«ll*ires Ijauphatiquiit^ faiqwell» 
aëtéeieitëe par Kntauiniîatloii dela'UieiukMinje'inuqueuBecoa-» 
figue, et delà "vient que ces eapîHaires lymplmtiqQea sécrèteftt> 
une matière caftéiformei II nous dil ensuite que cetled^éuë'-' 
^Eltion gangIik>Baire' est' produite eik des lieui oà U nSjr » pas de 
ganglions, tek que- le parenehyme diis poumons, la plèfre, i^ 
pârîtoiue, etc. y mais pour conctKev les cfmtradîctàoas qne 
nous indiquons, fauteur nous apprend qfn^l- j a des. fiihoeaux* 
nomlireux de capillaires absorbans, charges de fluides qui 
sont pompësr dïàisles' aréoles du tissu cellulaire , ou swr Ies6ur-> 
faces- sërensCs da yoi^nage , et que ces partie». éJM^MKTeut une- 
âiflàttimàtion clironique semblable à celle qB.'aTaiettt' précé- 
demment éprouvée les nieiid>rBnies muqueuses. Il termine en 
demandant a^il serait idéraîsonnable He penser que , quoique 
ces vaisseaux ne soient point disposés de manière à composer 
ée que l'on appeBé des glandes conglobées, ils ne pourraient 
pas produire une matière analogue à celle qu'il à vu sécréter 
dans les glandes extérieures^ dans leméseutère, et dans le mé- 
dîaëtin? B jru dà/ns cette exposHîon nne accablante profusvon 
d^slreurs; PassotfiS' sèv les premiers pas de la maladie , assignés 
par l'auteur, pour examiner ce qu'il dit sur la développemenl^ 
des tubercules',' formés, selon luî^ d'une matière casétforme , 
prVïduiteparles'absorbans. il dit expressément que cette séci^é^ 
riott' est la conséquence Iwtnédiâte de Virritation des vaisseaux 
lymphatiques, mais sHly a quelque .vérité dans les observations 
que nons avons èîtées'pi^écédemtaeuft; s^l'a été prouvé que^les' 
ttdwrcides , daus^'IesTpremiers stages* de heur existence y ne«con-*' 
iSenuent pas dû tîsnt'de«iâlière eê»étferiné, et (pie la présence* 
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les hàpîÉa'Éx tmBtittre8.d'iii8teiiclÎ0a. Nous essaîerooa en mâmc 
temps de ftire camprendve q^e^ dans le .ten^fw et le inonde où 
noiu riTona^ Icb abatractiops^tles concepts^ les idées qui répon- 
dent k deS'dbfets aussi Téeb que la vie, que la sauté, que la ma*- 
ladie , la-fiènv^ia denleijkr^ la nMnt, sont auflbi peu des iUusions 
on des ckimèresy que les fibres, les tissus et le$ riseères. 

« 

(Voir lei Tableau ^ai-contre f page 58 bis.) 
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RÉPLExioNS Nouvelles sur le kehplaceuert 

COMBINÉ ATfiC LE BENGAGEMENT, 



1) sera impossible d'établir des examens , de demander quelque 
instruction, quelque éducation, tant que la composition de la 
classe des sous-officiers ne sera pas améliorée. Les .jeunes gens 
instruits ccmtinueront plus que jamais à s'élmgner de nos rangs; 
ils auront raison , leur stage, serait trop long. Les anciens serr i- 
teun enlèveront forcément toutes les places d'o£cfiers> le choix 
sera impossible, et, en quelque sorte, injuste, tant qu'il n'y aura 
pas d'autres compensations des efforts, du travail , des sacrifices, 
que celle des épaulettes. H faut organiser une perspective mili* 
iaîre et des récompenses pour cette classe nombreuse de la 
société , qui , dans les rangs civils , se trouve satisfaite par la jouisr 
«ance des emplois subalternes. 

Il est &cile de concevoir qu'un bon et sage mode de ren- 
gagement, qui assurerait un bien-être a îion' nombre d'ancien^ 
soufr-officiers, serait en même temps un dédommagement pour 
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RÉFJLEXIOIVS. 



La «19 " 

■ 

Lies i 
ro-cj 



Épi^ 



■788 , un moiiarqnr philosophe et guerrier pf*n»Rit , cl ^ciivslt : • Il r»l très-inchcoi de «c 
à la fôrul»; des inédi'ciii8« i:t dr se rendre l'eMclavcde leur» idérs Tantaiiques. Pourjévilcr vr. 
«iiiier la roMiiai«#aiice de leur art; qui rait 1«» contrôler, ne devient pas le joHet de leur 
Is rc n'est gu ère en temps de pais que l'on peut étudier, rompreiidre et contrôkr la nié- 
Jiy_' I' ft*ut, rnmmo le roi de Pruue, tnarcfaer, canincr, bÏTouaqucr, pour rencontrer les 
Ji^rver les faits néccMaires à la srience , à l'art, a rexpt'-rieiire , appliqué* à la vie des 



Hyp, 



'onservalion de* troupes. Il faut parliriper aux grande» npérotions de la ^leire ; il l'uut 
^Itns et de» battans, pour bien suvoir et ne jamais oublier que la $anU des toldatt fait ta 
• f"*.' crudils , les docteurs « lescorauiis de b guerre, peuvent sans doute parler, riiifcftniior 
litairc : ils peuvent même écrire longuement, décider, régler ou Inire j-é^Ur comment 
•''R''''» vêtir, snigTier, fecourir, tran<iporter, coucher, nifraif-bir, récliiiuiVir, éclain-r, rcs- 
r, préserver, guérir les soldul.t; quand et comment on doit eulover, enterrer, chauler, 
r les morts; mais la vieil c expérience médicale des csinips Fait mieux que qui que ce soit 

Onîï** '" armées: ce qui produit la désvrtiou, la couardise,', la pollrconeiie \potUn» miitilalio,; 
ce qui perd les empires: c'est ici que les lumières positives, que la connaissance des 
1 plus utilcit que les noms et les réputations , bien plus nécessaires que les doctrines et les 
'st ici que la tradition du bon sens et le mol célèbre , i tout le mnude a plus d'esprit que 
Irouveruient auui une juste appl cation< 
6 doctrine enseignée dans les bûpitaui militaires d'instruction , la médectne généralement 

Flun '''*'"" ^'"'^ *^'' <^°''*""^'<'^'0"''; ^ '*■■'" médecine, la mtdirinc deu organes, ne diiternit 
ferte du iiége du mait c'est à- dire de l'an de grâce i8i6. L'obscrvaliou de tous les ti tnps , 
ïo» le» pays ne témoigneraient que routine, vue bornée , confusion el puuvitté dVnj.ri». 
linattons qui ne représentent point le véiilable état des organes: toute» les délinitioit» des 
ontologUtea , des psjcologititt , ne seraient que des mois hum signiftciiliuM , des termes 
*cs iutellectuels , des chimères essentielles, des abstravtioMs uu-dessus de I liuinaine con- 

J^lane^l pus tout : • La vie, disçut les grauds nisûtres en phv«ii>liigie , n'est que le pruduil du 

liolngic ? La médecine ne doit-elle pas traiter et les maladies de l'àme et les maladie:! du 
plumes ne sui>cnl-il<sn»s toutes les maladies comne l'ombre suit le corps? Pourquoi donc 
^pilaux militaires d'nottruction n'apprendraientils pa.< comme leurs devanciers , sous la 
Ain(] Cniversilés, sous la direction des Kacul.és, à pdrlii* de 1 observation des symptômes 
j|r r.'ninnter a«ix causes palhn*éniqui.>s, à marcher »de celles-ci au pfopiostiu , et à 
Bévéncmnns prévus, d'après le caractère de la mul:\die, d'après la force vitati: du miilade, 
liraicurs de la nature, aides ou non aidé.4 du mela;Vct de ^es as.-istuns, sunirnni pour 
t médirai sera obligé de faire agir ?e<« prr-prej bras, on icu! dire I» phpnnncio el Li eh. rue 
•pmcns héroïques , le fer et le Tm»? San* la connais^nnce de e«« ol>jel<, que pt-nl-on, mé- 
Minablument ewpércr? Pour décîrler si un homme peut poilrr un fnideau, ne f?ut il pas 

• • If; de l'homme , la pesanteur du fardeau, la longueuh du chcmMi. ( (îai.iix. Ur. de» lieux. ) 

fthe les nouvelles dénominations, les déiinitions, les termes enq.lovés dans une acception 

Je qu'ils ont cbex toutes les nations , qu il soit permis de faire ici une courte réitckinn. 
'une langue savante gît dans la brièveté de se» expr«.«sion<«, le mot GuttutenUro-duoHenn- 
^ autres termes ejnidem farina, ne disent-ils pas aHex que b l:tngne ou la forme de la nié- 
les, ne vaut pas mieux que le fond : c'est à-dire que rignontnce des lois nnlurelles et des 
, que l'oubli des principes de la vie sociale , et le mépris de l'ordre morcl (|ui constituent 
I pl.ysiologie, ella prétendue mtdecine des organes. 

I sjsàil entendu le sopliisie Carneadrs, soutenir devant le sénat une doctrine contraire à 

, . mira peut-être un peu trop sévère en provoquant le baniii»«emenlde ce Grec savant : mais 

ht la régie qui salarie des proftïsseursd organologie, emploierai! moins mal n-xi argent on 

l'argent des contributions, en sahiriant des professeurs d éqnilatioii (!enx ci du moins 

» : car tons les hommes qui ont fait la guerre savent qu'une trop remorqu;<b!e inhubili-té 

• • «vcrner les chevaux est asses peu favorable en campagne, » la considéralion que les olH- 

iliUires peut eut d'ailleurs mériter et îiuit toujours uu peu à U couUaiico que l'art a be- 
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•tieu^'étentte eux cpe leurs xnbjens et leur position sociale em- 
I^Achent de èe trtnirer conTenaMement placés Sans les rangs dès 
efficient ' 

. •.... lixie faut pas, d'aîHeurs, que l^)ti âè dissimùTe que les: 

*Miis-ofteiers deténuâ officiers ^ronl' toujours en majorité panai 

•les offidets; îb n'ont, il est vrai, que le tiers *de^ $ous^!i6ute- 

*ndêne^ qi!il tiennMt à taqtier^ BïaWUs attendent fcNrcément letir 

retraite sous les drapeaux^ tandis qu^l n^y a pas un tiers dés 

félines gens èoiHis de FÉtôle militaire 3 leur fortune les engage et 

' éofif ent les obHge à quitter le senrîce au bout àe quelques années^ 

Ainsi donc , et dans tout état de cause , cette portion de la 
graïKlé fiimffie ïnilltdîre doit , chaque jobr, déTênik* pbs thtéres- 
irantè aax jeux de nos. Iiomimés <Pétat ; et sa côtaipesftion , ^oa 
ilifltmct^n y ainsi que les réglée dé son atancémc^t doivent ex- 
citer au plus haut degré l'attention el la soUieitude du gouvei'-- 
Toensefat. 

Il estti*ès-peu de sujets qui offrent un champ plus vaste fi toutes. 
les méditations dont , avec la prudence la pUiB vu^aîre , on ne 
doit pas Iktre' la révélation, publique. 

On a parlé des iemplbîs civils à réserver pour lés sôus^fficierè^ 
mais, outre les difficultés qia!e'l\)n trouvera dans l'ëkécuti^n ,. 
(gnoi^e-'t'^on que ^ dans les administrations finànciè^nes , depuis 
t\>ntomiance du 25 janvier iS2lS, les services militaires ne comj^- 
•lent pas pour la retraite ,.et qif il faut trente ans de contrîbntiok 
aux fonds de retenue à la caisse dês pensions ;^ lesmilitasnâs n'oift 
pu y verseï'. Cette ressource ne sera jamais q\xé peu de chose ;. 
ïes administrateurs civils élèveront difficultés sut* difficultés ; Veç- 
\iit\\ de corps, de ftooiUe,, le aépûtism& en&û ^7 oppèiseronl d& 
toutes leurs forces. • - 

'On ri parlé d'avancement ^ mais , qttandiném^ on supprime- 
rèît les éfeoles militaires, îl ne pourrait satisfaire aux prétentions 
inévitables , les parties prenantes étant trop^ tionibretisès ; tarit 
qu'il n'y aura pas d^autre récompense, îl tant renoncer h tofit 
espoir de conserver les sons-officiers , et sini;6ut h lés conserver 
con(ens , ce qui est le principal. • * 

U ne faut pas ou]>lier surtout que , par l^flEét de la p^ix et du 
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déTeUpiiiemeiit de l'iudustrie, la, majorité des sona-çfficiera 
ti^elis est loin de Talotr ceux que nous doun&rent.les gaemeff et 
les conscripiioas impériales. Toute la jeunesse passait alorB sous 
les drapeaux; au}0urd')iHi elle noas envoie des remplaçans par 
milliers et dans une proportion effrajante avec le recmtemeiU. 
..«.• M. le niaj.*échal Gouyio](i-Saint<^ jr e^ {^eut-ètre le sevl 
de nos ministres, depuis f 814^ pour lequel le jp^r 4» la justioe 
soit complètement arriré. 

On lui doit la création de la garde royale , dont les aerTices 
sont assec présena & l'esprit et à la reconnaissancf^ de tous le 
bons citoyens* . ^ 

Cest encore lulipfi a fait adopter cette loi de M marr 1816, 
qui a pounru au recrutement de l'armée et qui a permis au Koi 
de France de fidre marcher cent mille hommes à la déliYrance 
du roi d'Es||igne, 

Nous eûmes des soldats 3 mats Fillustre maréchal n'administca 
pas assez long-4emps les a&ires de 1a guerre/pour nous assurer 
de bons et yieux cadres» 

Or, dans ces cadres , les soi]S-<K>fficiers sont ce qu'il y a de pbis 
précieux^ et l'on ne peut, les conserver 'qu'en améUorant leur 
sort. Et ^ çeut lajm^, veut, les moyens^ 

Quels sont donc les moyens le^ moins onéreux à la fortune pu-* 
bliqu.e pour arriver à cette heureuse. fin? Il ne s'agit pas de savoir 
ai le moyen qui serait adopté n'aurait point d'inconvénient^ rien 
n'est parfait ici-bas» 

Telle est la question réduite à sa plus, simple expression. 

Selon nous, le moyen le pliis sûr, le plus prompt ^ c'est que 
l'armée se suffise à. elle-même , et que , suivant une expression 
proverbiale , la guerre nourrisse la guerre. 

Il n'y a pas de temps à perdre 5 il est des circonstances qu'il 
faut saisir, et. la question rmlitaire est plus. que jamais la quçstjoa 
pitàle pour la France et la dynastie. 

Tout. est là 9 aujouiyl'hui que le. clergé n'a. plus que.l'inÇuence 
de se$.vertu^, q})dwl.la ùoble9s.e est réduite à la faible puissance 
des souvenirs , et lorsque la magisti^atui e se nuon^ce, seulement 
%}x\ yeux, et à V,e8ppjr,des peuples, comuxe une arme, poutre le 
pouvoir. 



• Kottt tie deTohr pas 4'ai}leiirs notis Xi^msahr que |eâr lém^-^ 

ficierstseroot tooîoaria , et pecr* la toite plus iq[ae jamais,* «n mâjoi- 

•rké plunm lè»o£|oi«i'8; c'ert lenr pépiniière à4a^fi^« la {rfiis ha* 

Iturelle «t la plus raisminabley an: di^i-^neurièiBe fijèele Surtout. En 

cintre .de 1» onuse géiiéraley beaileoup de daùse8^pajrltc«ili^*^y 

concourent; il est inutile dèiesdéiaiUer* ^ 

U suffit 'de t^te; seule ic^omdëvaftîoiL pour fiûre^ eoiopri^î^dre 

'•combien cette portioii de la grande fiÉmiffem'dîtatrRdott , èlâiqàe 

jour) derénir pWîixtérèssaQate ant jeux deBOshoftnies d'^ëtat; 

aa composition , son itiâtnu^on y ainsi que les règlœ 4e ««ti «tahor» 

^em^Dt doivent exciter au phia baut degré ratteiitiôft:et là solU.- 

cîtude du 'g<>ttyeriieme&t. 

■ *■ » • ••• ,», 

.-..;• . . . • • ' 

. SOU VENffiS MILITAIRES ET POLITIQtJiES ,-, 
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(Septième Ariitie:) 

Pai dit dans n|On deraiêr article que lé gënérat français^fit de 
son cote une laute grave en ne marchant pas avec plus dé célé- 
rité de VillâcK àur Khigenfurt , -car le général finançais' était bien 
en mesuré d'opérer ce mouvement, puîsqu^il avait d abord à Tar^ 
vis età Yillach les divisions Masséna , Gaieux et le'corpsde Joch- 
bert tout enlier , et que les autres divisions de Tarmée ne pou- 
vaireut pas être élo4gné<*s. ...;,*.,. 

Le général autrichien profita de cette lenteur du général ftstor 
çais pour ressaisir à Kiagenftirt sa ligne dV>pération. M aisie général 
Bonaparte , au lieu deéuivre ses succès avec son actititéhabitit^ile^ 
trouva convenable de jNroposer 1» paîx' à son ennemi vaincii. Cette 
pr^ositTon rejetée^ Bonaparte réprend son activité accoutumée^ 
poursuit l'ennemi': il Tattaque et le bat àFriesach et à Neumarcb, 
et le force à la retraite. 

-La bataillé de Friesach tut le dei?nîer événement militaire de 
cette campagne de Tarmée dltalie. L'Autridie se détermina euf 



.fia m «e^e^ler let frapèeitioiis de pû& ^e h& gbmremeiiîenl 
J n k mtj Êk m etU gcnénd BmafmO^lmmniegAùfhiéftmemmt of^ 
-fcrt%ctj Riwi i nt plasg|a w'iM»i B è i rtqi i r fapw>po«Mtiônqm 
;i«iio«¥elée «« pimee Gharlef cpMJqim fous aop«niTaftt par le 
igéo^nl ftw^BJ» fiit^sus do«te mue dm canseft qat pëserrèrest 
ïarmée aiitricliieiiiie dHine d wtnife t i ôn toliJe* 

-Recette tenpugiie^ c^ettfa nowwMiit iMIégiqaè da gvjndrat 
; Joabsrt fl • été odedé ii joste ^pM loidMsrt 4upi^ 
cifân«Mt A méa» tenqp ^pe le gênéal HmsBéwiM. Que Pou dbe 
donc dïii^près oeb que la asavclieda Jcidbeit, dopons k Taliëe de 
FAdige^ sur la ligne principale, était due auliasoid d'an érétte^ 
ment militaire qoi aendt arriTé à Batsen, Le hasard ne calcule 
T^vnJMe. ■ 

Ce fpd n'est pas moins remarqiiaUe|. c'est que Farmée dltaKe 
s iUosâraît de nouveau par une suite de travaux glorieux , les ar- 
mées françaises sur le fihiu restaient dans une Inactivité com— 
plète. Elles ne se mirent en mouvement qu'à l'époque où Bona- 
parte signaità Leoben lespréiiminaires de la paix. Cette inactivité 
dans cette circonstance importante , est d*autant plus à remarquer 
,fne ces annéfs étaient ^n état d'ouvrir la campagne sur le Ehin 
en même temps que le général Bonaparte l'ouvrait en Italie. EUes 
^avaient toutes diinces de Succès.' L'année auliidiienne d'AJle-- 
. inagne avait été trës-affaîblie par les pertes qu'<elle avait éprouvées 
j^eadant le si^e des tètes de pont de Kelîl et cTHuDiogue. Elle 
jRvait iiusM été dimiiwée do.pIus de 50 mille bommes qu'elle avait 
cnvojés en deux fois k Tarmée autrichienae d'Italie. D'un autre 
jcôlé I l'armée de Sambreh-et-Meuse avait conservé son pont de 
jNeuwied, et l'armée du Aliin. avait à Strai(bo«i^ un nombreux 
équipage de p<^nt| provenant des ponts de Brâach et de Kehl, 
qu'elle f «rait réunis. Aiow ,^ jboot Ivoulait que ees deux armées 
entrassent eu campf^e en même temps que l'armée d'Italie, 
c'était popr çHe une obligation militaire , et toutes les chances 
de succès étaient en leur faveur. L'inactiv%é de ces deux armées 
^$i donc une lauiie capitefe y, car , si l'armée française d'Italie eut 
approuvé des. revers ^ l'iormée autrichienne dltalie auriât pu fidoe 



Alors Iqs pÏMAçes 4e «MQGiès «do» «i»éoi finàçuses d« SUn rierê4. 
naient beaucoup moins favorables. Maïs st^au cQDthA*e, lestroft 
«rmée» f^^xiçafe^ 9e'fîisaeÉft«r«iiRy^réiH^(n> çoi^^ chose 
était jsi fiQÎle dap» les ^te'atitriifdiieitt'hëir^îtanTeif ki^kâ 
àésisée éût^ëtë diotiëe parla Fjwee d'ûM lAaMièi» dbBoléie, «t 
4udlâ(;liimoeôont>ymaepûniHâtf i^détord^^ ' 

. Aqui £i«lrîl afttaâmer wtteiînàistifzitë? Ge m'ait ceHsB^tttt 
flânerai Hcobe, qai co^unaiidnt iWmrfedlc &aidMr&H0t'Mini$e^ 
«t <im était toivte actirité. La farte e» ëtalt'dbieait jgenéral'Mi^ 
reau, qui conuDaudait formée du iUiin^etAkiteBei Ee^éménlL^ 
•BunédâatesMnt après la reddition de kk tète da pdot 4d &Èlbl; 
laissa le eonumidemmt de Vtaraoïie au géiéral Do6ai«y «tttet 
a'étdblîr àPaiSs; fit S ne revint à l'annëe que la Tieîle mi «soir à% 
iabeprise^esliestiÛtës^ c'>eab«*dk8fe 18 a«riUn soir. Cette ub^ 
sence si longue du gétiéimL Moreau peut trës4)ien èAs^xpiîquri* 
auiQurdliui. EBe eyt 1km pendant que tout&la fVauce ëtatt 00^ 
tmpëe ide l'étoclmi de ses ééptAis et de i^ mngistrtfts. Ck^'^^v- 
tions eurent lieu dans le courant du mois de mars 1797. G>s 
elècfîons portèrent PFcbegru /dont Moreau ëtaTtTaml7au con- 
seil des Ancieae. Hforeau 'éUlk iim beiiaiiienient éBÊtm lé'a^ét 
dePîehegru : d^un atrttie t6*té, Moreau ëtaîl très-)dduic dès Sud- 
ces d6 Bonaparte. Jefaî entendu vingt fois critiquer tfeiutbmenf^ 
etenpublic, les opérations du gênerai de Parmée d'Italie, Moitc^au 
ne devait donc pas être trèsH3iaprfi8séàcancoiirtr.a««uoeè8)â'Bne 
amiëe <|tti se plaçait si haut dans là reeonnaîssanee ftwnçai*.- 

ITunautré côte, c'élart le général Siciierer qui éfàît alors uiî-* 
nîslre de la guerre, et c'était le général Bonaparte qui avait 
raniplacé Scherer au conunandempnt de l'armée d'Italie. Qui 
coanait le cœur bnmain^ conçoit très-Jbioa quisScbierer regret-^ 
tait d'atoir perdol'Mcasi^n d'aéqwérîr bf^oire dont £e «offraient 
les héros de lltalie ; Scherer ne deraU donc pas être empressé 
de concourir, comme c'était son devoir, aux succès de larmce 
d'Italie^ en mettant de suite en action les deux armées françaises 
du Ahin, c'est ainsi que lamour-propre blessé de deux individus 
produisit Tinactivitc des deux ai mées ft^aneaises de Moreav et de 



44 immamà Hi&fnÉiât «y ^pMMit^vfc^ 

Hoclie. le sw certaîii qae'Mwvoiii était encore le 17 aVrH a I^^ 
ris, et qa^il était logé au iiiMiMtèrede1a]pietTe', dafnslea fippag:^ 
teiuem de Scberer* (I) 

En i796, le passage da Bkiii eatiien àr Kebk; tâ^rs il n^arait 
4 Kéhl àucana.espèee de moyens de défense; c«'qti?il>ea avait 
«oteéà l'armée antricliienne pour ressaisir 0eTiUage;^lï*a4t de 
fond en-OMoUe par le siège qa'eHe ea avait fah dans Tliiver 
précédeiit f avait fidt èmsidérer aasi génâraax autrichiens ce 
point comme étant de la pbis liaate importance. rdatÎTement aa 
passage da^RIiin par Farmée frmiçaise. Les génétaot tiatriêUens 
anaient md calculé leur affsire , la rivière dUl qiâ»a sa source 
Ters BedfoQPt, tràTer^ Strasbourg, à trœs lieues aa^lésaoas de 
Cflflte ville. Cette rivière est naTÎgtdile depub Strasbourg* jusqu'à- 
•on- emboudûire Ti»è«*vts Diersbeim. L'équipage de pont Fwni à 
Strasbourg enpartîe le 19 avril au sœr, et lestroupes fnmçaisee dé* 

•barquèrent sur larive droite du Khia le-âOtau matinaa» rencon- 
trer aucun t>bstacle} l'armée ennemie croyantioayours que le pas— 
sageda Kbinae femitpapKebl avait dtsséniiaéaestroupesdeKeU 



(i)A^rè$ la veddÛMude ktèu4epoiitd'HiiiiiBgiw^,i'àYMs«bteiia Wicoagé 
de fis semailles pour aller faire mes adieux à mon vieux père slors septoagé-* 
naire, que je n'avais pas revu depuis sept ans. A mon retour à Pans , dans 
tes premiers jours d*avril, j.'y trouvai le général Moreau. Je me proposais de 
partir de suite, pour ne pas dépasser ^expiration de mon congé. Il me dit 
que rien ae pressait; que la oampagne ne s'ouvrirait pas a vaut un mois; qaa 
dans «ous les cas, il m'avertirai^ à temps. Jw le voyais presque tons les 
jours : je fus encore le voirie i7 avnl au matin, avfc Plausanne et Savary, 
aujourd'hui duc de Rovigo, tous les djeux aides-de-camp du général Férino. 
Ce général qui commandait Paiïe droite de Pannée, éiait SMssi à' Paris. Je 
fus le voir vers les midi, j'y trouvai l'ordre du ministre , de partir sur-le- 
champ, et en poste^ peur me rendre àSirasbourg; j'étais en route à cinq 
heu^s^soir, je nepusarrireràSuasbourgqàele a» après midi. lie matin 
Moreau ne m'avait point du tout parlé d'un départ si prochain^ il le savait 
pourunt bien , puisqu'il partit lui-même à midi de Paris. Cette circonsunce 
fut causé que je ne pris point part à cet acte du passage du Rhin , et que je 
ne fus sur le champ de bauille que le lendemain îf , où je pris psrt à la 
ImlaiUe de Biersheim; le généra Desaix , et mon ami le ca|iiiaine Foi, ^ 
servait alorasous mes ordies^y furent blessés. 



'^ Offienbuif ^ 'dt 4fèfas tes yi^lUe» de b.XiniHg. Lq «{iiistiei^fjëriéral 
aatiicÙen ^î| ài.OffenJiùTg à cinjq lieues de Strasboéi^ iet à buit 
lieues du passage. On .doit conTenît que le gënâral ftutmcJkiciL 
StWTQj xnit ^une jgrande acU^itë à réunir »les troupes ^et à. iTènir 
attaquer Faroiéefirançaise dans b journée du Si ^ piendant que. 
* cette ^o^mée effectuait son :pas$age ^ qu^itf: iL était ti^^pferd^ le 
passage di^ lU^^seifaisatt avec une graude actiftté; C^tHitle gé-. 
néral >De^ii ^ui'étuit la cbcTrilte ouviièi^ deiQ^penagjei. C'était; 
lui qui IVaii f^rq^aré, et qlii.I'arexjécn^.MQTfÂu y fiil tant k 
faitiiétPfingety^ Mai^au était a.b4enl dejnia.trois.niois^ .: 

Qe fièrent d'ailleni» Ips tsciupes^^oomnaandiéi^ pBif..Desaix .qu^ 
effectuèrent oepa86ag,e^I)esaixA9i&iâapdait la: gauc4k<$ del!ainnéey 
et c'étaitiUi igauQbe qui pac fa! fiasîtâ^n ^m^àl pasaei: la pininiiffew 
D'ailleurs Desaix n'était jamais JkidernîerdabsjL'aetîra. «. ., . , 
■/ L^ xéoéral Moineau eut alors tont^ la gloire de«e pnssaj^ du 
Bhîn et de la. fa^taille^e DiersbeiiSi^.f^ourtaiii.fllein^'Jiuiappar'* 
tenait pasyrc^te gloire appartenait .tout enfiira aa:.9^ilélrlU£|0*j 
^ix. Ç'ctaitJui.qui avait tout pr^pané^ tout di^Qsé^p'^^Mif^uncPtifi-. 
ci^ <ï^i:tam^ tqus Ji^s militaires 0onTi€ii)dbrô«t quii le^usoity^eniieni 
stratégique par I^qvifl le pa^sage.^u RhiDi {u\ •«ff^iuéî abg^yiut 
profondém^M <^on^. D'ailleurs iQe^ix était bi«ft.09|^al)le ^e la 
eoncpyoir* ' • :• ' .j;!/ ù ,;,i'm.» . 

L'armée , du Bhin-ei-Mosdle y alprèè Ja baUûUe .de ^ievibeiat ^ 
maxteliaii de sueqès ensucoè&i) lorsqufun ofiicieiv «ntxiebi^ ac-f; 
compagne de ][adîudaÊkatgâiéral.Lecler^>,df?puÎA li^aHr^frèBe .de. 
9oi3^aparle> i¥pt*. agwaonoer M l'wniiée les pirélimiit^ire£^4tf paix. 
sigfié9;à-l4e0li^n« ,. ■ , ^ ■' ' . m. -' .:: :" . 

lie^.tr^upe^: 4<^ 'llar^ftée de AbinretrMoielle. ocwpaieait ^rs^ 
si^ifla rÎTeff^siU^lii) du Rbin à^peu près tonte' la vaUseiqutjiépiire 
le fleuve des montages nôtres!» Les ItotiUtiés eessèneniàrinainatf 
de part et d'autre.. . .... ; " . 

' Mais ce passage du.Bjtiio y, auquel le général M^reauln^atait en 
aucune p$H {i)y /qui avait été préparé; .et qui fut iensait^^ffeotué 

wi ■ ■ ■ * ■!■ 1 1 1 I léi I ■* ! ■■ !*■■■ 4 > > I I * ! i> «Il iii II ««.l. i ■■ ■< ■ ■■■ I I ^ 

^f) Le général If orMn n'irri? a 4t S^nsbourg ^ble î^vriû au soir, •% 
^ lonte l'àfiuée ilait en luawvaaunt* . \.... » A 
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qbap(ip9.dQbliUiUle'de.P«niiiedlie£ dKdbbrvi^ie prSil*»' 

cjpe .de tdu» Im évQeèsqne . cette jEcmé^ a^it'bbt0fiMi«; jPàirttti» te^ 
^essem de I«i deittander lai pénnMBiob deiNiceMipiô^ëri laokh yc^' 
A'a^i» |Mi«i i^^Sflii^ ^ fit je ne ycmbns fs» oc^ai^o A«r die- dëj^ense» 
à 41p>an>e;à^^ j^ii'toojoim voué U ^Us^hav^ ^iMé; C%»t' 
^ifi^iiuio â^i|)|ft£Mi^e8^ car Desàix^ qui u^iHalffâs^lttè^rtlBbë^il^ 
moi, anvait^artegi» a¥eo:iiidi iepca quOl «rflUv €^:miâi^il Wi^ 
acceptié jb. ]pe« <]ue fkiYiiis^ 

Je tr^ute i<» le mom^Eit-tlè noonter fe siiâpKcM tiï<Mlë dé 
oet bomme .que la France regrdteni' iMg-^ffm^ y et pê«il^^^i*o«t-^ 
T.er eeite simplicUé^ jeidoh dire qtt'itn'tf jamais poi^ë d\niffoime'«' 
Beyent seà soldatay «iM rediogolte bleue et un efai^eàii' k^ttbhf 
O^Mf K oui ténjdiirs été sesseuh na»giies:ttiiUta«pes. MaSë il VÎTaflf 
tonjours au milieu des soldats* Tous le connaissaient : téUfr e^èfi^ 
une pleine confi&Bcé eh lus* Cesi le cas de dk^ atec yastSêtraisen : 

. A peu prito à la mAose «po^ oà la eorf«fip0tidan>ee de^PkiliiË.' 

gr« et de ses agenà avec F^migratîou. fut saisie & Offenbûi^ dii«i^ 

le fourgon de.Sin^lîn y nn. saisit éa Italie line aué^e coi^ei^|on-i 

dailc» da mréme 9eiire«:maiB befâxeoap woind pdsjtiye ifiiie 'éelie* 

4^ «Pîdhieigru, Cette correspondance' filé trouTi^e datis le pei^txM 

fieiMlle de d'Etatraigues» Elle indique» bien la Taste coiispiratiôn 

d§ r^lûigratïon , miaia elle me'faisail pas connaître eeiprii^eipaux 

i^^fkfli'eïii France* Ua sevaienit san9 do^tq tonjeufs l*és(^ ihcon^ 

nua, ai c^ agenaa^Pttent mta plus db ieniecee^ et èb taokétéH&im 

4l(as It-esiécutifta de leun prèfels, 'j^atit^ dé tuWpliqter' k xsé^ 

égard, Je dois pour un moment rerenir aux opérations des-ilbuid 

arquée^ frAnfaiseftamr le BHHm. A en «juger^pc^ les ]pàh?mtei^ atèea 

de^.pQUtwrtute de la eamp^gne^ on est ]^orté^ pf^iiëer- «^e fe^ 

faiiMa eoBtmises dadsla^ campagne |>riééd^te'«i\rvaieÂt pcis^en^^ 

cofCiétér appréciées cénveaaÛémeât pai* le gcmvérnemenl (rtcH^ 

çais de Tépoque*^ En Irl97) comme- en' àl9é, les déuit méme^ ar-^ 

ilKea.«f aient: cbaouhft le^r géuéi:al enaike^'y en 17^97,' cdmme ett^ 

i7S^, tes deni iuinrfèsdëbouelMmrt palr^N^iriedetSti^sboûrg} 

cotfTBX^ eomfofi.em 4396 ^«^«i deuiLf sk^anées ^lâ^^ lir^bte^ 
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Dfe'tt. LIE U£m'Biri»t-i-Clé!féRAL ALLIX. 49 

ici 'passer sons silence ce qui est venu "k 'ma connaissance sur ce\, 
événement qui a enlevé à la Fraiice un de ses grands cltoyeiis , et 
ci l'armée im dé ses înéllléurs gcnéraùx. 

Ce qaéje vais raconter, je le tléus de Vàdjadant^gënëral Clias*^ 
eloup) l'un des sous-chefe d^état-^major de Hoche ^ et &qu ami 
ntime. • ' > 

Selon Oiasselonp , Hodxe^ était dans nne soirée' , à Wezlar^ 
>nlui sert dés ra&aicliiss6m.etis , et dès la nîat il éprôtive dps 
loideurs d'entrailles toujours croissantes, auxquelles il suceomlxi 
lans quelques jours. L'adjudant-gcnéral Cliasseloup «m'a affirmé 
{ue la mort de Hoche était l'effet, du poison-^ qu'on n'avait que 
les soupçons sur la caiise dé cet émpotsonn^n^it , mais que' 
out faisait pi^umèr qu'elle était le résultat de la 'pacificatidk 
le. la Vendée , si heureusement opérée', et la conséquence de la 
bataille de Quiberon , gagnée par Ce général , quelque temps mu* 
>au*aTMitvl£spifiUYésdu détail qui m'ont été indiquées par l'ad-^ 
udénV-géfiéral:<jhasseloop m'ont toujours paru démonstratives ^ 
nais jamais je iJaî pii me trouver dans l'occasion de les vérifier; 

Je reviens^ Mantiténànt, à lu conspiration. Picfaegru. Tandis que 
e général de l'armée d'Italie négociait, avec tant de succès,, ia 
>aix de .Caiapo^Formîo , et' que pour obtenir cette; paix d-une 
nanière dni^ble, il&isait à FAutriche, toujours vaincue , un pont 
l'or, en lui abandonnant le teEriioire vénitien en échangé delà 
'Belgique et dutjAilanais , édxange tbutrà-fait avantageux à. l'An.-* 
riche , puisqaielsës états devenaient, par là , mieux ^arrondis et 
4us bompacts^ les intrigues politiques , dans l'intérieur :de la 
^^rànce-^ marc^aieiit avec une grande aotxvil^ sous 1^ direction 
le Pichegcu, ei avec d'autant plus d'activité, que Ton espéi^t 
^ue Fane de leurs conséquences possibles, serait la rupture dns 
négociations de paix. 

Pîchegru déguisa mal ses sentimens secrets. Les élections dé 
'an V, ou 1797^ avaient éyidemuiiient été dirigées sous rînilaeDce 
les pui^pMiees' étvfoigères , pM* ie .parti de l'émigratâon : je me 
trouvai nnoi-^mème dans le cas de m'en convaincre à'I'éjvor.ue 
même de ces élections. J*é ta î s alors dans la Bassp-Normandi<* , et 
dans le département de la Munclie, qui est mondépnrt'*mpiit nalal^ 
Toii*" '*"' " 4 



qoe |e^à;iicvmUituredeHoohe^ etk' force dM^ohosès^ qu^ était 
hiei^ ^Q état d'«p^écier et dembitrisfr, ne V%àï >détérAlilë ii se 
rabattre 6ut Moreau.^ à«&ire sa fcmekioii àveé lai, eottàmW à là 
fin l. e U eidopi^pae de« iX^S^ fl était toqu joindre ^^'Alsac^e Tar- 
mée c0iii9iaiiàée,parPiche|{ru;' Je ne doute psmkf0Lf/en ëât agi 
aiaifti«.Iiç p^tit /^ptitd^ AIo|SQam^anriut.jans'd(Htte appointé ^vêl-' 
ques obstacles à Tensemble et au concert ' des opërat^ônà;- xpaîs- 
Hoclie aTait ili|i$ feirtnetié de. caractère et des taleois^ qui' auraient 
fiiciUeineoJt vaincu tous ces obstacles, et fanion' des detn: ^urniées' 
se fù|; opérée franchement'iitialgré toutes le^ difficultés que M^^' 
réau. aurait pu: élever; cac les généraux sdbordonnés de l'arttiée 
4a Kkm counaissaient tcèa-bien la grande ^supériiiiîlé' tmtîtaîre - 
de-BjOcbe-sur Moreau. 

A(af s. les 'préliminaires de paix signés à Leobett neutraifsè-' 
rent les opérations de ces .deux arinëes, et; je termine ifaes^h-* 
sartatio^fi sur-ce commencement-dé campagne -par fiiirç reipar- 
quer ^e l'année française, commandée par le général Hoche, 
passa le Rhin dans la j.oumée.du 17 avril; qaéta-biftaille'de Neu- 
wed., gagnée par Hoche, eut lieu lé A&^ et qu^'dès le^l les' 
trofipes Jia. général .Hoche, étaient sur le Meiti^ et occiqmîeilt' 
Francfort, taadis que M<oreau, qui ne passa- le 'Afatn que dans 
la nuit dUc i9 au 20 avril, ne faisait.que s'établir^ ie*91 ami, sur 
la riye droite duJRhîn pw le gatn:de la batmlle de Dierslvelm.' 
Cette différence d'activité entrelesdeux généraux français^ flbe^e 
et Moreau, indique assea 4e .^guel côté, était' la; supériorité Ai^ 
talent. ;?:-.... ••'..» > 

, Ces deux géqéf^aux reçurent en jmAmetenpa, l'un-à^Frano-- 
fbrt, l'autre à O&nburg, avis des préUminÛrès de paixi Les' 
hostilités- cadrent de past et d'autre ; a l'instant les arméeshfel*' 
ligér^ntes conservèrent de part et d'autre leur position resp^e-^ 
tive,et le général Hoche, vint établir son tfjoartier-^nérarÂ'WeiE* 
Ifir, ou il mourut qoelquei temps après empoisonné» On découivrira 
peulrâtre un. jour quel fut l'auteur de ce. crime dont l'existence' 
Q^^< (f^ 4ohI^M#P< GonMaé \'^qm pour Tbiltoâre y. je. ne (lois pas- 



ici j^flser sons silence ce qui est venu a ma connaissance sur cpf. 
érénement qui a enlevé à la France un de ses grands cltoyeiis , et 
à l'année im dé ses meilleurs généraux. 

• Ce que je vais raconter, je le tiéus de Vàdjudant-général Cliof;-^ 
seloup, i'un de9 sous--cfae& d^état'-major de Hoche ^ et &au ami 
intime. ' ' ) 

. Selon Cbasselovp, Hoche était dans une soirée' , à Wezlar^ 
on lui sert dés raûmichissëmens y et dès la nuit il éprbtive drs 
doideurs d'entrailles toùjouïis croissantes, auxquelles il succomlKi 
dans quelques jours. L'adjudant-gcnéral Cliasseloup «m'a affirmé 
que la mort d9 Hoche était l'eflfet.du poison*, qu'on n'avait que 
des soupçons sur la cause dé cet empoisonnement , mais que' 
tout faisait présumer qu'elle était le résultat de la ^aclficatioii 
de la Vendée , si heureusement opérée ', et la conséquence de kl 
bataille de Quiberon , gagnée par be général , quelque temps att^ 
paravant. Lespnenvesdu détail qui m'ont été indiqiiées par i'ad-^ 
judanl^géoéraliCIhassëloap m'ont toujours paru démonstratives ^ 
mai» jamais je m'ai pii me trouver dans l'occasion de . les vériâer; 

Je reviens^ Inakiténftnty à la conspiration Pichegru. Tandis que 
lé généinl die l'armée d'Italie négociait, avec tant de succès,, ia 
paix de .ûdnpo^Fonmo , et que pour obtenir cette; paix d-une 
manière dui^ble^ ilÊEÛsait à FÂutriche, toujours vaincue , un pont 
d'or, en lui abandonnant le territoire vénitien en éohange delà 
Belgique et duclttilauàis, éc^nge toutrà-fait avanbigeux à. l'Au- 
triche , puisqnSe!Bes états devenaient, par là , mieux * arrondis et 
plus bompact&f'les intrigues pohtiques, dans l'intérieur :de ia 
Fràiioe',* marchaient avec imé grande activité sous ]^ direction 
de Piche^Bvr, efc avec d'autant pkis d'activité, que Ton espéi*Mt 
que Fane de «leurs conséquences possibles, serait la rupture d^s 
négociations de paix. 

Pîchegru déguisa mal ses sentimens secrets. Les élections de 
l'an Y, ou 1797, avaient évidemment été dirigées sous Tintlaence 
des pui^^suiees- étrfuiigères , par le .parti de l'émigration: je me 
trouvai moi-^méme dans le cas de m'en convaincre àl'é[»0(:uft 
tnéme de ceft'élèct Ions. J'étais alors dans la Basse-Normandie, et 
dans le département de la Manche, quî est mon tlépnrt'^raoht nalal^ 
TOiJE \iii. 4 



et dans le département du Galyados, •« fWis égidem«iit un 
gr^joàuovelbre àe eonnaîasanceg ^ et aortoiiit mes oBunttrades d*ë^ 
tudes -, je les vis tous sans distinction d'opinion \ ]é ne «sofiivainr 
quis d'one manière certaine qu'il existait des agensnomlireux de 
l'éndgration , poar produire une élection qui lai fût &YOEabie k 
Coutances chef-lieu , alors, du département de la Manche (i). 
L'agent en chef de cette En^ion était nti nom waAsselin^ peintre, 
-et dont les deux fib j mes cdmarades d'études ^ 'étaient ^émigrés^ 
' Ce sieur Assdiir était tout mouTencnt ^ et oesmie f aiviis été dans 
mon enfanee Fantî de ses fib , ni lui ^ ni son éponae , ne me firem 
un secret de leurs sentimens, m des motifs êe kurs diânarèhes. 

A -mon, passage à Caen , je dinais un jour ches M^ Le Ganu, 
alors professeur Je teitibématiqnés à TunirerBité y et qui aynit été 
le mien« M. Le Ganv ahrait infiité en même tem^s sept ou boit an- 
tres.personnes qui étaient électeurs. Parmi leacaniriTes ^se tros- 
▼ait un ^individu de Valogne, quine noue laissa pas igUMrer tes 
moti6 de sa présence a Caen y et ces motif» étaièiit^ que Sélec- 
tion du Cal?adbsfàt &îte dans le wéme esprit que «pHe préparée 
par le peintre Assélin y dans le département deia^ Manche. 

Je m'occupais alorsr aussi peu de politique , que je m'en suîs 
occupé depuis y et que je ^einKiocufe auJMr^bii). J'avais 
adopté dé)àidepms long-temps le principe que la politique âait 
tout^à-lait étrangère à la firanehise de mon caractéroy et à . mes 
deroirs militaires* Cependant , ma oom^iction n'èm&tpaantoim 
pleine etentière, et l'intrigue mèpasut ineonlestaMcmentétaftlte. 

Quelques jours après que nous eâ^mes reçu à T^vùaét du Bhin- 
ét-MoseUe^ l'annonce des prélimmaîresde^peîxiy fjnm oeoaiîoB 
de raconter an général Morean ce qtie fanais oigcrr ^ ^ en Hor- 
mandie. Use contenta de me dire que je nie tKompaî»^ et que 



(i) Le ch€f4iea de ce d^artemeiit a été depuis transféré i'Sehit-Lâ, i 
eaiiae de loa mauTaîa esprit pahUc, et «ortoy» de Peaprib prèiM ^i.'â tou- 
)oari dominé Coatanoes, Cette vUleéuit elors tain auciâie indaetw* eUe 
vitaitaux dépens de a on évèché , des chanoinea y atuchéi» de ion collège 
et de dix à douze coufens qu'elle contenait. 



les ëlecitiônS} dans le dëj^ar temlézil de lu IWaiiclië d dn CUtadm», 
avaient été loyales et réfàdiHdaiiieB. 

. Ei) chose inconceraUe ! Moreeii avait entre ses- nudob far corf 
pnespoiiâaiice-d^ Pichegrùayecrëiingratioa^ ^ 

Les deux eonseik» beluî des an^m j et celui dès ç4m|*ce)iif 
«taient à peine assemUés, que les f}rmt>^<aës les moîiis équivo* 
«fues d'une ooiltre-ré^olutioda s'y manitoiitèrent avec^ évidence* 
L inqmtftadè iftaît dans io»us les éiipr it», à Pexceplion iOMAefSè^'a 
des contraHrétoèQtibtmairtSy qui Imâniicalaieiit partout une jo'e 
sîiadÎBeréte qu'elle les perdit^ Ce fut alors que le portefeuille de 
tffiitraigaes . fut sais* ^ et àa corrbspioildaiide pafaK^e. Afais^ 
connue )e Pa{ d^dlt^ die iie lUîiMÎt pas côntsitire te nœud/dcr 
riatriguéy <b qu^scn ëtaâenittMb ehefs à Fiutériedr. Cependaut 
la mardbédeé disux bdnseiU xë» laissaitcrueun dente que. le foyev 
dé cette iistrtgue yiexlstadt. De là renflèrent les mèoiorabks 
procIamAtfons de Fariivër d'ttdfe, yrsarroc^nëeè^iiar 1» i^énëi^l 
Bonaparte tpaX^ dans ses n^eeiatiôtis dHeOnaf»f«iiiinulé^ n'ataîli 
pas manqué de s*aperceyoir que les intrigues de Paris y appor-** 
taîeAt obsta^te^ defi^, eufiii, k 70113 nde du. ift^fraetiderqui 
Atteignit le» meneuM de^ deM <çonseîli : ibf<arent df portés h 
Tayenne, $o\i ib parryittreiit quelque fémp^aprèsèté^éobappcry 
<4 d*oii ils finirent eu Anglietèffrev Cette îduinc'èiBl&etgtHi dg»^ 
lement Garnit et Barthélémy ^ nasinbrvst du dioeotoire^, ^cùmi^ 
blement par la rsjson> qu'ils f^j étaseni op^dsâ^j QatmoX »'<!ttiit 
cèrtaineuicnaf pis oômplicadela c uus y u r ai iqwl, AiàisjsoiitbsffaetJhr^ 
de bonbommie si connu , était tel qu'il n'a jamais pu compiiésHbifl 
k possIbîKé ' d'utJe seiublaUe confl|ni^tioii. dcr U put des ^s 
qui jusqae^ia(?ai«atparu fidèks.û(ijpifiii£ipes.id'Qîi:kréVafaH- 
tion était sortie , et qi4 s'étaient engagés par«nmshtà leé^ 90iAn* 
nîr. Jfr^qft^' <NrtM jot^ittiée^ ifoi^éau ayait gardé le sil'^uce le^ 
plus absolu sur la nature de la correspondance de Pichegru saî^ 
sie à QfEpnhui^' dans -le fourgon de Kînglin ; mais aussitôt qu'il 
fut informé de cette journée , il se déteimina taidiyemcnt à 
adresser cette correspondance au Gouvernement. Les ennemis 
des pr in ci pes de notice régénération politique^ jetèrent les hauts 
éfis contre Moreau : ils Taccusèreut hautement d'ayoit* tiuli- le 
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tecrel de son «ni ; tmt il est Trai que les paJBStons politicpies ne 
SftTent pas raisonner juste, et qoe tous les mojrens propres à dé- 
natarer les faits ne manquent jamais d'être invoqués par dies. 
Car en effet , Moreau n'awt pas trahi le secret de Picbegm , 
puisque ce n'était pas Pickegm qui le lui «Tait confie. La cor- 
respondance dont il s^ît , aTaîtété saisiesur l'ennemi , élé n'ap- 
partenait donc pas à Moreau i «De appartenait à l'année qui s'é* 
tait emparée du Fourgon de Kinglin . Elle appartenait k l'État, à 
qui elle déroUait ses ennemis intérieurs , et la mste conjuratioà 
cmrdie contre lui« Dans cette circonstance, je ne crains pas de 
le dire , Moreau tralnt ses deroirs les plus essentiels, en gardant 
pourlni le secret de cette correspondance , lorsqu'il était dans 
FoUigpition de s'adresser sans dAii au GouYemement qui , s'il 
en cAttm connaissance pkitôt, aurait pu tirer de la journée du 
18 fructidor, un parti nsoins désastreux. 11 aurait pu, sans doute 
alors, ÊiLi^e punir les •conspirateurs', sans violer la constitution 
de l'an m, violation qui perdit plus tard le GouTemonent lui- 
naème. i 

'Moreau»se'ti^uya. nuA d'avoir cadié au Gourernement la cor- 
reqx>ndance dont je parle. U perdit tout- à coup , et à la foià, la 
confiance des -deux partis opposés. Comme, je l'aï déjà dit , les 
contret-rérolutionnaires Faccvsaient d'avoir trahi le secret de 
l'amitié. La France entière Faccusait de l'aroir trahie, en ne 
piJ>liant pas piutÀt la correspondance saisie par Farmée , à ce 
point qu'il pœdit le commandement de l'armée de Rhin-et- 
Moselle. 

D^oii je oonclus, qae, poi^r un homine public, comme Pétait 
alors Moreau , le parti le jpbts sâtr est de suimre toujours la ligne 
droite de seidevoirs. 

iLamiisattprôchmmsnmnérQ.) 
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DES INSTlTlÎTKMte MILITAIRES 



{Premier Article.). 

* * . * * 

• 1*1 • • 

La France paraît entier dans une ère nouvelle. Si elle con- 
tinue comme elle a ciHnmencé à amëlîbrer 9a législation en l^âu- 
propriant à ses mœurs et à soa état social, elle j^oi^a.sepro- 
mettre un long avenir de prospérité. Pour obtenir un si gran^ 
résultat, 51 est de toute nécessité que ces différentes iosiitutipn» 
soient entre elles dans une parfaite harmonie» L'état civil et 
Fétat politique des citoyens , affrancUs des anciens préjugés, 
sontlesplus avancés dans la voie des améliorations. Onsentdeplus 
en plus la nécessité d'une administration municipale eu rapport 
avec le droit public , et il ne paraît pas que cette organisaiioK 
puisse être long-temps différée. L'instruction publique ,. pre-! 
inier besoin d'une nation civilisée, tend également , à se per-: 
fectiotmei*. ' .. , . . , .. r 

Mais Tune des plus importantes de nos institutions ao€^iales^ 
l'institution • militaire , est restée dans romjère des anciennies 
routines. Après avoir adopté le grand principe du. service obligé, 
on a pour ainsi dire rétrogradé dans les principes d'organisaT* 
tion^ la formation de, l'armée, son régime intérieur et ex ter 
rieur, ses prérogatives sotit en désaccord avec. les nveurs du 
siècle : l'armée est encore couverte de la lèpre, féodale.(i) J 
c'est là, selon nous, la principale cause de l'affaiblissement de 
fpsprit militaire en France , et des atteintes portées quelque- 
fois à la discipline , germe infaillible de désoï*g^ni^tiQn« 11 est 
temps d'approfondir ce sujet,, et d^appeler l'attention générale 
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sur re;^9tepç.c 4e T^m^i?.» IWÇ)? V^'U «st indKq^miit^le qii0 J^ 
public sliabîiue à consîclërer la défense de l'état comme Fun des 
premiers be^prim ^par^ptPf^fcM^ h sùdétéf pfî^^ic'est le seul 
moyen d'assurer son existence. 

Depuis .lB.9rMteuDa1îon> jtowsiM émwtm^ .4aàSSÈÊLrm ont plus 
ou moins jeté des cris d'alarme sur les maux que la décadence 
de notre système militaire prëjpare tila France 5 le piiblicy sourd 
à ces justes plaintes , n'apejrcçyant le dapger que lorsqu'il est 
rapproché y préfère s*exposer a un» épreure redoutable que de 
souscrire à Fenlretien d'une année qu'il r^arde comqiie mie 
dépense oaérèuse et superâue'; et seliyrant saits réserves à dc^ 
spéculations qui oÂt m^lliplié^ par f effet des cireoQstances du 
inoment^ les liiommtmîcations entre les peuples^ !1 ne voit pas 
la possibilité JPane nouTcBe guerre. Fatale fllasionr ! qui , à 
la moindre circonstance nouyelle^ peut compromettre la di- 
gnité du trAne, et mémç l'existence de l'état. On reconnaît asseï» 
généralement la nécessité de régénérer l'armée^ le gouyemepient; 
parait j attacher une grande sollîcxtiide ^ le dégoij^t qui se ré- 
pand chez les mflStaires pour leur état ^ rend encore cette me^rc 
plus urgente ; te grand nombre de projets d^organîsation , de 
réfbrme , d'améliorations y présentés i|u pubhc chaque jour , 
sont desprèures du besoin du moment. Mais , ou ces projet"^ ne 
peuvent se rattacher à aucun plan d'ensemble ; pu y sans, avoir 
égard à la dépense, ils contiennent les proposîiîçns les plus oné* 
teusesy et sont par con^qnent ini^dmîssiblcs; ou^ n'envisageant 
que l'intérêt de l'arosée , ^ opt peu d'égard à l'intérêt dé l'état et 
à celui des citoyens ; ou . enfin , ils manquent d'harmonie avec 
les inslitutiops fondamentale^. ^Ces projets hé peuvent doae ré- 
soudre la difficulté, peut-être même le.momentn'est-îl pas en- 
core venu oi!i.l'on réussira à donner à la Finance le système mi- 
litaire qui lui convient 9 les bonnes lois sont lentes à se former^ 
et quoiqu'on ait pour sçi une longue expérience et de grands 
exemples y leur application doit se modifier en raison de la 
marche' de l'espril humsm et dé la situation politique et mo- 
rale de-la s o ci é t é, isa c r é ation du Couse ii supérieur de la guerre, 
pros'dff par l'auguste j>nuce dont les soîas paternels se portent 
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Ans cesse" sur lés besoins de l'armëe^ doit donner à ce sujet de 
graùdés ed|»ërances. Atee l'expérience .éelatrëedèsnieinlirés qui 
le^ooiposent^ H saura, pÀ^i Inot de «làf^ria^kx, distinguer ce 
qui' ll^t «tile, 41 ipi^éparer à-l» Fk^nH^desinslHutioiis qui assurent 
à jfunais son. indépendance^ et sa dignité : maîs.nims etnifon» 
qu'on ne peut l'entourer de trop de lumières. 

E» querf Hé Sidérée -en Onetot peut amener les pbis grayes 
questions ^^6IMijtM k l'béc^on des^lèa il soit nécessaire de 
d<$]^i<qFer un-grand appàfeft' defôrces. Les miKtuires attendent 
ftTéc impaetiénee If» moment oh Vétk metti!a tàu* dévovement à 
KëpreuTè ; on^ne peut douter^égalfBunt dei'empressenieiitdela. 
nation à irenir au secours Ai govrememeiif , ik les circofistanoes 
Vengent y nais le souvfiâr du. scandale qui a -sulti (a campagne 
de fStS «ifest ||oint elacé^ et l*on a besoin d^éti^e rassuré pour 
Paveirfr. 

Il eft donc de la plus liante importance de tf'^otîâbper sansre» 
Itehe d^ Pisiliéllorafîon de nos msf ituttons miKtaîres. lie problème 

k résoudre semblerait derotr êferé c<4ti4-cî : n Trouver le maii- 

». 

» Rlum des mojebs déAmsMs de la France au meilleur marché 
» possible, et en combinant rîntérét de T^tat arec Krttérétdeà. 
n citerons, n Ce problème doit dlfirrer de celin de Le TdHer, 
par ta maison qtie ïe temps n^est plus où il Mlalt diercber à en^ 
treteirîr le |Aus grand ndmîbré de troupes poséible. ^ ^ 

Sans ayoir la pnétention de résoudre ce problème y nous es-^ 
Baierons de montrer, par des considérations ^énërtifes ap^ujées 
sur dès faits .bistcriquesj le degré dfutifité d'iztie forte organisa- 
ti6n militaire /et comment on doitT-envfsàgier-^ le itepport qui 
doit exister entre cette institution et Pétat do la sosfiéTé y la force 
quePon pent donner à Farmée, proportionneHemeÀt à la populà-^ 
fion dé fa France et à la force militaire des états* rolsins. Par 
srfte dé ces'cotisidérations , nous' espérons montrer qu'il est pos-* 
éÊk d^augmenter considérablement lès forces défcnsites de la 
France, loàl en diminuant la dépense aCfûélle^ et qrfil serait 
facile de remonter l'esprit raiK taire en marcbant de concert ateo 
Topinion pubHqué , et en ajoutant de la force à Faction du gou- 
▼^k*iiem^nf. 
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Pe la nécessité dune forte organisation militaire^ et que 
• cette organisation peut être fawrable à la liberté en 
. même temps qu'elle augmenteraU la sécwiiédu gour 
r vemement. 

Ce n'est peint dans «n «rticTe de jçomal qu^il esf possible de 
discuter à fend un sujet aussi yaste que celui qwe^nous ayons en- 
trepris \ il faudrait éerire des y olnmea : faire un traité de légiaia!* 
tion tout entier. Un pareil tra^^ail esl par trop aH*-dçp»u» de nos 
forces 'y au surplus , le temps presse^ Si quelques. idées, tendante^ 
à ralFemur l'une de nos plus împortsûstes institutiotii»^ à çtouleyer 
de hautes questions siur des intérêts aussi maîeurs , et sur les ré- 
formes que des modification» nécessiteraient , peuyent ,ètre de 
quelque utilité au moment où il est question de réorganiser Far-* 
mée y nous serons pleinement satisfait. Ainsi nous ne ferons qu'in- 
diquer toutes les questions qui se rattachent à ce ,grand sy^tème^ 
dont nous toucherons à peu près toutes les branches^ parce qu'il 
nous parait qu'elles ont besoin d'être plu^ ou moins modifiées et 
ramenées à un centre commun» 

L^stoire de tous les peuple» nous fait voir que ceux qui ont 
eu les meilleures institutions militaires se sont conseryés le plus 
long-temps , qu^eux seul» sont panrenns à un haut degré de splen* 
deur, et que leur décadence n'a eu lieu que parce qu'ils ont né> 
gligé ces même» institutions* Nous n'entendons, p^s.par là 91e 
les peuples Içnr doiyent excjusiyement leur prospérité ^ mais 
n'aj^t à nous occuper que de cette bi^nche.des institutioos 
sociales, nctns ayofns dû nous borner à la désigner > et elle se 
retrouye eu. effet partout oii les nations tiennent une grande 
plape da^$JXistpîre. Cette obsenration s'est confirmée ayant 
^qmme piurès les prrecs et les Romains , dans l'ancienne comme 
dans la moderne, ciyiUsation* Les Égyptiens ont survécu aux 
Mèdes'), aux ^^ssjfienSy aux Perses : leur système militaire était 
plus parlait? jCelui des Grecs et des Rpmains ne laisse aucun doute 
à. c^t égard» Le moyen âge offre les mêmes résultats. Cest avec hi| 
bon système militaire que les Goths et les Francs ont pu. qou-* 
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serrer Ii^ puissance au milieu des nations gauloises. .l<e «ystèihé 
féodal j qui depuis doui^e siècles pèse encore sur une partie de 
l'Europe ) c^iyait de ces institutions* Les Turcs leur ont dû 
exclusivement leurs conquêtes et la possibilité de se. maintenir 
si loiig4eHipS'Oa Europe. Chez les notions modernes^ la France 
a consenrë la prépondérance sur ses voisins , tant qu'elle a nuu>^ 
ehé la première dans les perfectionnemens du système militaire : 
malheureusement, elle se laissé devancer par quelques-uns de^^ 
puis qu'une longue expérience aurait pu lui fdurnir les données 
)es plus sûres pour consolider et maintenir cette: prépondé- 
rance. 

• Il est bon de £ure remarquer que ce n'est point du gouver-*- 
ment militaire que nous voulons parler^ nous le repoussons^ 
au contraire, comme un fléau pour les nations qui Tadoptent:» 
Notre intention est umquement de rechercHer quelle est la meil" 
leure constitution des armées et d'eu démontrer l'utilité. 

U ne s'agit pas de savoir si les Français se dévoueraient k la 
défense du trône et de la patrie , s'ils se lèveraient en^masse à 
la voixdnprîpce, s'ils sacrifieraient tout pour conserver lHonneur 
national, la m<marchie et leurs institutions : ces aentimens ma* 
Inanimés sont fort bien placés dans un discours de tribune, dans 
une harangue, un apologue ^ mais dans l'application, la nature dés 
choses et l'expérience ne permettent pas de se £er. entièrement 
k 06 sublime enthousiasme. Dans la supposition même où un 
appel produirait un aussi étonnant effet, il ne s'ensuivrait que 
désordre et confusion si Ton n'avait pourvu lon^-temps à l'a^* 
Tance à l'organisation des maJsses. U sufiit de se l'appeler les croi- 
sades pour se convaincre de cette vérité. La résistance des E^a* 
gnola, dans la guerre de 1808^ ne les a pas garantis d'une'invasion) 
elle a , au contraire, augmenté considérablement leurs misères* 
Ce n'est pas ainsi que l'on doit entendre la défense d'un état par 
ses citojens. Les Français sont- au «moins avasi capables quc'd'au- 
très de patriotisme et de dévouement, mais ils sont , eu géiiérai'^ 
plus iutelligens ^ ik observent avec asses de discernement ce que 
l'on fait pour eux ^ ils apprécient de même les moyens par les-*^ 
quels on veut les mettre en action, et leur sèle est subordonné 



IB BEI iirsfmnioirs imirAiiiEs*. 

k- la kmBmàce ^mi l^«r inspire, C'e^t ainsi qu'icône l'appel fait 
par Sappléon en 1819^, iorsqii'il Toulut «rganis^ le b^n et Tarw 
rièreN-Kan* Bi fiança ▼« les igordes nationflies ^.ea if 99, résisder 
auK attaques des coalisés et arrêter leur intasibii , on Ta éù. à leur 
organisalioB ^ ^ 4laîl efieeto^ depuis deux, «os-, avtânrqaà 
kiiriettthousîasme. Si les paysaas de la Breta|;pe- passent été os^ 
gsnisévsar leméme-pied:, lôrsdé la guerre de k Yêndée, <m ne 
secakpeai-félte jaaia^s parsentL.à les.d<mipter) du moins, p^r Ut 
force désarmes. La difiereDceastimnieiise entw janè troupe bîeii 
«rgaaifëe ^t «ne tionpe qui ne Ifést pas: Dans }e premier cas , 
cIiacuQ sait ce qu'il doit foire,, quelle est I» main qui le^irîgei 
foutes les£»rces indiTiduellesaoïit mues par «me seule Tolonté, 
Jkan» le second eâs, on agit toujours sans ensensUe et àoontre^ 
temps. 

. Use bonne organisation est donc «ne chose essenHelle' pour 
aToîr une armée capable de inettre l'état bors-de tout dangers. 
Mais sa force doit être aussi vadiaBle que les €afuse$ qui la tbnt- 
meltneisn action , car il se peut qu'ao début dHme guen^e ou n'ait^ 
ib>mobiUser que cent mille bommes^ «t qu'après «jàç ou «léum 
campagnes quatre cent mille hommes né soient pas soffisans. 
Lliistobe contemporaine en Saurnit plus d'uiw preare. Il faut 
donc des réser^s prêtes à nutrcbec, et cependant ua faon syrtème 
d'économie iteat que ces réserves ne soient appelées qti'au.mo-^ 
ment du besoin. 'Quand la guerre derient défensive et que le ter- 
ritoire est menacé, on. se borne babitueUement à faire un appiri 
a Famonr de br patrie , leif masses restent impassibles à l'aspect 
des rerers qu'éprourent nos armes et à Tapproche des tronpes 
eniiemies. Le pays est enrabi et reçoit l»ioi du vainqueur. C'est 
ce qui est arrivé à Fltalie, àrAutriehe, à la Prasœ, à la Russie ^ 
il i'£spagne., et, ce dont on ne se serait f)as douté auparavant, 
deax fois à h France; l'Anglelen^ est la seule puissance qui ait 
prévu avec sagesse le cas* d'une invasion. Lors des jaréparatifis du 
c intp de Boulogne, die v%sS^ organisé dès f 8(H, plusieurs classeà 
de réserves; l'armée française aurait trouvé k combattre, sur le 
sol de la Grande «Bretagne y un miltioo .d*hommes eurégimentés , 
et déjà eu partie exercés au service militaire; Je de creis pas que 



fcc#imwite JKtwi td .paya ^àfc ëlédHssI I^kAïe qalm tfiidttilt alors dcr 
le croire. J^a.Pmaia^ ^în^iHeBtMvtUfififtiitB i^^èxurait cbmmise 
«Tunt d'0iiti:^pr<Sw)Ae JttmgwwJse.éQBtreié ooncpÉ^Bsnt moderne | 
aiiaBil^.qt^elle eut r6«0iih*é«ûir{adi%)0itdBm«^ eHe-sebàta àê v^ 
«onqtilp^ «on iméeaiar de momyàlinimàm y m «oumettant 4 F^s^ 
pi!it da tfsmps $ 0t^ : ipuniff e de'ascood oiidst ^«et éUd «seroe ime 
g^rapde JnftMbeo. damk^ dCiveB gcnÂvks , pir h 9Ciik4i»roe â« 
MB orgiinaatiioii «diilaire.. . 

DftDs TeafiiBee «de» sooiëlé» ^taiia h» Bomuoi «onC (pitratiers ^ 
¥é oe.CQiittdèiwnt tamem iptûfÊUté ^qae ]m amcs ^ib-4>pr 
ftiçoimoes àiear «iai^ fes i»înni»e#iew8idqBOMl^B;J^ tt 
«liriBge s'ertiBtraduîidiHtBieftiiUB^ 
pèeolittnaiBe:eit dJBsaidasMSidoDti'mié^eatdepeiMieiapropiâét^ 
de r»Qtre. H éinft Êrémrwé au'cliriMianinDe dedéliuiire «c«t# 
4titiwction «dieuM , «t de nuBcner l'jMmmeaocial fnpitncîpe 
#eiiéfnité. ' . . 

Amedurequeleé nètimii iéJMitsâloiiéBB dan^ la «SvifiKituifr ^ 
la populatiott reln/fctveA'esteeqrMe ^ et .il d^élaik frlas pëocsBaire' 
4'«tppefer imia It» hommea à Ja 9tteinrfc(«B târapfpmd.nontbve 
eùt.ëftéipliis cmhifvassant qu'litUe ^ pféoc^içia areslaieirt dRvaimt 
pourvoir i L'en&rfftien dos oqmkvliaiiB.' Cëst «uisi.qisp' dans le» 
prmnkn temps k.ciiifiHèiikrdeJa pepohdîoRieonipoMÎtiesjuv*. 
aaée»; tandis que, dans les étaU aBodëenM ,- lorsque ies )levëra 
d'Iwniiies.excèdcBtlaeciiâième.puitîe deBluflfitaiis.^ia>aa(£àl^ 
souffre danfrsa prospëritë intënVure» 

Mail 84 ron n'a liesoin tqàe dfaneipflarde'idQa eiftojreBB, quels 
tout ceaii qui derjoiitae déwoaer pour la défense dBi'élqt?.dlnua 
a«0]reiia.«e pferëseuteot natnBdleméut^la ptoaier lest At ckohin 
ttaportaûvnoiaibred'entr^eux^leseoottd est de »'iesîger t^u'ani 
temps assez court de serrice pour fpfie dwicua rempliese ce de-*. 
TOJr àèontfnir^Utte certaitieje<mtbtna!«Hi Aé ces d^ipxniod^s 
paraitlaplas juste et la plus conTenable dans l'inîcrét de l'clat 
cpmme dap^ l'intérêt des citoyens. 

I/invention de la poudrç à cstppn a.eï^tîèren^pvt changé l'art 
de la tactiques la foijpce pby^iqiue dq l%oiAU}e nV^t ^lus nëcos-- 
saire au même 4é9rié qv^autreCol^^ puisqu'on peut «tt^tadrc sou, 



ennemi nos l'approcher (i). Celte rirconstance est ^meminenf 
faTorable à la ciinfisation moderne et à la iiëiense des nations tn- 
duatrienses par leurs citoyens. On n^aimit plus 4 craindre ni Ye» 
incursions des barbares, ni FambîCion de ses Toisins , si l'on sa- 
vait mettre à profit les heoreux efets de cette civilisation et les 
moyens formidables de défense qu'elle produit $ mais cette cÎTilt- 
sation née du progrès des lumièr e s , ne peut se souteair. que par 
la liberté civile et politique. Cet état, de cbbses ne permet pa» 
aux goorememens d'avoir des armées mercenaires entièrement 
séparées des nations qu'ib r^issent. Une tdle armée ne pourrait 
exister que pour opprimer les citoyens* Elle suocead>erait, sieHe 
était faïUe^si elle était forte etnondHreuse, elle ruinerait prompte- 
ment l'état et renverserait le gouvernement lui'^mème. Cest donc 
avec une armée nationale seule que l'on peut eiq^er de définidre 
rétàt en toute circonstance. Ony parvièndni avec^'awtant plus de 
succès que les citoyens seront persuadés que c'est leur patrie, leurs 
lois, leur liberté, leurs foyers, Fexistence de leurs fiimilles qu'ils 
défendent; avec de tels motib on peut être assuisé que le dévoue- 
ment à la monarchie naîtra de lui-rmème et éaais effart. Oiaçun 
reconnaissant dans la main puissante et tutélaira du prince une 
constante sollicitude bien dirigée pour le bonheur commune, 
Vempressera de le seconder de tout son pouvoir, dans toutes 
les circoiûstances, et ce sera dans les momeiSi^ les plus difficiles 
qu'il recevra le plus de preuves d'amour, de sèlê et de dévoue- 
ment. 

Ce que nous venons de dire explique pourquoi on a vu, & diffé- 
rentes époques , des populations peu nombreuses défendre leurs 
foyers avec une grande énergie et avec succès, tandis que d'an- 
tres se laissaient envahir sans résistance. Cette observation ré- 
sulte des faits arrivés dans tous les temps. 

Eomulus a jeté les fondemens de toute la puissance rômuno 



(1) Les armes de jet ont touiours maintenu une espèce d'égalilé sur la 
Icn^. C'est avec la fronde que le jeune David terrassa l'orgueilleux Philis- 
tin ; et maintenant celui qui a là. force 'de presser là détente d'un pistolet , 
peut bréVcr k 'mauut d'Hercnle. ( LeigàiiéitiXuittniii». ) 



, DIS IVST|TUTI01VS MlUTAIftKS. êi 

«a orgemUaUt sa caolovi» de manière que Lesinstitaticliis niiKtak^ 
se confondaient dans, les institutions politiques ; tout hommlB 
.ctaît classé au forUm et dans son quartier comme h Parmée , son 
poste était le 4aiéme au camp comme à la viUe > lé tribun qui lé 
menait au combat plaidait i^es droits et dirigeait les affaires pu- 
bliques. 

Les exereieçs du C3iamp de Mars étaient passés dans les habi^ 
tudes piendant la paix; ou conçoit- sans peine qu'une telle orga^ 
nisatîon devait produire d'aussi étonnans résultats. <7est là la 
base de Torganisation de la légion qui semblait à Végèce avoir 
été inspirée, par les dieux. 

On a sourent répété que la ridbesse ayait perdu les Cartba- 
Ifinob'i je serais tenté dé croire au eontraire que sans leurs ri^ 
«hesses on n'aurait jamais entends parler d'eux. En, effet ^ cfest 
ayec les produits du commerce dont ils araient en qudbque sodé 
le monopote en Italie ^ en Sicile'^ en Siurâaigné , en Ër^Migiie, 
«pi'ils ont pu acheter de nombreuses armées et acquérir avee elles 
une grande puissance. Us perdirent cette puissance aussitôt ^'il 
ne leur a plus été possible ifi pkiyer leurs soldats étrangers ^ un 
grand nombre de yiUes florissantes exilaient aloraen Gr èçeet-^n 
Asie y dont on connaît à peine le nom purée que leur, prépou^ 
4érance commerciale n'avait pas^été pouÉsée «i loin« Si Tyr et 
Carlliage avalent compté sur leurs citoyens pour leur défense , 
-et qu'elles eussent imité les Grecs ou les Romains dans- leur or*- 
ganisatiou sociale ^ il est fort.douteux qu'Alexandre ai^eusi bon 
marcbé de la prei^ère, et que Casthage eât sttàt sujcicQilibé s^«s 
If s coups redoublés de ses implacables ennemis. : . 

U a fallu que les Germains ^icmt ;appOrlé;daus le^ Qnulf^ d<*s 
mstitutiens )>ien fortes , puisque ^ dUpersés eu'pf tit nombre au 
milieu des populations nombreuses et. turbulentes de V£|i:i'c^pe 
occidentale^ ils. ont pu s'y maintenir et en resLenles maîtres 
pendant tant de siècles. Leur 'puissance n'a .fait\que ^Vccroitre 
tant qu'ils restèrent soumis à leurs, lois militaires. De même que 
les Romains 9 ib joignaient k puissance milTtaireâ la }uridictioi| 
civile. Les compagnons de Charlemaghe^ après avoir été ses lieu- 



f s . iMtf Yxfnrvmnrff vnmiiBs. 

Ha jogcfaient les diffère» des TVàonçmis (i*), 

U.est très-reoMirqQddef i|oe ^ peuplei» qttit Ml eu W meil-^ 
léiires mstHutiôns militaires étaient ks pkk» librcM rauetiti pReoplf 
n'a JQvid'tme liberté îphis fpasàde cpe feg (Uipiiiaitttw Lm l*»reïi , 
si intraitables enyers les nations qu'ils ont soumises , j^ttiasc^nt 
•iitré evbt d'éne g^ndr Ebèrté* Bsos ie tBiO}r»4ge^.iiiMi^yoyons 
Ift petite répBuUiqoe dé Yeniae y obligée d'abevd de /armef to«t 
fkitièm(M>ar M défiendre csaùlré Icalkrbâvès^ acéroUre sa spietf- 
dinn: fwir J^f Bèxùa et te cqmnMveê^ derenîir floa puissante et 
]^iia riche «p'ancon autre état de l^Ëuropéy eibcnferrer son i»*- 
dqpieasbtoai pèodani qnaleane siècles {^) y pmiSB que d'autres 
vépnUiflpiea y en itaKé ^ si:f«e des ttasdlntiôns pdlitiipna» à peta prèà 
âcvibIfll>fe9 9.xifont pu se oonsery«i^, <|iio«fafclle!i- ai«nt dé{d<yfé 
lUBmicDnp dff^nergie* 

. Les Héllandai» étalent de même QiiHtaires et'marefcand» tont-^ 
è*Uh-&»s4i Lasou^ferainelë à» cet état , uon^^âHife''^aur ^ tear jMif 
l'Anstriôbe ^ l'Espagne y l'Angleterre et h Fnmcé^ demeure ati 
gou¥emement établi par ses bilans, malgH k foMie; et^ puis- 
sance deisés; enneofik, bs g^a^erri»» ntlMii^â et «allantes cfnll 
eut à scfuMnîr, presque té^^ui^, et les diss#itéiétiB intériettres 
Inétiftablês dan^ un^ république^ cotiÂposéie'de' pèCifës pfotinces 
à peu ftèu fûdépendante^ y 9 vims 'Aes AuMIr^^- Ge qui (Mt plus et^n^ 
«ant) ^e^ qvteee lut dans l^ifMei^âfié de-U lut^ b^ârtréf la tyrafiHDi^ 
d^ Ëq^agnéb «t l69 gu^n-è^ <^« m^s^ tëhétosàâê eHer , qu^élb 
ttctrulylfi^^ jdMtt sed r(elié$i9e^'é€ sàf ^^uUsalaeé ^ q«i.'cdle Ibitiâà ses 
grands établissement à«il Indes 5 ({nia l'ontifl'âettér sdn pavill^ii 
dand tôut^ tes parties du moéide. 

Si Venise et la Hôlbndeî avàîeÉrt eu nUff béitne or^msàtidtt 
militaire, il n'est pas' douteM* que ee^ républiques «ersteift 



^^■A.^i.--.^ --^1 ■■^- >-t. 



(I] Hiatozrede l'â^LMinifleratiofi niiKtBii>e. 

(a) Ia dècadènue de lâ républi^itô de Veniie oomhieiiiçA lovs^iie Je coa* 
^Ù des dir fat in^evû d'un pouvoir èxtmotdinaire dj(n« lequel il se perpé- 
tua , et que Paristocratie disposa du Gouvernement, au commencefnent du 
i4e siècle ; mais elle fut lente , et Téut ne s'afiaîblit qire lorsqu'il éuC des 
trpape0 mercnuirei, et que ses citoyemi perdirent les habitudes guerrièies. 



clevennes et qu'elles seraient peut-*étre encore LBftd^niwI^îftdw 
l'Europe } mais ellesii'aTaient qu'une grtuide ^n^;^ et di^ habi- 
t»il(« guerrières qui leur ont suffi cependant poui^txionapliar des 
obstacles que leurs enuemis^opposaient à la conservatidn de leur 
indépendance. Elles se servirent de troupes nrereenaîrea quand 
ce fut l'usage dans toute^l'Europe j alors leur puissance ëlait fon^ 
dée , et les citoyens n'en continuèrent pas nmas. à prendl^ le» 
armes quand le besoin l'exigea , surtout en Hollande, 

Tout le monde sait que c'est à la foiKse de son organisation BOn 
ciale que l'Angleterre doit sa splendeur. Cette orgamsotioQiidaiis 
^laquelle on n'a point néglige les institutions militaires, a imprime 
aux citoyens un élan patriotique qui lésa fait concourir de tou^ 
leurs efforts à laprospéritë de l'état j et cette nation ^ si&îUe 9m 
XIP siècle y est depuis l<liig-temps en première lignd 5 yatf sM 
l^imières , ses richesses et sa puissance. 

.. Ce qui précède démontre qu'un état ne peut e^érer un: long 
avenir s'il négUge son système militaire ^on a Tuégalemftnt fifii 
doit se lier intimement avec les institutions civiles f t polHiquo^ 
et que ). quand ce système est national, il est plus^ favarable ^^ue 
nuisible à la liberté des citoyens. Pour corroborer ces preuvei^.^ 
nous invoquerons le témoignage d'un grand pfaîlosoplia ^d'un aoû 
sincère de l'hun^mité, le célèbre Adam $mitb. Ce que nonn^dlonn 
citer vient d'autant plus à propos, qu'il fera ccmoaitre en partill 
^esprit dans lequel notre plan est conçu* uUne fantq^ei'ep^çmpl^ 
T) de l'Europe moderne, ditr-U, pour démontrer que.y d;^ Ufk 
n progrès de la civilisation etde l'industrie, la pratique des ex^t 
1^ cices miiitaires , si le gouvernement ne se donne pas^.le^ soins 
7) propres à 4a maintenir, va insensiblement en dccliaant| et avec 
t), elle le caractère martial du cor«ps de la nation. Or, la sére(4 
» d^une société dépend toujours plus ou moins du caractère guer- 
n rier de la masse du peuple. Dans les temps actuels ,11 est Vraf, 
» ce caractk*e éenl , et s'il n^était pas sotileuu pur «ne »rmée de 
r ligne bien disciplinée , ne serait peut-êlre pas suffisant ^àttf ht 
}) défense et la sûreté nationales. Maïs dans une société où cKaque 
t) citoyen aurait l'esprit guerrier, certainement il faudrait une 
r) armée de ligne moins fof te. D'ailleurs cet efprit gaecrier dî^ 



Bi des' IN srmrnoirs militaires. 

•• . . • . . ■ 

n miniierâit nécessairement de beaucoup les dangers réels oa 
i> imaginaires dont on croît communément qu'une année de ligne 
f> menace la liberté ; de même qu'il faciliterait extrêmement les 
f> efforts de cette armée de ligne contre un ennemi étranger qui 
h TOlidrait enyahir le pays } de même aussi il opposerait à ces 
rt mêmes efforts une extrême résistance , si malbeurenscment ils 
n étaient jamais dirigés contre la constitution de l'état ( i ). y> 
N'est-ce pas là la critique de notre temps aussi bien que de celui 
qui nous a précédé : l'auteur ne semble-t-il pas prévoir où une 
pareille négligence pourrait nous conduire? 
' Mais ce qui doit affliger tout homme ami de son pays , c'est 
la {Persuasion de quelques bomiues des plus recommandables, et 
qui exercent beaucoup d'influence sur l'opinion publique , que 
les nations ciyilisées sont toujours yaincdes et soundses par les 
peuples barbares (2) ^ que les études sérieuses et le gouvernement 
représehtatîf sont les plus mortels destructeui^s de tout esprit 
militaire (3). S'il en était ainsi , il faudrait bien' vite renoncer à 
vne telle forAe de gouvernement; tous les bommes. dévoués à 
leur patrie devraient réunir leurs efforts pour déterminer le 
gouvernement y les capitalistes^ manufacturiers et négocians à 
renverser fout établissement qui tend à propager l'instruction , 
à accroître les ricbesses et le bien-être de la société , qui tend à 
fonder enfin un état florissant , puisque tout cela doit finir par 
nouST livrer un jour à l'un de nos voisins ou à des barbares. Si 
nous devons espérer un tel résidtat des progrès de notre civilisa- 
tion 9 pouf*quoi nous y pousser constamment et se réjouir de nos 
succès? pourquoi honorer ceux qui , par leurs efforts , sont par- 
venus, dans tous les siècles, n ' éclairer les hommes, à les rendre 
meilleurs, et à les foire sortir de l'abrutissement des pre- 



(1) RecbeNhef sur la natare et leyoaiueé delà rioheflfiM'iles nations, lir^ft^ 
çhap. 1» 

(3) De PEsprit militaire en France, par le lieutenant-génériil May. l<a«. 
marque, cliapt 6, 

(3) Spectateur militaire^ SQelivr. Lettre de H. U comte Beugnot à M. U 
lientenant^énéral Mtfx. Lamarque. 



tniers Ages de la société? De bonne foi la, lectc^ed/e-çep, lignes 
m^arait profondément attristé : si des hommes d'une si grande 
autorité pensent ainû^ me disaîs-je, il ftiutbien que ce soit b Te- 
nté. Cependant, eist-il possible que les facultés d'améliorer son 
sort, de se prépaver vn meilleur ayenir n'aient été données à 
lliomme que pour son malheur? faut-il que son cobrage l'aban- 
donne quand son Ame s'élère et qoe son esprit s'éclaire ! Mais il 
suffit de consulter sa conscience pour s'aperceroir bientôt que 
ce sont des erreurtz ce serait d'aSleurs contre. la nature des 
choses. La cause du inal que l'^ii a' signalé n'est donc point Ik/ 
Les faits que nou$ avons indiqués dans cet arliole ifaonttent qu<^ 
dans Tordre social, ce n'est point parce qœ ks&sùrbares man- 
quaient de civilisation y qu'ils ont vaincu les peuples civilbés 'éi- 
ont entàhi leurs pays, t'est uniquement parce que'ces dermer^ 
^ient dans une décadence complète et qu'ils relomhaient daHs 
la barbarie. Si les Grecs eussent été plus barbares que les Perses,* 
îA est probable que léB armées innombraUes de Xerxès n'auraient 
nas été Taincites par quelques poisnées d'hommes. Les Romains' 
-ouf eu d'autant plus de peine à dompter les peuples qu'ib ont 
•oiunis , ^ue ceux-ci étaient plus civilisés : ils n'ont subjugua 
la Grèce qn'après' qu'elle eut été asservie par Alexandre et se^ 
successeurs; et eux-mêmes n'ont été subjugués que parce qu'ils 
.notaient plus ni citoyens ni' soldats ; ce n'est point avec de la 
métaphjnqne que Pon peut relever' l'esprit militaire, mais lious 
croyons qu'on y réussirait avec une bonne législation, qui serait' 
en rapport avec les besoins du siècle. Nous reviendront sur cette 
question dans la comparaison que nous nous proposons de faire^ 
des mœurs militaires avec les habitudes de la vie civile.. 

Xfia suite au prochain Numéro.) - 
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HABILLEMERt DE' LlNFAIftEtllE. 



Sai^OMOft qse, pir MÎte dc«ii6«f «Hés lertfM, des «ngag«meii» 
TOloQlaires, dss.pasiaget de la Mgft#4 Lt f^iMlè; 4è k Mntt^ un 
«ervioe dtms les cfMBpdgnle» tëdMairiM^ 'S pulsM <m (doirê éfrè 
«miMUenoiefaimeorparé 40,090 Waiiiié»dBml«»troDpe»àpied$ 
ipippoMnd (égal^eiLt qa« le prix moyen aotoM de 1a testo qu'ils 
r^Weot flolida i^ firîiAcs, hi sopprèttittii de ^ «flfet âliÉdkilie^ 
vaeAt procuDcia lae ëoomiHM' âiiuMlle, rëelto^- efiBctire êé 

. : JUss rétollàt» d'uaè aeÉabhbls mis«re feraieÉit tiutottt flpprëeîÂ 
Vhh diM fap^dif er ^fpM ecotmmrdintÊfnèi soit de troupe de Hgne, 
aoit de gardcii nationalts^ £k aojonrdlMiî mAnle , si l'on appdett 
tous l6B jeaoes aoldafs Réélis dîqpômUéi dans leun fojen^ le 
çhiffire dei cett6 économie s'élèrter^ peat**étve de mieux de 
1^800,090 francs. 

. La prflyave ^«c las troopet à pied pevrent se passer de la Veste, 
c^est que le gouvememeiit n'en aBoue plus dqniîs trois ans au 
si9us-K>fficiçrs, nuisiciens, etc» ; le eaporal et le simple soldat se 
sont pas plus dje fet* que ceux-*ci} ils ontdcfa une trop grande quM. 
tité d'effets et d'objets à porter \ Ja yeslq est «ne girande sar^ 
charge , il faut tes en dâîtrer. 

Pendant les guerres de la révolution et de l'Empire, aucun 
moyen de dCsc^i^ine t?a pu empêcher les soldats, à leur entrée 
en campagne , de v^^ndre , de donner, ou de jeter leurs vestes ; ils 
faisaient de même à Tégard des pantalons de tricot blanc , sage- 
ment supprimés sous le ministère de M. le marquis de Latour- 
Maubourg. 

Nous-mêmes, lors de la dernière expédition d'Espagne, en 
182S, et dès le commencement des opérations militaires | lyKis 



«lépôts publics ou particuliers ëtabl's sur la frontière ; d'autres , 
entres en Espagne WAsatoiiii^fii celte pnécastion , furent auto- 
risés à déposer leurs vestes et beaucoup d'autres objets inutiles 
dans des nouigasins formés à Madrid; enfin ^ la plupart des régi- 

de liyrer leurs Testes à Varmée de la foi; dans cette partie de la 
Péninsule y ils n'en ont pas moins guerroyé et bivouaqué tout au- 
tant q^u'on le fem dans aucune autre guerre. 

En te^igs de paî^ on p^^urrait gardçar les aynuc haU^s pour les 
cdrrées^MlNKerQÎco», «tc^/'i^tô ni^i^iiesaitpavcfeiWvk^rt ménagé 
pour les joutmIo grande tsaoe^ le soldat sientft i«r«tr «entent de se 
▼oir traité comme le 80us-<^ Acier } que si quelques cbefs, guidés 
par la routine ou par quelque raison qui nous est inconnue, tou- 
laient maintenir une différence marquée entre ces deux tenues t 
lien ne s'opposerait à ce que l'on coupât les basques de Fhabà» 
qui dey^endrait un|s imsUi rxmde^'^ entrant en ^apEqpjBgne, on 
déposerait les vi^ujz. ^abita ou vestes rondes ^ inagasin. Afoo 
l'babit ejt b- capiote y îl j en a assex; 

Il est bien ei^tendu cpie noua u 'arons voulu ii^ttqu«r aucune éco- 
nomie sur lerei|(ipb^ççn(Qntai;ini4el o^ périodique d^H effets , npus 
n'avons VQu^u %^e présenter un moyen fecile de diminuer les 
dé/^enses. de première, mise» Si. la suppression, de la ve^te étai( 
^dop^e 9 aii^t^r que pous le. conseillons, )a durée actueEe de Yh/k- 
bii( devrait ^tre ^régée, pour que le soldajt .ne fui ppiiii lésé, 
sans que cependant le gouvei^enaf n^ ^^IN^QçAt a^rp^ 4^1^^^^^ s 
pour le rempificement de ee seul effet , ^'îl ne dépens^ pour 
les rei^^f^ceEm^ni^ actuels de l'babit et de la veste» ^ . 

ï}^ VBBt/^j ee dernier irf Uopi^iiv^ 4^vi^iidraît superflu f si , 
comme on l'assure , Tbabillement dait ^tre Ânçe^samiuenl aduai*-! 
nistré ,, comipe l'est; aujourd'hui le Unge et chaussure. 

Cette dernière innovation n'empêcherait nullement le mi-: 
loiiftère de continuel^ k centndiser la fourniture du drap , d^ 
scbacko ^ etc. 

{Un Abonné.) 
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PJLE LE aurALaA^JDE iLIfiClLHOFFy 



Médecin en clitiir dct li6pîta«z uHîtalrcf , Vm-préndeat ho-» 
Iftonûrv de U ikeîété graaddveele de Hfiséralosie d'iéna, 

de U plopert des Aeedteûet et ■ eii ét é i ^ ' 

de l'BnMpe «t de l' Aaériqoe , 
et CbevelSev de ploneun 



PaMii totit^^e'cjul nous enrironne dàn) là nature , rien ne pré- 
i^ente des phénomènes aussi admirables , rien ne mérite autant 
l'attention de l'homme doue de Fesprif de recherches que l'air ^ 
sans lequel il est réconnu 'depuis les siècles les plus reculés , que 
la yie ne peut s'entretenir : ce qui est la cause pour laquelle plu- 
sieurs philosophes de l'antiquité Vxnut regardé comme le prîn^ 
cî|]^ de la 'yie. Ce sont sans doute ses phénomènes aditiirables' 
qui ont fait dire au prince delà médecine, que l'air fournit la 
sagesse au cerveau et le mouvement aux membres^ aer sapien* 
tiam cefehro ' et motam membris exJubet ( 1 ) . 

L'air -entretientlaf-mite ou cauto des maladies, d'après les qua- 
lités utiles on nuisibles qu'il recèle. Rien ne sirairait donc être 
d'un plus haut intérêt pour la consenrationde la santé des troupes, 
que des connaissances 'sur cette malîère ambiante , puisque per->' 
sonne n'est plus sujcft à être exposé à s^ mauyais effets que les 
gens de guerre. Dans les casernes, les corps^e-garde, lefis prisons, 
les hôpitaux , les camps, en faction sur les remparts, partout, leé 

(I) Lib. de morb. mc. Cap. lY. 



«ol&fs, àmguc c h Si'ayec trop pea de prëcautioii, sont enlour^: 
d*inie atmosphère dont Fiiîflaeiice est plus ote moins hioBiMbii 
l'organisme. 

L'air 'atmosphérique est compose de quelques gaz : c'est un 
fluide transparent y incolore, iiisîpide, inodot^e*, compressible-^ 
•pesant, électrique, doue' d'ékslîcité , susceptible d^expansion et 

• éé condensation ,* et entourant y jusqu'à me- hauteurconsidànN- 
Ue , le globe terrestre , qn'il suitdans'toas.sea moutemensr C'est 
'iwk dmnbtés:inodemea que^nbus sommes rederabtea^dela dér- 
'COBTeiie' des-^parties colntltnaiiteBtdéce fluide i ik ont constaté 
jpar desiez|lërieiiees réitérées i^é^iUr atinbspUériJkpie' est- formé 
-dé trois gax : l'on appelé gaêi^ittiffèBe^ùJL mr^çitiolj et lesldeui^ 
^ooLtcetaMote^^gAzâciie earbonù/ue. •. •>/ - * . 

Le gâs osi^ne est le» scoL qui jouit de la propriété d'entre^- 

tenir la Tie et la combustion. ^L'asote et le gas acide carb<>mque 

•sont aii^h^qoes ^ ils ne peifv«nt entreteinr ni la- respira- 

• tionn» U éonabiBlSéb^ et ne paraissent être nécâssairespour la 

• eMBfliimtibà de> h santé-, ^'aufant qu*ib ne font que mitiger 
> Factio»<da gaa osfgèné*, qui , i^éspiré pur et sans mélâoge , aurait 

•tti* fhomnie un effet que Voit pourrait comparer à celui qu'il 
-produit «iJ» un flambMu iMumé qu'on exposé soua une clocha 
remplie de ce ^ y ,et que nous royoiis^é oensuteer d'une mar- 
nière si mpide , par la Tire cdmbostio» qu'eàoite l'oiigèvs dans 
éon étatde p^eté : tes mourèmenedb la vie seraient de même 
d'uètant plus aùgaaentés, mais dureraient mmos'kmg-iempAi^ 
comparaison si bien étaUie par plusieurs saTsoié ehimistesw f 

La pf^portioù de ces troit gas dans laquelle se trouve l'aîn at- 
mosphérique est^ la «uffante-: sur 100 parties, iVj enr a tl d'o^^ 
gène , Të'^aaote et i de ^aa sieîde carbonique ^ proportion qui, 
'd*aprés ceqh^proofent lesobÉervnlâons eudiométriques, semble 
pM^qee^)»lijoursétre la mémb danatoos Les iieax oit l'air circule 
librwnifnt- — . _ 

Le gaz acîde carbonique fs) sujet à de fréquentes Tariation^^ il 
te fencûntre.en.pliis pMdeprq^rtion dans les lieux bas , pur 
rapport à sa pesantenxt spécifique, qm eftplus considérable gue 
celle de tous les autres gas , et qui semblerait prourçr même -qu-oR 



Té vmun 

àei^ràhxàmftàwmM^ le trouifonmàmêstA irlt éup&Êunie latâre^ 
•mis on le rencsiMiIre k de trènigrMÉto'V Iftntteurt» M. 'deSavasore 
Ta trouT<S dans Fair au sommet du Mont—Bkoic. M. de Hmriifdâb 
'Fa également afcserrë dana de l^aîrpris par KMnem., à. la plua 

Une défimticn^tfeBt fm mHbiàm^ , éomtoa je r«t ^ dhns «n 
wtrelMvaTl (4) , po«r dooMr irifertdée^ÎHle dertfir «linoipW^ 
riqile ; ce tt'eat ^que par* P d— in featiâii 'de 'aeH'dnranBeB «propriélda 
et dé aea prlneîpaox eCel», qae'l'cm'peaftipafiimûràléioèAtpaiftae 
dWe manière ciadte. Mais nmifiBé VUrtéôèl 4^/^bili âly i aat ' » 
tant iéleteor lé dëyvloppeméikt «k «ea«|èt^ aMaSétentiad. i^cwt 
)Mfft de 9'exaàiiiier aeiia les diSvenarai^parta ;pfe(friqaes'«t lelii*^ 
miques ^ je craindrais de me f^dwwe au Tcle -iii^tfat de-CMopU»- 
teur, et^dè tr^ m'ëearterde àaanlpiaaa. Jene boôurai i eeqai 
peut haéfetéet l'hygiène nâiilii#e<( • 

L\iir atmospbériqae est ioseapt^Iede dÎTen àà§r(k'^ 
^péMlttre et'd'hvimdîté , d^ètreaïtiM'âanf aa^enttporitkln;) 
feinr des miasme» en dusolntim» CTesi de eea: ffàaîS^qmn 
sent ies prtneipanx effets nvisiUes; «t c'est et dopl afai» léloîts 
neus ocfaip»* parttcvMèrement* Mais aiipaniTant ^oiPesMu^evai 
que l^ir 'aitmospliéPÎqae^eBt plnS'Ott^tMMnskran^eMbbi.i félOre^ 
lîett de la saatë , sairant les diiwvse^pimpriélés doilt il joiiit; 
qne Mr le ]^iis salntaireest odni.de dioase à i|uinté ^gr«s nl»^ 
dessoBtle sër« (tlieixmomâlre de.Aéttwawtt)^ ^. n'est aH4né par 
«QCimfeémabatMB^ et dMtla|^eitolei|FMJarl%^téBef0o«t^iis 
trop eonndéiables. 

L'air condensé |Édr le troià ^ on^ fkmr oîeiilc f&to> ^psfft j|a«#tts^ 
mctton du ttdoriqme^ est que Iqnefois-ta-^nsef la-phis iniiiiédiirie 
de maladies, surtout panoiii teslreaqpes^ jcTeua paIje)^de-cç^Pôîd 
excessif qui moasamod»^- qfeiR- est pndcipalemeiil ^fiè^SimM» 
quand^il agit mr des pdrsooMs mal^aoïBrries , mal véluas'Ci.épiiir- 
. ■ II. ■ ■ II. liii I 

(1) Voyez Journal de Ph^si^Ue, PàtH, t. *4t, p, «ÔS. » ' 
(S) Voyez ma Dùserûttibà nir i*«|^ «fiMM^^MlÊ^ pt éùH ^flUèHâe' éUt 
réconomie animale y ârsiaième é4moavA8S4^ Attisisffdsiai iiil]inaDif lis • 



Xf Qifart jnuf i^M* ^ 

en. mmotok-fk? ff9Vtilf9^ hdmisllm «I&t0:4f ifiroid > ««SPMMlt tar d«» 



<4ice de cada^rfp|»'4e,4U>H>W»'#t 4f jiw'^^fiW'^iîo'ir.fle /^wrçr, il 
fia de iémviiàf9èi;e»« âiif$4e iQalLwre4i^.ai|eii4$ df^ dûiTl^<e,.au 



■* >y **itii n i '»riiiii i n ^»*fr<* m". 'i' i 



{iy Oè$ertfaUpns htéékcales Jhùes pendant' les eémpagneê de RiUâte en 
iSiS et d'Allemagne gwl8! 8, ou Histoires des maladies observées à la grande 
armGBJTrançaise tors de ces mémorables campagnes ^^^éàiùon i89S. tïtiecLi^ 
imprimerie de Van Scho<N9boTen« 



72 «noti»*' :«nii»Âinr. 

éyMÀ^mt 9 nâàk de frolid , Tdultfht sàtbfàiré ttu'bteém dslalta^ 
tiirey pérdhfietti Titt^i» de leurft aunns c* tonJ^ent roidesmôrls k 
c^të'de 3a route! Mous pierdimis Jmimdlèmêiit an grand nondMr^ 
>dSi<M Aae ^»>rh<»i^{<ifttibn?ceti»jPttB te m pér a 
«Érloii^ ctMh^é^un motù faible , «IccomWipnt iet jiMmienr. Beau- 
iceupdteceé'kiforCiiaé», isr le point de périr dHttoaMbiietdeifrmdly 
s'arrétatéttttowt^-coap arec une physionomie décomposée, sem- 
IMMe-à céHedWkommerrre^ et tonÂttoattninî^iniilèttientdÉnstin 
'somÉiell4éihBi^4iaedohit ik ne se réreiBâiént pins, et qui mêttai 
«nddttxterme à leurs soùflBrmeeS^d'aatreSy sentant leur effiriytftite 
' destinée, ^arrêtaient , lenrs jambes fléchissaient, Un tomlmient par 
terre ayec un air ^aré, en grattant la' neige srec des efforts 
convolsifs, et dans cette épouTantabfe situation, en luttaiÉt confît 
• la plfis effrojàble agonie , ils avaient bientôt cessé de yxspt^* tJn 
phénomène digne de remarque que j*ai obserréy et dont léson^ 
' venir fait frissonner, c^est que des gens, tonribiés sur k'route 
par l'indpression viidenle du firoid , rendaient beaucoup de tang 
"parla bokebeet par le nés, ou des gouttes de sang s'écoiduent 
de la conjonctiTe et se répandaient en larmes; d'autres étaient 
saisis dliémorragies qui se manifestaient smr différentes parties 
du corp», et en mourant th semblaient r é ri is er la ftble de la sueur 
de sbng. On royait aussi qiie d^iutres s^efforçant de mettre on pied 
devant Pautre, se sentaient toul-à-coup défaillir, poussafeut quel- 
ques plafonds soppirs, des homes coukient ide leurs yeux^ tb 
chàu bêlaient pendant qudqùei^ittstans, lëitrsgénoui fléchissaient', 
et ib' avaieiit bientôt fini de sbufiir. Pendant ces iroids, Ich 
plaies ne se consoBdaient pas; souvent la* gangrène S^en empâ- 
i<ait sans inflanfmation 'antécédente^ J'ai: vu aussi, par sufte éb 
l'influence de ce froid, que l'adjuàmie^ l'extinction des fore^ 
était portée à un si haut degré, queies^ extrémités, pïîncips^ 
lement les ddîgts, le nés, etc;, étaient -frappés de gangrène sans 
bl e ssure ou irritalion ja*éaUblo-(l).- .. 

Enfin, en voilà asseï sur les effefs terrible que peut produire 



(1) Voyez mon onvrage précité, p. 47 et'iui^intM. 



.^mn iriolent fi^ifl y surtout qvfeitid 3 agit sitir de» Ii<y«im6» qui ée 
*trottTent daîui un état de dénuement ; ainsi cessons de contem- 
pler le tableau déehirant des sanglantes cahmîtés qui ont affligé 
les hrayes troupes de Niqpolécm éim les déserte de la Russie. ^ 
Lanque Vhoame se trouve soumis à Finfluence dNin froid qui 
rinoommqde, ce froid agit primitiféiiient sur le sjst^e ner- 
TOUX commue puinance débiBtântey dont l'action, si elle est 
•continue, se fait btenfAtreiKttiftir dans les antres systèmes qui , 
avec le système neryeux, sont dains la, connexion la pl«s étroite 
. -^t daiis une -dépendance àbsdaé. Aitfsî , un paireil' froid donne 
'naissance, si T^n ne s'oppose- pttS & éoia wd^tm^ aux affeetiotis 
mélancoliques et hypocondriaques ^ et aux maladies de faiblesse, 
ièttes que des fièvres nerveuses , des bém^rbâgiès :pwsîv^ , le 
scorbut, des diMrj4iées asthéniqœs,, le tétanos et sjutres afifoc^ 
-tions nerveuses. L'air, très-condensé par le froid ^ peut donner- 
aussi lien k Faspbyxie. 

, Mv» nttfsi long<>temps que le Iroid jafoocasionne pas de sensa- 
tion dâagréablesur l'oripmisme, il ii^est pas niiiVble;^ le froid . 
•modéré est ^ au contraire y âmrtdde aux personnes iK>bi:|stes, hkk 
nourries y bien convertes él faisant nnexm'cke cobvenaUe. 
f Si le froid «f'agit sur notre système «i^gaaMque ^6 momeptaué- 
nimit,c'éftt-^-^iresi on cbangeidu froid au c^ud, l'action du sys- 
tème sanguin augmente en Faiiqn desagens externes^ parce que le 
fi'oîd, en débilitant directement Torgantattie, -lé rend plus stis'- 
ceptijble d'être excité pur la chalêttr, qui îouit d'iLne puksa»ce 
stimulante. Qu'on se repr^setitequ'une personne affaiblie né sup- 
•porte pas iind quantité aussi ftnrie de boisson spiritueuse qu'un 
homme robuste: Cest de la âiiblesse dans laquéRei^sift tr^urvvs 
l'homme transi de froid, que résulté les acûidfns ^fiicheux, lors- 
que dans cist état il approche brasqu^emeat dci'f(^, ou qu'il 
avale une certaine quantité d'éaa*4e-vie eu autre- boisson siS'- 
moknte qui , avant l'action du frbid^ tf'aaiiiit produit sur Imî 
aucun mauvais effet. A la retraite de Moscou, nous arons eu à 
regretter la perte dW «Maère effrayant d'hommes, par mile 
de l'imprudence qu'ils avaient de passer subitem«»iit d'une teip^ 
pérature rigoureuse 4 un^ tên^l^aturô chaude, |»ne iaule lèe 



persotme» %«d af%!«iil les l«a>^ kt JM^fte^tfOi^ H qm 
«'«pprocteic^ de suite da.leiiy en étéieot la» ivictîmef^ piox» 
'que €es|>àrtîe8 ^yiuit j)erda leur apiisibUilé'M rw^dweiitpliis 
l'impresiiM de ja chalear 4vi^« ctamMil, de.YÎTe» danleMs 
se naaifeitaieBt et la gfmgff&iie^aifiiiî* On e f» dbsenpw pen- 
Jaat Ie£raîdrig6i]reu4e :90tre retxidtfl^ i^ de^eat pttmKmmos 
«e rtfugÎBnt la nuit dam des mm0n$ et Êkorém^hm^neuiewA le 
feu, il en sortit to«t aa.ple«imlisift| le t!Me«raiiic«isé4e irim»^ 
eyinit sweoombé à Ja tx^f.f^miMàtfii^QU qn'arait j^rodaU le ea> 
lori^e aiir dea eorps fiaim.jf$œi» fireid et 4élûlit6d>pariespâm*- 
tiol» et le -décoaragemcat i oas . iaaIbcMrei«. aeii^aieiii .d'epo^ 
.plexie. • . 

Le pMMge subit du (rmàm chasd irrite le Ifjralène saagstia 
•<^*o]i we.permette eette expression), et e'eët de eeHb iititaftioa 
qae iuiisiei4 làs maladies inflantmatpîrte (joi .^Bt ipeatr. eesae.oo- 
caMoimelle le changement du froid au cband». et quî eoiiti'wr 
ft m u na tien êtes pôumona, Tangiaeimiaflamiqatîfltoi'detlaifoi^ey 
.l'ophtliahnie y les iaflammatiDiia.des lisfènesidu bas Tentre , dm 
.b^morvagies aclîjres^ eto. Cest.yar cette marne, caese qne les 
saisons od l'atmoiq>lhère •qproMre. des^Tamtîoiis ft^cpeiiles et 
brusques du. froid ia ebaud., erat si fertiles eia affs<stH«is in- 
flammatoires; ,1e; passage subit dh& firdid au )cbau4 . d^te^rmiiie 
'dans l'organîaBae wie réaction phia om, meinf^ xrî versai Yaaitbi 
4li^oaitioiiL mdmdiielle* 

Les maladies sont ordinaîrcitoeQt oopixA jBnéqeiMes parmi 
4es troupes ea hiver qu'en été , .paMe que 'beurrusement les 
•expéditions d'hiver sont heaweMii'ipbis ïiuras quereeUec^ d'été ^ 
et parce. qi<e lesdUannslisiefEefts ^ ttoiA sont faoUffl >^ 1g <>wbffttr e 
pai! TeaeitQioe ,. par le acin^ de loumir. aêK. eeU^ lef v^anteq^ 
iiéoeasainca^ deiboneiee {vroaifÉons» .dei^ f0ad>«ffliblpt> s^ffiiaiM^!^ 
de bons quioptkem» Alaisià eauea des difioaltétf qfA%l .jf.i^k,^ 
.pourvoir em çampagUe ié t^w {seadirtjidles^Qn 4oit)^er las 
expéditions dÙvjerautaatiiu'ilasttpoadhte ^ oar elles.i^MÎn^otla^ 
•ermécs*. Le -t^rphea,' les affections MUmmatoires d^ pk>îlripa , ia 
diarrhée et la dyssenterie , aoni des maladies ifm.iMiM^. P^ 
terribles dégâts d^ns les tniupefi^ridigées k )fiure «ne. oampayie 



' * •» < I. 



-aie» ,Yw^ b wtta^esttëaiitd (1). KU» dirais mi tfmmt^qm^na 

.loqgcsf )«nr4elk>déiBtfp(tBnahnk ; 

. $«nsi9ojiiMcittr qn^ Ifunni tel ftmifi» de k#i «dtmftti^ ii€»ii$ 

-royciM JWobeBindeBiDéoiivéiiîtiib'poèrjlàitalltë^^ 

^t soUiiti dof irtanAi^e' en >qtumtihén9â4BBaiitéy «e>4u^'«wi 

-mMbfre qai^.ln;iDjii!tMreseitioipétMi«rdU 

jour asris pendant un grattd4firoid^)>Mplit»ètfdil»i^i^^ 

et4ëti^cdfvrIe8JJanibiBfr>ii1 iriipj^ovtrtt *^«iNr«^V'%â^ 
^<effQitp«|<at qiirte«<isein'faktJ9Q.JUéU^ 
«en* dAtîémiMt Iplu» «o«yl«9 j tandis )q«di y A^»%ii> èbî , '4^»' «à^g '^ 

M«»4M»^«'vaiflilip«Harl^dbig^daipiQdlt^;: ' 

Les gens de guerre exf osés MkêntàdeSkmA^i&ùKrhimiHmc^étf^ 
ihwèUaaeoà etoorAîr' dË Jkimies i cbfuMrâreé^ I9iifi<(*n>^aipf»' du 

pMd;^ pmij^ leftiBoUab lëYf^Daés/à «s foôai«iièm#'v'<Bs'MP^ 
4af) ariUMoroi «ki. .suffisant pas^ U -âmdiïift Uin* {nP^Kairer >d«H 
f^Um^ Gonlseile8^Tiâi»Ug€tirehx^:aiikiidrô 

4il tbfitiMkfnb^frtflsè eafubàe ati^sip bapiidi»A4(ditojii7^dtfiâ 

• • • • » 1 ' . » ♦, 

. Il • , f ■ . V 'l ' • '• l ;.i •' - 1 

.'....:. '"V '.".' • •• » . • •• . t I .' . : : -, 



Y6 .HTBUia U^JSÈàMMMé 

dôgaMe; mab ce. qui serait encore préAMde «oos Pinflaetiée 
dNm grand froid, ce serait de fiiire obserrer la police et la sûreté, 
s'il était possible , par' des patrouiDes au lieu de sentinelles. 

Ponr se garantir des nuisiUes effets du froid ," on doit prendre 
un peu d*eau-de-Tie avant de s*j exposer, et laire usage aux re- 
pas ordinaires d'une noorritiu^ pins abondante, tirée particuliè- 
rement du règne animal : les militaires 8ont-»ib en marcke , ik 
doirent prendre de temps ea tempis quelques aMmens, teb qu'Hun 
peu de viande et de pain ^ afin de soutenir ledra forces- el d'à- 
.paitef la ùAm que cause le froid, et qui pourrtât étî*e suivie àe 
-défaillance. Les cltefr doivent, pendant la xonrclie', veiller à œ 
xiue les liommes ne se coucbent pas par tevre, q^ib se tieimeiit 
en mouvement, surtout on ne doit pas permettre' qu'ils Vaban«- 
donnent au sommeil j en s'eùdorinabt sons un froid rigoureux 
les forces vitales n'ofinsnt plus la mdme réaction, ouest prôup- 
tement victiiue de la eongélattion, on passe sani s?èn apegcevoir 
âf^n état d'engourdissement léthargique à la mort.Les clkefr doî- 
.vent aussi .veitler ^cialemei^ à ce que. les homDies «ngoûrdUs 
parle froid ne restent pas en arrière^ w 
, B; fiait veiller, à ce que ceux qui soi^ transis de froid, n'ap^ 
procbent pas subitement du feu^ ilë ne doivent .passer qirïiisfen* 
siUement du froid an chaud, et si fai conseillé l'usage modéré 
de l'ea»de-^vie avant de s'y exposer, je orois devoir interdire 
' Myèrement toute boisson spiriAueese, à un honune tmnsi drfrbîc^ 
car c'est bien à tort que le vulgaire pensé trouver,' en pareil' cas^ 
un gcmd mdjen dans l'ean^de^^vie. 

. Un l^omme est-il roidi piir le froid, il 'ùàA /pour le ramener, 
confmencer par des frictions avec dfi la neige on de fea^ froide, 
et on ne doit le faire passer dans une température dumde» que 
par une.gradation iilsensible% SHlneWagit que d'un ou de-quel- 
qioes membres engourdis par lefmîd, «n de&tappUqocr ces'frâ^ 
tiens sur les parties affectées en s^y prenant de la nième manièi^e. 
Combien d'infortunés auraient été dérobés à la mort pendant la 
retraite de Moscou, si fon avait suivi ee précepte. ' 

Quoiqu'il soit très-dangereux pour un homme transi defrold 



BTeubm lOLtTixBX? T7 

«l^ilKiràerlrai^emeiKt le feu , Il n'est pas noniB mtèeamte de 
donner aux troupes casemées une ration de dbauSage pins to/g^e^ 
-eu raison de la Tidence du froid. 

Après aToir parlé du frmd) nous sommés amenés à ratr dilaté 
par le caloriqne ou la ehaleur. I/impression de celle-ci augmebte 
rineitatipn de Torganisme , di^Kise aux. maladies inQammàtoires 
et 7 donne naissance^ :l6]:sqoe. rbomme n'est exposé'à k chaleur 
qu'un certain temps s aussi roit-oo ces maladies résidier si fré- 
quenunent du changemoit'subit du cliaud au froid. YoiUi pour- 
quoi, lorsque l'atmosphère éprouve des Tariatiéns brusques de 
. cette uature., il est essentiel que le soldat soit eonyenablement 
■couY^rt^ et Toilà pourquoi aussi la police militaire doitifeiUer à 
ce que les soldats n'échau£Eent pas trop leurs chambres et leslieux 
où ik se tiennent, afin de ne pas éprouyer la transition subite du 
chaud au froid. 

L'action d'une chaleur excessîre épuise les forces vitales et 
'déreloppe des maladies de faihleése (i)« Mais Ja pionnière action 
de la chaleur peut occasiôner^ parmi les troupes obligées d'jr 
fiiire leurs travaux y .des maladies inflanmiatoires , telles que Hn- 
flammation des poumons , la céphallte on inflalnmation du cer^ 
veau y l'inflâmmatim des intestins ^ du foie, etc. ^ taladis que 
Kaction permanente de la chaleur sur- l'organisme fait naître dea 
6èvres nerveuses^ des diarrhées asthénsques, le choléraî-morbus^ 
la jaunisse spasmodique 9 des convulsions, des éruptions cuta- 
nées, etc.; la chaleur accablante tetvcontinue de le.aâne torrido 
anéantit les forces vitales, produit Ténervation, une £libIfsso. 
pron^pte et une langueur extrême. La coo^liciition des hles^ 
sures avec le tétanos y est fréquente»' 

Il est important qu'on s'applique k préserver les troupes de 
l'impression de lachale&r> ses mauvais effets sont bien plus diffi- 
ciles à corriger que ceux du froid. L'exercice, comme. je l'aï 
déjà dit, est un moyen puissant pour prévenir ces derniers $ mais 
l'action de la chaleur est d'autant plus augmentée en raison di- 



(1] L'asphyxie par la chaleur reconnaît pour cause principale la dilaUtioa 
de Pair par le calorique. 



récte ^o niwniiiiimiiir (<f) i iom la dà&Mr «lN(to/iile^|à"o<>aft 
1^ plus afcn^eni. cfa^im» eSèl «kngnéy ^ ««r^ ^it^' Aifllre dm 
maladies que lorsqu'elle se troure TÎéimcE Ji* d'iilitred catises. 
€ï^ aireé Be micu tfp ihr «rôoa. cp^ le l>apoiincit. Prfaiglé ,- jsté- 
èéàa des armîfe» dk la Grafid^-'Bnetagiie , pattAmt là guerre ^ 
«a ir;^, a (Amrfi 'i^e la ciialeor aeuie est raivaseAtune eatuie 
hnaUdiate de nifitadies^baivleaaifiisëes^ àiivcdifis ^m hss ti*cmpes 
se fassent réaercioe' oa ne aiàrtlieBt à b oltikeùr dtt'jowr; 
ooqcw ââiis des cliakeav»Iirâkuatesy les soUatr are Vandorte^nt- k 
V^àejoar da soleil^ da que les.sentmellcs afai^t rien pomr se 
itiettve.à. ecnncert, et qu'en tielesivlèfe pas assez Éio«T0iit (9). 
liedermer iaiiole peat avoir les pk» gruiafa incotiYëmeiis paur 
la santé.' H estdosie de la. dernière impoirtattae dé laisser , le 
moûiB loag^enps 4iae possîMe^ leq soldku eu faotioii ck»-aat 
les grandes clialeurs , surtout ceux qui sont pesaBimeûlrlial»rl!éa^ 
du ai*aaics, partietiUèremeiit les. onirassbps qui so«frei>t ôitré- 
aaent "danslaciifilear à cause deleiu^ouîrasse» Oii>4oit aussi fâcher 
toajoors de procvrer aux factiosnaires quekfu^ moyen àé se 
nettne à l'alri de Fardsnrdà soleil, soit par des* givdriles ^ soit 
par des lirancbn dWbrcB; i 

C'est dans les régions kiUantfs de la aàttciloivîde qu'il faut 
redoubler de sont pour» éviter aux troupes rimpressiop de ta 
elu^eEKr. Je ne prétends pas qu'il faille^ dans ces régions, Ibreer 
ks seldat» à rester dam leurs quartiers^ cette mesiire serait en 
opposition aWc' les règles de'Ia santé, parce qu'ils deYien(fc*atent 
nostalgiques et finiraieiit par périr; mais un chef kitelKgent doit 
savoir régler le sei^ee , Tappuyci? sur des principes raîsoima^ 
blés de l'hygiène, afin de prémunir, autimt que possible, les 
troupes dé ^impression «de cette ckateiu* intense^ en consé- 
quence, spns l'infiueiioe àù solei) ardent des régibus équatorisles, 
le chef ne dok .mettre des fafetkmnatres qu^là o& iissonf stricte- 
ment nécêcsaires, et ne les laisser en faction qu^Etne demi-henre, 



•il 



tracter en Tirant dans les climats chauds^ attendu c(ue je nV>n?isa^e les 
choses que d'une manièi'c générale. ' 

(S) Observations sur les maladies des armées. 



et îl ferait qUenx encorje de. 9e seryir. de. p a trno î Ufia aa ikn de 

seatiaelles; il doit aussi, dans les climats brAlans, ayoîr soin de 
choisir pour les eTuàtâ\tseê isàé fllkee à tlottitN^ef de ne faire mon- 
ter la garde qu'au couclier du soleil ou au point du jour ; de ne 
point obligeKl^tWttpeff k tes T anlteuros patade», m général si 
insignifiantes pour le bien du serTice; et aToir l'attention , si, 
à PoetasiOfr de»' fêles ou dés seteniiités ptfflHè|ttes, on ntet lies 
troupes sous les armes, de ne jama*s les tenir plus d'une Heure ; 
car en les j retenant pendant plusieurs heures de suite , il n'est 
pas rare dans ces climats que des hommes tombent dans les 
rangs , qu'il j en ait qui gagnent I^apoplexie, rinflamniatîon du 
cerveau^ des hiftammations des poumons et de^ riscéres du Bas- 
ventre,* le choléra-morbus, etc. *(f). 

Lorsque les mllîtaires sont forcés d'être en âctiipité & Tardeur 

An soleil , tes mouyemens daîrent être lents , les niâjiœuTj^es et 

lès marches extrément modérées et pijus courtes ; il &ut que tes 

exercices et les mapcéuvres ne se prolongent p^s au-deli d\ûè 

lieuré et deiùie i il faut que pendant les marches on fa^e souvent 

des pauses, "qu'on fasse au' moins tous lea trois quarts d'heure 

une halte de six ou huit minutes et à l'ombre s'il est possîj^le } 

sans cette précaution, il. arrive souvent que des soldat^ en, marche^ 

durant les fortes chaleurs, tombenjt daqs Tés i;aDgs) il. faut aussd 

que le soldat soit peu ou ne soît point chargé^ que ses véte- 

mens soient légers, et convenablement larges afin que. toutes Icfs 

parties de sont corps soient Kbres^què la circulation dû sang ^ 

qui augmente par faction de la chaleur, n'éprouve aucune, gén^ 

par la cravate,, le col de cbemlse, le col d'unfforme, la ceinturé 

du pantalon ou de la culotte,^ les jarretières, par lepoîds. de là 

giberne et du bavresac. ( La suàe au procliain Numéro*). 

(i) n eiti remarquer qutf dans les régions 'équatoriale^, iL faiu avoir ]« 
plus grande attention de faire transporter sur le champ à Pbôpital, tout 
homnie qjiii tombe en défaillance dana. lei renga^ parce qne la fiè»re )annr 
et le choléra-morbus peuvent débuter de cette manière, et que le m; lade 
pourrait être la tlctime du moindre retard que Von metcmît à Pen foyer à 
l'hôpiul. 
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EXAMEN STAHSTIQQE 



FAE M* ciiAK XOBSAU^ TICE-COVSUL IIK FMASCB A tMtùmKB (1)* 



L'iuage des tableaux a froinrë en France et en Angleterre on 
très-grand nombre de partisans, etPempressem^il qœ Ton met àse 
procurer ces sortes de productions ne doit point tétonner. Ces ta« 
bleanx contiennent , en résume y dés détaik curieux etscurent 
nécessaires. Les renseignemens in^rtans qu'ils fournissent n'en 
constituent pas le seul mérite. L'art de les disposer ; leur uti- 
lité , relatÎTement à Pobjet dont ib traitent ; les recberches 
qu'ils éTitent j les soins apportés k leur rédaction , tout , dans 
ce genre de trayail , concourt à piquer la curiosité du lecteur 
et à fixer son attention. 

On sait apprécier les importans travaux de H. Charles Du*- 
pin y et tout le monde connaît la réputation qu'ils ont faite à leur 
auteur y dès son début dans la carrière des sciences y qu'il par- 
court aujourd'hui ayec tant de succès. 

Parmi les nombreux tableaux qui ont déjà été publiés y ceux 
de M. Moreauy et particulièrement celui dont nous présentons 
Fanalyse y mérite d'être distingué. L'examen statistique de la 
France, considéré sous les rapports de son étendue , de sa po- 
pulation y de ses ressources, de ses rerenus, de ses dépenses, de 
sa dette , de son conunerce et de sa naTÎgation , de ses forces 
de terre et de mer , de ses colonies , etc. , etc. , présente des 
docùmens historiques , politiques et diplomatiques d'un intérêt 
national très^curieux. 



( t ] Ce tfJfUdijx te vend k Paris et à Londrei , ches Treuttel et Wurtz, 
libraireif 



'V<Mftî le sôpimaire de ceu^ ..^.«Oi^f ^i^ p^fu dey^l^ jÇqi^^ 
«péçialefneiit. ratt^tion de MM.' les. leçjUaurs .4^ Journal des 
Sciences militaires. 

Fmmceê. " ,Ik?m«if 4^ VÉW . -. - f. • . ^92,000,000 
( ' ' DçpeiMes ........ ] , • i T3t,000,000 

Exc^^ant de dépense^ . . ^^^40,00p,po0. 

Fraisdeperçeptîop Ii9\(m,090 
Dette publique^ 39.0^00.000^^ 

Une partie des dépenses de la guerre s^elèy^ & 108,600,000 Bv. 
toutnoisy savoir :. 

ËLtraordinaire et ordinaire des j^erres M,600,000 
Arrifteritf, éciîe,1i'ôrtîfication8 9,900,000 
Garnisons ordinaires . . . iJSOO.OOû 
Etapes et convois milît^res ',. '^,500,000 ^ 
Petit ëquipemeiil^ d^ regimens 






\ 
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provinciaux . . ... . 800.000 



t( , . '> 



> •* « 



Fourrages, J>oîs,lumièrfBs, caser- ' 

nement . . ; . . . ^ i/sSO^o6o ' 
*' Loyer des maisons pour les 
... gardes -françaises et iSuîssès SOp^QQ^ ' 
' Droits d'oblats pour le* ïnTa- * ' ' ', ' , 

•oe« '2S0,000 

Taxation» anaujBlle» de Ja^T^.^^..,, , 
, sorerie dq la guéirê, '• . :.,.,'." âj3igi,0()0,.. 






Dépenses de la majiiic^. 
Vivres . , .... . j 



'♦ ..' -^ ' V. 



TOME XTII. 



; Constructions,;; ;;j .,, .. ,.:5,.. iA^,à(aa, 



f 



8t irAnmqiot m La t%amt. 

Wùtaneet. Repcirt Aiotre part. • • . • 18^000,000 Fr. 

Dam les coUnues 15,000,000 

TEroupes, hdpitaux, chioormesy 
JbfttimeiisiâTik^admmistntioii • 18,000,000 

» ■ • • • 

Total 48,000,000 

ta. -seule mar^éliaiisstfe teoAtdt à 

l*ÉtBt 4,900,000 

• »• ^ * . • 

Pqpulaiio^» ,.£trâdue du royaume en Renés carrées ( Tingt «a 

myriéibàtre) 97,490 y^ 

Nombre dliabitans . ^ . . . 94,000,000 
Population /blancs, Bi,800A 

des |decouleurl6,000| 647^8io0 

«colonies^ (esclayes 880.000 ) 

r 

Cet aperçu est consacre au ^^ommerçe gév^irti du royaume. Il 
fiait connaître les valeurs approzimatiTes des exportations de 
toutes les denrées et marcbandises nationales, et des importations 
de ceUes qui proTÎennent dès quatre parties du monde. Quarante 
colonnes servent d'explication et donnent avec clarté et préci- 
sion le détail dés marcbandises exportées et importées, des puis- 
sances en relation de conmierce avec la France. 

Des obserraâonsy placées à la fin du second tableau, donnent 
les dérelpppemens nécessaires à ce qui précède. 



est un releyé exact et très^létaillé du 
tonnage des bAtimens firançais et étrangers employés dans le com- 
merce de la marine de France, en 1787, et le reliât particulier 
du tonnage français et étranger , occupé au conunerce d^expor- 
tation c^es toutes les puissances de IHBurope , j compris les Le* 
▼anlhis, les nations batbaresqués et les Anglo-Américains. 

Cet intâ^estant Ara vaileét termine par les résumés ci-après, que 
sous transcriTons en entier. 
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STATISTIQUE. DE. hi FRANCE. f 3 

Finies de tente, : 'ÉÀal^Q»\ar-^énérBli 

Marëcbaux de France . . . 

Lieutenans - gënéraux • • . 

Mar<^cliaax de camp . • . 

/dHnfanterie • • . 

Brigadiers |decavalerie . . . 

(de dragons • . . 

« ... , , • 

Mimondu Roi, 4 compagnies des gai^eMurCorps ( cayalerie ) , 
nue compagûie de oentr^uîs^^,. ime.CQfa|pfignie de gardes de 
la prcy6te.de lliotely^ un régiment des gardes firauçaîses^ un ré- 
giment, des.gardes suisses ( in&nt^ie). 

Maison' de'MovsmvRy Jrère du Roi, Deux compagnies de 
gardés k chetal ; une compagnie de cent-suîsses. 

Maison ,de monsieur h. comte, if Artois. Deux compagnies de 
gardes à cheyal; con^pagnie de ceot-suisses. 

Infanterie' 79. régimemu d'infanterie firançaise^ Il régimens 
suisses^, 8 régimens allemands; 3 régimens irlandais; un régi- 

. mf nt liégepis ; là bataillons .d'ihfimterie légère ou de ctiassçurs, 
à 8 compagnies par l)a|taiiloi:^> 7 régimens d'artiUerjej un co^ps 
de mineurs. Le corps rojal dii génie» , 

Troupes' promciales. 13 régimens de grenadin royaux; 7- ré- 
gimens provinciaux d'artillbrSe'; S régimens d'état-major ; deux 
régimens ordinaires ; 79 bataillons de garnison ; lOS- diviàtons 
de canontiiers-gardés-côtes j formant 77,000 hbmmes. 

Càêwkrie. â5 régimens de grosse cayalerie , do^t un de carabi- 
niers, de 8 escadrons, eiun de cuirassiers^ 6 régimens de bus- 

' «urds; 18 régimens de dri^ona; ISI rfgiuiens de clia^seurs à 
cbeyal; 6 divisions de. maréchaussée*. - .. ; . . 

Tm^alides. A lliolel ; 4J000 ; dans les provinces / WfiÙO. 

L'état de Tarmée, sur le pied dcpaîx^ était de â56 ,010 nommes, 
dont 8,500. pour la maison du Roi ; 170,000 de trou^>es réglcps; 
77,000 de troupes pi^ovinciidçs. Sfur Iç aoijibvc'dc troupes ré- 



glëes y «m comptait IO,SOO bfeldérs); tfiMém leë Wôii^ pt9-^ 
Tinciales. ' • 

Mannô>- État - major - gênerai. 

* ' Grand-amiral ....•.« i 

Vice-amiraux. 4 

Liettteiiaii9-géD«rabx 17 

Oieft d'escadre 41 

Clkeédëdîthiteétict^tJftined^TiiMeilte 9Q 
Okjffiîàkk%è de imlrteaiâx «m aetitilé ... 6t 
Geipitàdiéd de IrÉiflièaliit te non activité . 19 
Majon de Vaisseaux ;.%.««.«•• IM 

Lieutenans de Taisaeaux • . SOS 

Sous^ljeutenans de vaisseaux 4^^ 

ide i^^'éàsse 302 
âfe è^é&MM . i i i . . ; . • 9 
dfe 3^ ëlatté : . 99 

Totrf ^ - . . . ; ifiÈ% 

" / 

La iiikrînè ttiiUtàire était dîf isëé en 9 escadres*^ portant clia- 
èiiiiètiWé&^litiodâ detrottpe. Le èoi^psihtiyal descanonniet^shma- 
telots était composé de 10 division^, dofnt lihë dans Ifs ports ^ et 
les 9B«i4ree afieoté^ à ckaque escadre.- Les brigades d*artillerîe * 
^daient composées ctuicnne de 4 compagnies. Les ingénieurs 
ponr les constructions étaient divisés en. quatre principales dî*- 
rectipns.. Un sou^ingénieur était attaché à chaque -escadre. Les 
régimens des colonies étaient composés comme les troupes de 
fërrë , dé Atôx hktàiilbns, {btmàià 10 cbmj^ntiÉb^ ^oAt^Hft de 
grenadiers , é de fltuaiim , et tfne de chassëid^s. 

Lés foi<ceà hàVd^ de la FVâdèè cbnsistAièM é)af 1H ymhà6àxx%, 
de ligne , de 60 à 118 candns j en OS fi^ga\es, de Sd à 40 canohs, 
et en 150 aoires b&tûnens de gfif^rpq ^ telf| quf corvettes^ flûtes, 
avisos^ etc. ^ le tout pouvant étr^ arm^ de IS à 1^800 pièces de 
canon y et manœuvré par TO à l60,000 kotixines d^éqûîpage. 

On jugera y par ce qui précède, de l^îinportatifce de àe travail, 
qui a dû être Tobjet dé longues et fastidieuses recherches } mais 



çoup à dépi|:çr et ep rende k lectinv difficilif . 

Noii^ ne |tienn»neroii9 \ff^ pft(e cc^e fi^9A|rf<^ VW WJW 4 
M. Mpifi^nie îpOe t^fit d'iâlog^ qu'U atëprite. Q çQn^fnrele^ 
Ipiairs 4e ^ place kde lAl^in^^n^ et d'util^ tr*^W y et açqnieif 

cifoyet^s. 
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DE LA CAVALERIE, 



'M 



■ 

Le cheral de trait breton e^ çelat gui {^u:i4^ ^^étre )e moins 
«lo^pié de son t^e primitif. S^ poils les j^us coiyunui^ sont le 
jp*i(i jfommdié et le roiiaii T^eux. ta tulle or4înaîrede 8 poiicea 
est vi^ maûmam de 9; une plus élevée oftre dçjà îin de|;re d*'ëtio^ 
lemen^. Quo^ii'ii ait le garpt trés-rond , que ses épaules soient 
très-épui^s^ ^ top^ ses mouyemens sont sûrs et d^une adminible 
lii|»erté. Courte et ramassée , sa côie est bien arrondie. Comme 
tous ceux dé sa race , il a la cronj^e ^valée^ .quoique bien fournie; 
stf^s ayant-bras sont trop lon^ ^ ses tendons sont nilHs, ses ciEmpns 
sont trop minces; mais son à-plomb intérieur est parfait; ses ex-, 
trémîtô» postérieures ne sont pas exemptes de reprocbes; ses 
jambes sont trop grêles et ses jarrets étroits sont droits et m^I 



86 DE LA 'cavalerie ir de sa C()MFÔSlTioi}'', 

évidës; maïs ces^défaots dà\as tes organes dn moiiTemèfat né ihifsent 
ni à la Tigaeor ni à la promptitude des siensj parve ipiU JoA par 
Jorce ce que les autres fbnt par soupUsse. En Ksant \eé arcliÎTes 
des' courses'de Saint-ftieux , on peut s^y convaincre tjnc rion-seu- 
lement les bidets bretons ont de la vitesse , mais que même l'f^ 
■pèfec 'que je viens de signaler, m^X^é sa corpnknice naturelle*, 
a souvent rivalisé , et quelquefois même l'a emporte sur des cbé- 
vadx ëtrangers y auxquels une construction plus svelte et plus 
clancëe semblait assurer la victoire. 

Depuis Dol jusqu'à Saint-Pol inclusivement, en suivant la route 
de Brest et en laissant la mer & droilte , on parcourt une distance 
de 45 lieues de long sur environ S de large , dont les principaux 
points sont : Dol, Dinan^ Lainbàlle, Paimpol, Saint-Brieux , 
Pontrieux , Tréguier| Laanion et^Morlalx , où les propriétaires 
se sont adonnés de préférence à l'élève des chevaux de trait, au 
dlf^ienMftcAes^^leffkuieMet, Jet trkfies «idHnBoalisnlepaîUe 
de tromeài pafWftsteTtit très^ftVolralBêsr » ^» ~ - > - ^-> t 

UéduMtÎMide easebevauxiie rencontre ^epf^idwtjpiild^ns 
toutes ces localités des circonstances aussi favorables. Les pro- 
priétaires des environs de Lanmeur, de Morlaix, de Saint-Poi , 
qui ramassent peu «de fo«r]:a9ss , et doçt les logemens et les pa- 
cages sont au-dessous de leurs besoins, sont forcés de vendre 
leurs productions dès l'Age de 8 à iO mois \ une partie passe dans 
le département des Côtes-du-Nord , mais, le plus grand nombre 
est acbeté par les babî tans de Pont -l* Abbé, dePloureas et de Pont- 
Croix, dans le cap Finistère^ leisquels les paient depuis 200 Jus- 
qu'à 360 francs. Le prix moyen à Tàge dun.an esV au pkiis de 
2è0 francs. Aloîrs bien nourris, sans 'être excédés de 'travail, ces 
chevaux reparaissent' à Tage de 4 ans aux foires de Dinan , 
de Tréguier, de Paimpol , de Lannion , de Lamball'e et de 
Quimper, ou ils sont vendus pour toutes sortes de' services, de- 
puis 600 jusqu'à 800 francs et au-delà. " ' 

Ce prix élevé \ient Je fimuiense cunsommatiou qu'on fait de 
ces chevaux , qui sont recherchés de tous les points de là France, 
à cause de leurs étonnantes quaKtcs ; niaîs ils en auraient encore 
de bien plus remarquables , si l'on mettait' plus de choix dans les 
étalons qui les reproduiseut. 



n 5ort umodlemeni ping de mi^e cberaia de çelt^ eqpèce f 
mn. castras à rage de 30 mois • monteraient à 4 anftpariaîleipieBt 
dies dragons^ et feraient d*exceUens dieranx d'iotillerit légère.., 

câninnmm* bt cuTAint iw iosoua eâymyiy.; 

Quoique Tétofie des membres et TépaiaBenr du C^vrjj^ doivent 
être plus prononcées dans le c&eral caiproflsier.que ém celui de 
grosse caTalerïe, la nuance qui les» sépare est cependant .sfiuen 
considérable , qne j'ai cru devoir en parler commci ^une pi^ftine 
et seule espèce .^ dk commence |jrès de I^^imballe ^ ^dan^.les .en* 
▼irons de C£âteanlaudren,et de Quin^per } mais sqi| T^ritaUe ber* 
ceaii est à j^nereni à LanoiliSy ,à Ploodalmeseaj^^à Saint- 
Renaud ^ f^n Co^qoet et à Guipav^. .;.,.,. 

Cette partie de la Bretagpe a toujours fourni up|( gP^fl^ qiuan« 
tité dç.cheraux trè^-^timés. Les, états s'étaient jflqsipf^ieuliè- 
ment attachés à cvp eriMser l'espèce avec ^e bons éta^lcyis^ ,9^'i^ 

faisaient annuellement venir de TétrfipgeiV, . ,,, ..r ,» >.f .. ;.. , 

U parait que les premiers qu'lk y employèrent ava^enlt été pris 
en Danemarck^ quoique^ d'après lesoéÇauts dé constructîjon na- 
turels à ]a race bretonne , les étalons danois, même çeu^ .du Jut- 
land , de la Zélande et de l'Oldenbourg, ne fuissent peut-être pas 
les plus propres à opérer Famélioration^que Ton çbercbaît, il est 
cependant certain qu'ib en produisirent une y dont même l^s ré- 
sultats auraient été plus sensibles et plus durables, si les efforts 
commencés avaienîtétéplus coostans , si les accouplemëns avaient 
' to}i|ours été dirigés avec-fagesse ftmétbode, et si. enfin les états 
n'âvajent eux-mêmes contribué au non-succès de leur cntré- 
prîscp en introduisant en Bretagne des étalons pr|s dans les mau- 
vais cantons du Holstein ^ lesquels ont toujours perdu lés bonnes 
races avec lesquelles on a eu l'imprudence jk les croiter. 

Ue tous les cbevaiix bretons , ceux-cf oiit lé plus de taille ; on 

■ en trouve mémo4e' Il pieds ) m»is j^observe qée oe n»seiHpae les 

' nieiUrnrs , rjue èe sont toujours les plus décousus; ceux de 9 à 

10 pouces réunissent te plus de qualités , et sont propres 'sous 

tous les rapports au service de la grosse cavalerijBi çC sans Tcx- 



'poi^lon'cbtisMéfftfiré que là Bretagne fsîit de bette ékpèèe , att 
*y troiiVertift de très^graiidiéj l'ëjBôur'ées pour fcs rénionteft des 

J^ai cru nécessaire d^entrer dans ces détails ^ pour prouver 
combien* IltVfAiièë , défit di tKhe ad pi*és^ht , peitt et doit le de- 
venir bien davantage encore pour l'avenîr^si Fadmipistration des 
'liara^ ^eut profiter des îndt dations qu^on lui donne de toutes parts 
pour liitdtiplîéV'el ^tn^otér les faces. Peu de coûtées BfFrent 
'inJeUx'qUé la Bretagne un {^l'us vaste champ ^ ses ëébits et à de 
'IriBâns résûltatlj. / ^ ' ' ; - . t 

XsL boiïiiiâksànce dës M\i que nous réftiioWs de èltér affligeant lés 
" trais servitéùré dû Rbi , on hasarda quelques tetitatives pour en- 
g^gef 1c^ ttaînlstrc de là guerre à rèvenfa* à un feysfème dt re- 
montes moins dispendieux *et plus national J njais dés (nflurncès 
' kecoûdàirès arrêtaient sa bonne volonté , et faisaient douter le 
' îniliistre de la vérité dès dobnées qu'on' ne cessâa^ît' de lui sou- 
' mett^e^ Enfui les cris de FagrJcofturé et dé rtndiistrié , les énormes 
pertes pom* le trésQi', suites de la réforme ou dé la mortalité des 
" clieyaux étranger^ livrés par les maqui gnons ^ les justes plaintes 
des chambres représentant lés. intérêts de la FVance, détermi- 
nèrent M. le marquis de Clenn ont-Tonnerre à nommer, en 1824, 
une commission (1) poUr examiner la réalité des ressources clie- 
valines de la France^ et lui proposer le mode plus riationneT de les 
exploiter* . Cette commî^iôn , réunie au mois de novembre de 
' cette mÀnéahnéè, commença d^abord par s^assùrer d*ûne ma- 
nière positive des ressources de la !Prancé ] tes ayant trouvées , 
diaprés des statistiques officielles et d'autres '4ocumen8 positif 9' 
plus que suffisantes a nos )>ésoins actuels et même kdésl>eeëins 
dWgence y elle s'occupa à rédiger le plan qui lui parut lé plus 
économique et le plus facile pour amènera dé bons résultai. 

(i) PMft». omvimiMiHi ém^ ccun^Méa 4ei Uqtt^wivfnfliiéraas Wâdner 

«t Talon;. enfii| de MM. Sirjw de B!|ayriiihac^ directeur des Haras, e( de 
Radepont , gfand propriétaire. Le lieutenailt*général Laroche-Ay.inon en 
fut le rapporteur. ' . . 



' AvifBl «bre^ Jrarei) ii $és piyifnrfesidtf 6s ^ oetto '^eeinttl^fttoû jtigtea 
rodispoiaUe dféèèdier tt d^ar)8tys«r txMife tes mëtoé^et jf^rësenlés, 

'àëhtrscB. épo4**^r -^«^ difféimn» MiMÔstràs,' el ^i lui furent 
communiqués par le bureau de Ift otraiferie* 
. ])î^tf)»iit^aBrfrefMnpttr-{fr6pre y q/aitle dërir duMo», elle èvaît 

«.fltpapé troittartdAD8.uii tS gnind nobibr^ de jMdDfetfty peutétre êès 
guides ^^onàtt uoins des rernseignetnem propres h thréget so^i 

-invuil. Mms UBé lei:tttre iippra4>i^«ij|» deoesnoMbr^uiriMëaKfffès 

^k cènVàinquii^lirantèt i^«, preiBqtie tous les auleurs^airviîeuc^ljily 

' pbur«iniiLdHWy'à ^Alë'd^hi«pi6Stion. Le plirpurt ont «VMhi ssA^ 
èkitMterÛMfê ^ ^st j d(»s -. eombitmisbns nouvelfes,' 'd^sthiiofjes 

»«pé<HeasBsy«t»n^oiil; pasassif^e réàé^i que 1^ ^vstè«»e des liaras 
•et'oalia dai rMÎ^mtes^Caient ^ottemètit Ités,' et ^và4tffit nii^- 
oberuwnsèflieibut par dett& routes dféCâ^îites. 

BiWives «^ inen;în8îstë surUi n^c«c!fitl$ide f e>rmotîter ii Mn- 
tërieor, mais tout en reconnaissant l'utilité du priiWftl)^^ l^^^rl- 

, sdlMs^ hen«rà qiie l'o>n était ^n ét^it dten ^tlento) , îàs W ont 

f po«è ainsi dii«:frAppés 'der niillHé y <»n proposauti dm» compagnie 
(iTiviiiégflétpiMfrfouimtr «es remontes-; compagnies ^liécessâi- 
mmènt dierekei^ient à'aelieter lé^eftevaux au mieilléÉr marelié 

' possilil^; éAa detf outrer , dans 1^ pr^ des rtmàfiÀ^ , dès proMs 
'phts bu moins consid^érabies ^ pre^ts nécessairement faits y sur les 

• pM^riétaireS) au dëtrfnuent'de l'industrie et de son eaceurag^ 
ment. Enfin une troisième catégorie de fiiiseurs de' proj^sâ ima- 
giné de Touloir meiier de frbnt et Paugineiitatioa âii iMrmbve des 
cbeyaux, etFam^Rorat4ofi4e leurs qualités ^ en ^roposûéi de 
bonne foi de créer isn f'ranf^tiûâ races sauiHtges.^ÏM'hOPoiaimion 

moires qui^pour augmenter nos remontes, proposaient sérieu- 
jemefUde feire pouliner les juniçiis de nos i^égiox^Mj^ fîe c;av alerîe. 
Panni ces noflibreux matérîai|iL^ uBseAlnbéoftoiar màita uae 
mention honondbte;^ il est à -regretter que l'auteufriae iuî ait pas 
donné pins de d^TCloppémens, et Fait rédigé sur une trop petite 
échelle relativement à Tétend^ie de la France, et au bien qui 
pouvait rcsvilt»' de ispu application ; mais le mode d'a^i^hM' qu'il 
propose est tiwp C9iapliq«^% 



90 . ^ LA CAVAL^Blfi £T BK êJL COWùBVtWOÎf ^ * 

La oominmioBirëduité à 9éÊtfgppr^ InÉrièwt^ tr ou? rf n l , ^lar 
ainsi dire, «a t^rraia neuf à exploiter > mèà «epèttidrs Tune^ 
aprè9 Paatre toute» les ^MMioDS, qui se raHaatenl air sTstème 
quVUe ëlsit chargée de proposer. 

Apt^ .n»» diiWiwiftn approfbitdiey le plan dcB.reiiioiites.fat 
dtffintCiTmiieiit arrête , dmis la séanèe du 8 {nin iStS ^ et scmmis- 
quelque teiups après au miinstre de la guerre. Go plaa( 
lequel soMaUoas. donner fuel<{ues dëtaik )^ basé aor les 
^soorces actuelles (1) de la France , outre sa' sSBdlj[dtoité'd'aol 
aurait eurimmeose ayantage , siom ^éfoutuhfuim^y^mwToltwe 
de suite 1^ nombre de nos ressources , d'iuncliorer nos races , de* 
détruire tous les préjugés , et die rétablir la juste confiance qu'on 
doit avoir 4ans le cheral français. La comsufesiotti fut ananinie* 
sur la nécessité des acbatsdireots elsans intemodiakrés 4 ainsi que 
sur l'exclttsiondes entreprises et des ma^uiguont i^^issaas comme 
fouraisseiirs. .>.!,• ' 

La valQur<d'un cheral se composant de- trois élémess (sataille, 
son âge et soil prix ) , ons'occtipa ie déterminer dVbdrd cbaciia 
de ces points en parliculier. Ici Tunanimité cessa ^ et laiiMijorité 
décida. Des; recbercbes laites et des données «icquises depuis 
m>*ont déterminé ). plus qu0 jan^îs 5 à tenir au:L modiUçatio'Uft . de 
taille que j'essa^'ai alors inutilement d'obt^n'r . Dans l'iotér^ com- 
biné de^rariuéeetde nos ras&puroeSyla comp^issdou détermina 
mosi la taille dA^ remontes* 

CsTalerie llégère , 6 pouces et demi à 8 pouces*. 

Dragons ^t antillerije ^ 7 pouces et demi a d pouces. ^ 

' Grosse cayalerie, 8 pouces et demi à 10 pouc^ (ft). 



t^m^immmmmmmmmmÊmamm^mam-mtt^éÊmiumtim 



(1) En admetunt les résultats satisfaisans du moment, de pareilles res- 
sonrces sont encore loin d*étre en harmonie arec le rang que la France est 
appeUe à Unit dans la balance politique de l'Europe* Il me^sliffit pas dHivoir 
•es besoihs assurés pendant la paix; il,fabt que noire fçd soil fèooiidé au 
point de pouvoir avoir toujours aS à 30 mille chevaux disponibles pour Is 
guerre; c'est à parvenir à ce but que l'administration des haras 'doit iaire 
tendre tous ses efloru ; c'est une dette qu'elle contracte envers l'honneur 
'national, qui poun*ait un, )Our lui en 'demander un compté sé^M'è.* 

(S) On ne parle pas des chevaux au-des»te» dé dix,poaces> pitfve qa^ est à 
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' Je convii*!!» qi^ane taiB^ riisolve ne convient pm^ |k>tir lA 
meilleure oi^anisitlion Ace tvoxipe» k cheval ^ il- fiiut encore et 
fldÊ^ie force et plnft de membre , en proport^n de h taHIe deè 
evnAiéVB et de la pesmtenr de lears arme», anssi toutM IcJs cofi* 
CiteicM de la 'tinlle doivent être bidhitic^ parla force de la 
omislruction.' Maîg je cridns et ye cmis que ces f af Ileg ne soient 
encore trop ëlevëe» rela^Tèment k la natmts de noseheyaux. 
On^ent en France à lu taide des remontes, comme si-Ton n'^ 
araît pas fiiit SO Ans la guerre avec succès. CTest Mmpulsion plu*- 
f 6t que Fëlëvation du cheval , qaî décide la victoire, et cette 
impttUion' dëpentlplus de* l'accord-des parties du chetal ^tre 
eHeS|qiiede quelques lignes ou même d'un pouce de plus.Comhien 
peu sont firëquens les chocs dé cavalTcrs contre cavaliers? Com- 
bien peu de rëgimens se mêlent dans uùe charge ? Si une taîlfe 
' Aevëé du cheval , égale à celle de la monture de son adversairey 
Àait indispensable dans les joutes ou les tournois , elle devint de 
ti^-peu d'importance k la guerre, puisqu'un des régtmms char- 
gérant,' ou chargé, ' tourne presque toujours avant le chbc, et 
qu'alors -c'est bien plus la vitesse du cheval' que sa taille qui dé- 
cide le succès de la poursuite. Qùè l'on force la taille dans les 
r^gimens de cavalerie de la garde , dont le nombre n'est pas con- 
•(dérable', et qui est appelée à fBire le service de la réserve, je 
pourrais le concevoir , puisque ces régimens sont plutôt desti- 
nés à des actions d^ensemble qu'à la gaerre de détail; mais que, 
sans Faire attention à la taille des cavaliers, et à la nature de nos 
races de cavalerie légère, on élève ainsi la taille de leurs che- 
vaux de 6 pouces et demi k S pouces , et que l'on se prive des 
ressources réelles, et n om b reuses de nos jolis et bons chevaux -de 
6i,.poiice8 , je ne le comprends pas«.L^ taille la plus commune de 



présumer ^e les cliéVàax de oetM taille Mrmit nremenfc dn prix des re- 
montef, ce ne ferait donc jamais qu'une exception ; car, indépendamment 
qu'ils sont peu communs, du moment qu'ils auraient toutes les qualités , 
qui constituent un bon cheval, ils rentreraient dans la catégorie des che- 
vaux de luxe, et sortîradmt des prix alloués aux remontes de la groese ca- 
valerie. 



tagne itm qont pevptés. Ces petUa clieT«i«t T.ifs ,' Ug^ y 4iV1b « 
la MffQB wmt'f^i^ffÊ» nous p<mY0Q» ^k^iiMi* 4e i^ieupp fcfip^ 
(diameitf» «t i fio« linHvmda. L«s Ifongr^it, Ifs CM«q«^9 W 
troupes tëgèreadasfiutres^i^^wffety dwtterk»tiim^#99t plu» 

et cepepdaal ife f^nt bi«i»l0i«r aervitse , ei: oepipriktii pas iine ac^ 
.cwiQn d'agile La Pr«»Y»4«<^ce «Unii pvf»pQ|rtMHintd«ii9 la dfstjpîrr 
JtHitig«i fk 8ca bîenTaiU, et îi y a rapport çopatan^ futr.e )f^ 
)àomme^dç.cba<|ue paji»^ etlaaaaîi^att^ que e^f^ JPr^f^denucia p 
destin^aà leur service, LÎ^ «avaleriez allepuap^ «esiMt s|4iDt^e pPu^ 
liai^, qu^ œla ne «eraU qiie la cpnaéqi^gçe djeia ^a^le d^ TAUç» 
Amaml qij^i >eBt aiissî pUia^l^fiçe* Il u'j a ^leivd^iputil^ dfi^ )a çr^ 
lion^ le' talent de. ^'^daMnimtïp^loB ^b^4^,^9ymk Iff^FP^NP^i 4ç 
jtout et de Futilîaer. p ailleura, «biia Wa t^roup^s l^îgèrea» .^ Tfr 
ritable uti^tédu cheT.alcop$îat6 daiisaasajap)^ae^isaTigaeiirj(i)( 
apvpli^iae nécessaire danslea combats ixidi:fidiiiçb, ^«AÇi^^ india* 
fcgasable pour aea xnarclief ^ 9p9 patronîUfs^ , ,et.ffi^^rf tpw^ sur- 
monter ti^s les obstacles q^e ora troHpea^^ dai^le.çaj» 4^ j^- 
con|trer si gavent 3ur lear i^heniin* Jj8 croîs donc i^^oeasaii:!? » d^ 
moina jusqu'à une époque pii la taille de nos c;b^aux. aa^^a é\f 
élerée par des croiaemens progressifs , de ne .mouler l^ cayalerie 
légèrequesnrdeaebeyaux de 5 pouces et di^i^ii à 6 p.P^c^. ^^ 
demi et 7 pouces au plua, et encore ces derniers seraîçnt-^ rc- 
sevrés plus pertîculi^rememtjBnx lançiera , dont Farme nécessite 
plus de taille (2). Ces cberaux. généralement bien proportionnés 

* ' " " ' ■ I » ' ' ■ *■* I l '■ ' I • ■ I ' l ' U J I '"> " ' ! ■ 1" I 1 J ' M 
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(i)LeB petits velcîgenn soatiennent wwtoi la Cttigbe '<|«e le» ^dau 4^iii(ka- 
terie plus ^grands ^ partout où ils ont employé la baïonnette , ils ont triom- 
phé d'adversaires plus élevés; et cependant dans les combats a la baïonneUe^ 
Jly. a un Téxiaible dKWv.e^ Vé^i^h^^ la t»fll« yaeiçbki^^M «»p^r9.Ji»^H» ^nr 
..«lispexvable. , ,. . 

[9] U s'^nt«nd die afii'mAfiae qu^un clivai p(.us grand , s'il éuit bien cons- 
titué , ne aenût pas r?fusé j mw c« serait u|ie exception ^eu frc^ueute, car 
le bon cheval Uger d« fd^f de ai^pk govff» fif^ rui»| et i^ra^t probablement 
d'au prix trop cher pour la remonte. , 



et biens oonstitu^ , sopporterant wleiix k fatigue qmf de plu« 
yaiiA , pour lesquèby le préjo^ de 1» taille aura foit passer pai» 
^eB9u8«ne coofomiàtmii moins régulière. Pour rartitterie , 1^9 
Cuirassiers et les dragons ( s'il en faut ) je n'aurais fixé que de 8 k 
10 poMCfs , kissant à Poffieier «Aargé* d'aelieter ks reiuoilté«^ lë 
noim de les distribuer d'âpre leur taille et leur plus tra moins 
forte- coirfsni!iafti<ni. Les plus légers se trouveraient natureHe-*' 
vteiA réserves aux; dragons et à F^rfillerié» k o^wl. Je cixifs que 
ces deu& ditMeuir de tuitks eussent été suffisantes^ et en agran'- 
'Assaut k cerde de iM^ressources , auraient été tout J^réfexte à 
Ffaitrodnctioli des remontes étrangères. . 

Apr^ latatHe, Tâge du cbeval dut néeessairetftent fixer l'at^ 
fentionde k oomttirssimi* Ilfidkit combiner cetége, e| d'après 
k plus prompte utiKté du^obetal et le terme fixé pbur sa durée; 

H^e se déti^miiia de 4 ^ tn^outs mêins ds t €miy éi^ec ceke 
€Qfêiàion , qketàut ehêpal^npami p^fianâ, aura mbi l^pénuèM 
delà castmtiiot^ etemera gttén. 

' De 4 ans à moins de 7 ans ^ la durée des remontes esft assurée 
(sauf les accidens) pour S ans^ temps de k durée «ksremonm^ 
car.k ^e d'un ehetal esl^tenae moyen, de 12 à Ittans. Gon^ 
•équemment) les intérêts de k c»ralerie se trouvent «ottciik^ 
«Vee ^économie et k marehe assurée de FadmîaistrsftioB. 

On'objecteiu probablement, qu'un cbeval de 4. ans y n^ant 
pa» acquis tevit son dérekppemeAt , ne peat reiidne jmcun .ser^ 
vice; et que de pareilles remontes ne forment I efi>otif' -des 
eorps, que sur le papier. J'observerai qu'avec le système ^saiTl 
fuaqu'4 présent 9 4e cheyalde 8'a»>s^ efant encore ipottis «U 
harmonie avec le prix habituel dç$ remontes^ les maquigixms 
ne manquaient pas^ pour assurer Içurs profits^ de trayai^erk 
]bouchedes cli^aux, .^ÇlP^c^nière à leur fi^ice uuuiqiier au, âge 
qat^ikétaient Ioîa d^oir^ d'oà îi. QSit résulté^ qUQ les régimens 
ont reçu beaueoup de c^mwuqx au^èsaoïss 'de 4* ims y qui, env^ 
plojés plus ou moiiis promptement sur k fktisse ddntiée Ae l^iir 
âge., ont augmenté les pertes anuut*lles des régîmcns, et rcduît 
leur efiectif «OM ressources. Au lien que le cheval de 4 <ws , mc^ 
nagé pendant un an (comme c'est i'babi tuile pour les remontes des 
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corpsVttdievanttoâld^vdof^ilient dans de jn^Uèures ëctti^ièsy 
avec des soins et une nourriture réglée pt ]pkis aid)stan^irlfe^ ati 
développe mî^x et acquiert une santé ^i lui assurera pkw de 
durée. Le cheval de 5 ans et au-dessus, s'est développé Aous'le 
régime le nioina proj^e à lui assurer forces el santé ; ti « eu à 
combattre et la crise de la crotssaiice, et la pénurie de é» ftOiir— 
riture^ quand encore il n'a ftb été forcé, de' travail, comme 
dédommagement, pour le propriétaire^ des frais de acm^uca- 
lion. Le cheval de 4 ans, indépendamment de son Moîli^e ^x, 
offre donc plus d'avantages sous les rapports /des .ianes,' de i'd^ 
nervement; et ménagé pendautunan il acqiiiert le'maxioiaûi 
de son utilité. Cette année employée à feciliteç son développe- 
ment (1) et à' accroître ses forces, s'écodle asse» généralement 
^ réparer celles de la remonte d& tans faits plus ou moins affai* 
Uie, plus ou moins'énelrvée. U Î^LUxt. bien se garder de comparer 
ici le cheval de luxe avec celui de rêmoûte , et calculer Fige 
d'admission de ces derniers d'après celui des. premiers* 

Tous les chevaux de l'Uhràiue et de la Pologne ont généra- 
lement travaillé et tiré, diraHt-rOti, et cependant leur consti- 
tution n'en est' pas altérée^ ils n'en sont pas moins dmablea , 
-pas moins propres à un bou et long sei*vice; c!est donc dans 
les moindres qualités du cheval français, qu'il iftât cbeechrr la 
cause des tares, qui résultent poar lui des travaux, qu'on veut 
lui éviter. Point du tout : c'est dans la ^fiffiérence des travaux 
qu'iljfout chercher la^dlfférence dea résultats. Le cheval polo mus 
travaille , il est vrai , mailB ce travail ne' lui est jamais imposé 
avant l'âge de 3 ans à 3 ans et demi, et alors, il ne consista 



(i) Ceci n'est point un paradoxe. Jadis, a cause de la parcimonie qui 
présidait à ^éducation du cheval limousin , on ne' pouvait s'en servir aVec 
avantage qu'à l^e de sept âna ; depuis que les élét emn des befles rabes 
.•Ht, dès :l'4g8 4'un an,^«|0Uté prpigresfiTeaiept une UgJ^M quantité de 
grains à la nourriture des pacages, ce cheval peut être monté à cjnq ans; le 
petit cultivateur ne pouvant ajouter ce surcroit de dépense à l'élève d'un 
cheval, dont lé prix de la remonte le couvre déjà à peine (en suivant les 
anciens erremens ] , les soins et la nourriture de la garnison' y suppléeront 
avec succès. ... 
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qu'à herser y ou à tirsr en trokième on lëger traîneau^ 

•"après ses quatre aas, on le met bien devant une charrette , mais 

tout le monde sait combien ces petits chariots à quatre roues sont 

i<^ers et peu chaînés. Ce travail développe donc plutôt les 

épaules et les forces du cheval , qu'il ne les fatigue. 

En Franeey les labours sont dilficiles ^ ia force d^s terres exige 
des efforts constamment violens, les charrettes sont lourdes et- 
pesantes, les roulages surchargés; il est donc bien simple, que 
ie jdieval firançais ( qudles que soient d'ailleurs ses • excellentes 
qualités et sa bonne nature) y sôit déformé et facQement usé par 
ee travail si peii en harmonie avec l'Age où on le lui impose.' 
Kais ce n'est pas tout. G<»nhien de petits cullriateurs «t de 
farmiers ne montent-ils pas, dès l'âge de 5 ans, le poulain qu'il» 
élèvent ; et ils le montent assea généralement avec une pmonne 
e» croupe; de' là, les courbes, les vessigonsi les çffiirts de bou- 
lets, de jarrets, et autres tares, qui se trouvent m fréquemment 
dans tant de chevaux français , sans parler du grand nombre 
qui en périssent. Jenuôs un Polonais, un Allemand n'inngthe- 
rait déporter quelqu'un en croupe ; l'instinct du cheval est trop^ 
géhéral dans ces contrées pour ne -pas en tam pressentir lea 
inconvéniens. Les chevaux^ en Allemagne, qaoiqùe mieux soi*- 
gnés qu'en France , 7 «ont cependant soumb. à. des travaux- et 
plus précoces et plus rudes qu'en Pologne :'o'est ce qui fait qoi^ 
pour éviter les inconvéniens qui en résultent, et pour- les formes 
et pour la durée des chevaux de cavalerie , on achète dans plu^ 
sieurs étaté les chevaux de Tâge de trois ans, dans l'âge oit ili n^ont 
pas encore positivement travaillé ; et l'on en forme <]e8 dépôtSy 
qui , l'année suivante , sont distpbués dans les régîmeiis. Dans ces 
gouvememmis tout d'écon^omie , on ne luisarde pas.de spcei^la- 
tions ; et il a été prouvé, par les résuUatitf de plusieurs aunéps ^ 
que le prix de ces dtevaiix, une fois dans les rangs de l'amiée ^ 
est par£iitement en rapport avec celui fixé pour les i eniontci 
ordinaires, «i mâme il n'est pas meilleur marché. £t en effet, il 
ert facile de concevoir que le cheval de 3 ans ne doit coûter 
que la moitié, les deux tiers an plus de ce qu'il coûterait à l'âge 
de 5 ans t son inutilité pour le propriétaire, les risques que le 
dcre^oppement de l'élève lui laissent rncore ù coiirîr, doivent 



lié ^ ce tîer»-4le bon!, sur le prix ardûiaire. <Uî la remonte ^ qui 
nette à radaûnutiation de» remoates^ tiiifit , et .au-deU , pour 
]io|i-9(eulemetit enbreteuir le cherd^ mais encore pour eom^. 
penser les pertes probidites , qile doit supporter leur pre— 
miér effectif. Où achète ces chèrasK à la piMnte dbes herbes; 
on leé parque^ jusqu'anx premières nctgfis, .dans*, de vastes paca* 
gas) au commencement de .Iliî^vsr» <ta les abrite aoui des ban- 
gars, et on les ncrarrit jouméUemeotaTec 3 on 4 Uttcs dWoine^ 
mêlée de païUe bddbée , etS k 4 Itires de foin. Cette nmmritvre' 
est encore épargnée dans les )omr»d*hiTer , où il est possible do 
les rejeter sar les prairies. H est fiicile de se conTaincre par des 
calculs positifs de la dépense que peut coûter, pendsmt une a»- 
uéey Fentratien d'un-de ces. ppulains. Mais cette nourriture esb 
bien ftible, obiectem^^t-ôn ! Non^ dUeeststtfiisaâite et très-bîcn 
adaptée à leur hj^giène* Cn système finigalleur rendles gowmea 
moins diiEdles k surmonter et prévient encore tous les incon-» 
▼éniens qui résultent pour le cbeval d'une nourriture précoce 
trop substantielle: Economie, salubrité, conservation setrooTmit 
donc réunies dans ce. moyen si simple^ il ^&1|t «loore y ajouter 
qile le poulain, ainsi éleré, ufrit plus exposé 'à «niajit d'in** 
eonvéniens, quand une foôs il est- soumis à la n<»urriture des ré*» 
gfanens. Pourquoi n'adopterait on pM ce moyeu si fiioile d'avoir 
toujours une Déserve suffisante de remontes? Vmoi doue ce. que 
)e proposerais. Si l'on netrouyait pas un nombre suffisant (1) de 
remontes de 4 ans faits à Gftos, on le com{déttemit par dès 
l^fdiats de poulains de 5 ans, cjiotsis parmi ceux des espèces qui 
uuraient le moîna foultii;.- les 'dépots de remontes étant plaça 
dans des pays à chevaux, où les pacages sont abondaus, seraient 
çbargés de surveiller Félèvede 4Dés jeiiues cdievaux. Lé chef du 
(lépot serait autorisé k louer. des prairies eià . quantité relative k 
reffecttf des poolfiias^ à l'extréraîtë ou a poutédde ces prairies, 
oa hitimt des. écuries en plauches pour le^ubriter l'hiver pen*^ 
dant la mauvaise saison, M pour y retenir ceux des- élèves, que 
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(1) P»r i^ml»ve »t|flis«ii^,.f.«^n^ ^ force dot corps àe tronpct k c\\evi\ 
porU« à un eficclif oouYQiiable. 

• • • • • 
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ties gourme^ des rhumes obligeraient à ne pas exposer à la pluie 
et ai fhumiditë. Le vétérinaire des dépôts soignerait la santé de' 
ces jeunes chevaux; les ca;yaiicrr enqpermanence à ces dépôts y 
seraient employés à les nourrir; la dépense serait donc très- 
minimcy- «t 1^ rémikats d^Qné.utffitéi«06ti^ 

Il serait peut-être nécessaire d'augmenter le nombre des ca- 
valiers du dépôt; mais qu'ils soient payés là ou an corps, la dé^ 
pense est une; il 'serait utile, en outrfe^ de faire sorretirer cèï 
élèyes par des cavaliers dés régîmèns auxquels ils sont destinés; 
cette espèce de .propriété, l'esprit de corps doubleront lear sèie. 
A l'âge de quatre ans, ces chevaux seraient répartis dans la re- 
monte de l'armée dans une proportion sagement combinée ; ila 
arriveraient au r^iment iner^s de travail, et ayant déj^ été habi- 
tués à un peu de nourriture sèche,' ils ne seraient point exposés à 
toutes leS'Unladies et aux pertes multipliées qui résultent assez 
faabituellementde'leiir changement>de nourriture à la garnison: S à 
4,000 poulains (I), ainsi achetés et soignés, assureraient pi-esque 
sansdëpense des remuâtes nemai^qipi^^ ^leur développement, 
leur force et leur durée. Une prévoyance tde gaeire , des oc-* 
casions favorables feraient enoove augmenter ce nombre. 

Il est facile de sentir combien* ce mode activerait l'inânstrie' 
cbevaline; les petits cultivateurs, sûrs de se défrire à 3 ans des 
bonnes espèces, mettraient plus 4e prix à tenir déballes pôo-' 
linières, À à rechercher les beaux et bons étalons. 

La commisaion, quant au prix des remontes, a crO' indi^Mn'-' 
sable de l'augmenter , car la véritable. écônfuniereatmoina dan» 
la paroîmonie que dans le bien dépensev. D'ailleurs, le» som- 
mes peu considérables qu'elle a jugé nécessaire d'ajouter aux 
dépenses des remontes^ sont -bien plus que compensées pur le 
double avantage d'assurer et de meilleurs chevaux à l'armée, rt 
des primes d'cincoiuragement à teeux qui se vouent déjà et se 
Toueront à Favenir à l'élève des chevaux. 

{La suàfi au prochain naméro») 



mm 



(l)-ATee le nombre de f 6tlép6u au mohic, ce ferait SOO à M( pouUint 
de a ans par dépôt. • 

TOB^E xm. t 
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de l'Artaierie. 
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MBlSSXEtJHS^ 

Les iFwaiix de rMrtilekie» dans les taumfaotîirto d'aitaes et 
dans les poudreries, ont ëté^>chaque année y Po^etde critîqaea 
réitérées à celle tribune. Je ne fonderai pas j Messieurs , la jus^ 
tificalîon dn ofirps. auquel ^appartiens y snr le pluà ou le moio» 
d'importance des ftmtes oonunîses;^ Je m'adrésscndkçeax d'entré 
Yous qui oiit éleré et fliit prospérer ces bettes foi*ges , ces usines 
4e to«ftes espèces, dont la France se f^rifie. Dans leurs efforts 
]g(é^reux pour ansiéliorer les produits, pour importer lès pro^ 
oédés étrim^jel», a^ont-ils jaraiâs wvl de iâcbeuK résultats trom^ 
per les combinaisons qui semblaient lès mieux' prises?- Tdl a été 
lesort dn l'artiUerie dans ce qui est relatif à laûJvication^ elle 
m subi <et subira probablement encore la destinée bnmatne*' 

Je ne dirai que pei» de mots* sur bî Ainication; de nos armeé 
portatites3 je les easprnnterai à uàé autorité moins récusable 
peut*-étre à tos yeux qu'un apologiste iq^rtenant a k partie 
accusée. Je Tais laisser parler un officier supérieur de l'artîHérie 
d'une puissance étrangère, bomme éclairé, président d'une 
commission d'officiers de son arme, cbargée, par so& sohirerain/ 
de pareonrir les principaux états de l'Europe , pour en étudier 
et comparer les .diy.ors systèmes d'artillerie.. Dans un écrit tout 
récent, puisqu'il est daté de Londres^, du 10 de ce mois, cet 
officier , après avoir comparé entr'elles les manu&ctores d'armdi 
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^3be Mufzig et icte Maubeuge, qù'H à dernièrement visitées^ avec- 
•celle royale d'ËnBeld en Angleterre , s'eii^prime amsi : u Je suis 
9 de f opinion que vos fusîls sont mieux tràvai les ^ . la s<^vcrite 
n dans la récè|)tîon y et la justesse dans Texecution , sont pous- 
n sées plus loin cliez tous. Nous n'imiterons pas leurs armes y 
9> mais bien' les Vôtres, n 

S faut iijôuter à cet éloge que nos fusils coûtent trefite-troîs 
francs ; et èeux dès Anglais deux guiQèes , du cinquante deux 
franôs. 

tt Quant auit -armes Uanches, les Anglais les font mieux qu'au- 
71 parayant. fis veulent, aussi introduire les fourreaux dé sabré 
0* en i6lè d^acier. n ( Cette amélioration existe en iB'rance depuis 
ptns de dix ans. ) 

Ce niéme officier, qui place souvent la critique ii c&iè de Fé- 
loge j dit encore : u Je crois Fartillerie anglaise plus versée que 
n la vôtf^ dans les évolutions de batteries attelées , lùab c'est le 

' * M . . . ■ À. 

ri seul point sur lequel vous étés surpassés. Dans tout le reste , fe 
1) donne là préférence à la vôtre y que je rechunsSfi pour lai pre- 
n tnîèt»ê de ï'Eurdpé. » 

Il est &cile dé justifier rartînerie française- de son infériorité 
dans les évolutions dé batteries attelées , en songeant qu'elle n'a 
pas asset àe clievâùx pour atteler deux batteries dans cbaqûé 
Âîole, . ' ' . 

J'ai pensé y M!essiéurs', que ce jugeifient dW officier étranger,' 
réviltU , par sa mission , d'un caractère qui ajoute plus de valeuf*" 
à son opinion,, né serdit pas entendu sans plaisir dans cettèf 
Chanibre ahimee dé sentlméns si nationaux. 

li^liônorablé général, dont, là critique offre cbaque. année à 
rartîHerie de nouvelles occasion^' de justification, a dît aussi quQ^ 
l'oii pourrait' 'ariner nos places de canons en fonte de fer, qui 
coûteraient six fols moin?, dureraient trois fois plus que ceiiSi en 
bronze dont nous no'usse'rvons j et que ce système remplaceifait, par. 
des produits indigènes , le cuivre et l'étaîti que nous sommes 
obligés d'acteter à l^étranger. 

n est positif que ce système .existe en Angleterre avec un suc- . 
ces admirable , pour tous lés services aé mer comme de teri^ , à 
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perception. 4e8 seules béudies k feu de cttupagne. Il ft'esipci» 

moîns Trai que le dommerce est en possessioa de la fabricatioa 
des bouches à feu en fonte de fer, et qu'il livre, rendu et ëprou^rë 
à l'arsenal dé W.oolwicli , eu excellens produits, pour 800 francs 
ce qui nous i^vlent à 8,000 francs dans nos fonderies. 
' Ainsi que l'honorable général qui a rappelé ces faits, je ne 
crois le gouTernement anglais ni moins éclairé que le notre ^ ni 
moins prévoyant pour tout ce qui peut assurer et accroître la 
puissance de la Grande-Bretagne : je pense même quWe opi^ 
nîon contraire décèlerait de notre part autant d'ignorance que 
de vanité. Mais vous savez y Messieurs , que les progrès de nos 
fonderies en fer sont récens 5 et peut-être y jusqu'à ce jour, 
n'eussions-nous pu tenter que des essais infructuetkx. Il n*ea est 
plus ainsi ; npus pp^sédons des usines qui le disputent, déjà, pcmr 
les fontes mécanique^ , avec les meilleurs produits anglais. Nou» 
ne devons pas douter que M. le ministre de la guerre ne s'em- 
' presse 'de rendre profitable à Farmée et à l'ctat les progrès qui 
ont été faits depuis peu dans celte branche d'industrie^ 

Enfin , î'aborde la question de l'intervention ^e l'industrie, 
par'îculière dansla fabrication des armes et ingrédiens de guerre; 
intervention que l'artillerie est accusée de repousser par routine 
ou esprit de corps. Je ne puis laisser croire ^ Messieurs , ^u'il j 
ait à la tète de l'artillerie des homnies à idées assez étroites, dont* 
les sentimens soient assez peu élevés , pour sacrifier les intérêts 
généraux de la patrie à de vaines prérogatives. La question me 
parait , au reste , bien simplifiée de nos jours. 

En effet , lorsque les Anglais inonJent le nionde de leurs annes% 
et de leur poudre de guerre , pourquoi refuser aux fabricans 
français la permission de faire sortir de leurs ateliers un couteau 
de chasse ou un pistolet de poche , à moins qu'il ne soit certi- 
fié agr Fautorité que ces armes sont à peu près inutiles pour les 
usages généraux ? Il me semble que la raison d'état ne fait plus 
ici que déshériter en pure perte notre industrie , sans compenser 
cet acte par aucune garantie réelle pour le gouvernement;' car 
les Anglais, qui vendaient desarmes aux Américains qui secouaient 
leur joug, qui en livrent aujourd'hui aux Ashentes qui les attaquent 
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fmAfriqae^'eommeqnExBinaaiis qa'il$sob]ugaentdai39nndp, ne se 

, ferairnt probablement pas scrupule d'en fournir aux partis qui , 
voudraient s'armer contre la prospëritë de la France. 

Le moment me semble venu de faire quelques concessions Â 
tiotre industrie : qu'on lui permette la libre fabrication des armes 
de guerre pour le commerce , en prenant toutefois 9 quant aux 
localités, Ips précautions qu'exige notre situation continentale, et 
s'il était exact que les &briques particulières pussent, ainsi qu'on 
l'a dit , livrer des fusils semblables à ceux dont nous nous ser- 
rons, pour vingt-sept francs, les Anglais qui vendent près du 
double des armes à feu n'oftrant aucune supiériorité sur le^ nôtr/es^ 
se verraient bientôt écrasés ^ur les comptoirs étrangers^ 

Je n'espère pas, je l'avoue, d^aussi beaux résultats, mais je 
trouve juste de favorisemotre commerce par tous Ipsmpjei^s pos- 
sibles.. Si la fabrication des .armes devient assez florissante poiir 
que le gouvernement n'ait pas à redouter de la voir seulement 
l'obJQt des jspcculatipns avantjureuses de quelques spéculateurs , 
il pourra ^ors restreindre .ses manufactures en raison des secours 
qu'il «era certain d*obtenir on tous temps des établissemeus q^i 
seront assis sur des bases 3oHdes« 

Pour la fabrication des poujres , la question se f;rouTe coop- 
pliquée, non-seulement ainsi qu'on Ta dit, du çaîn titre de raùqn 
tfétatfXntiÎB de raisons fiscales bien plus positives. Lemonopc)lc 

. des poudres , oonnne celui des tabacs et tant d'antres, rapporte de 
fortes sommes à l'État. Étes*vous disposés à voter le sacrifice 
nécessaire pour remplacer les profits résullans, pour le trésor, de 
Invente des poudres de chasse et de niiné ? Alors on pourra mettre 
les poudreries sur la même ligne que les manufactures d'armes; 

. admettre la concurrence du commerce , et restreindre aussi, 

pour cette fabrication , les usines du gouvernement propor- 

tionnellement au développement que prendra l'industrie jparti-^ 
ciilière. 
.le vote pour les conclusions de la commission. 



flOS FAB]I€CAT^!9 9E3 BOUCHES A PEr» 

FABRICATIOÎl MS BOUCHES A FEU. 



XJL rABBIcÂTIoW MB BOffeBaS A TSU, 

• • • 



L'amélioration dé la fabrication des bouches k fen est, plu» 
• que jamais^ derenuë l'objet de persévérantes recbercbes de la 
part des officiers d'artillerie» De son coté, le gouVemement j/tt 
pas épargné les sacrifices : de nombreux essais ont eu lieu; mais- 
ce concours de louables eflforts n'a pas été couronné de succès» 
' Non seulement l'alliage ternaire , et le? systèmes de pièces en» 
bronzé avec ame en fer. n'ont point réalisé le? espérances qu'on 
eh avait conçues, maïs il a été de nouveau constaté que les c€t^ 
nbns en bronze, de gros calibre ^ étaient généralement mis hors 
de service après un petit riombre de coups ^ et ^[ue leur résistance 
^ait insuffisante pour le service qiion doit en attendre dans l'at- 
taque et la défense des places (1). 



(i) Les plaintes contre le peu de résistance des boiifihes à feu de gros, 
calibre datent de la fin du dernier «ièfle. £Ues donnèrent, en i7S6^ lieu à 
des épreuves qui furent faites à Douai. Dçs canons de â4 furent mis hors de 
service au 37» coup, avec la charge de guerre; et celui qui résista le plus 
^ long-temps ne dépassa pas le 175e coup. Dans son Aidè-Mémpii^ ^ le général 
Gassendi (page 8 17) avance que la France n'a pas de canon de 34 qui puisse 
fournir aoo coups ^ et de canon de 18 qui paisse fournir an tir durant nn 
siège de quinze jours. £n 1831 on réitéra ce^ épreuves à La Fère; le Ic^e* 
ment du boulet se forma promptement; onjfit varier la longueur delà charge^ 
et on trouva ainsi 638 coups pour la durée totale du 34. Depuis, les résul- 
tats ont été plus fâcheux. Les canons ont été rapidement détruits dans les. 
écoles, même ceux de campagne. A la fonderie de Douai^sur 141 canons, 
SS n'ont pu soutenir les cinq coups d'épreuve ^ mais comme on a attribué 
ces effets à la pondre nouvelle , noua nous abstiendrons d'en rien conclure- 
de nouveau. 



Les bouclier a ^ en broivee, iM^re niic<m^l^<^^'^^t!^ de 
pe« de diir^e , ,a$rei4 enf^oi? cdiid,d*é<;repirodigîea9e[9eiit.clLèp^. 

TisiouDemens, le matériel existant en 4^^ ^WP^^?^^ u ffftiii y s ft e de 
]ir(Hizeabsori>i^!H« oapital nmrt de 316^7 f5,3PQ fy^fkc^ ^nt la 
iTOte à K p. «iQ, pyoduîpKiit i.,»30J^5,&3«9Ç$. Ce /capital mort 
«'élèverait , Bi wi^ »n/^mfi9» étuî^t -w ^PPni4e|» ^ pfef» 4« ^0 
znWooSy représeiita^t piu^ 4« 5 ^3Upm de c^te. (Çe^ portes 
s'accroissent foâ^ore des d^epsef ;appD«çttf9» {VW* J^'a^w^^ 
des métaux ^«ff qu'Q est incUspqmf^ 4^ .«l^^r IW J^W» 
bromses : cette dépense, a]i)Owrd^^ iQfifiQfjtJv^»ç^9^»fifScoU 
t;ra aycc le ^^atérp^L A ces o^eçtiw^ ftWfrey ^ffip l o î^dtt Jbntlize^ 
eomme ^ét|d aynon., «e joiol celle peviJH^tre pl«§ gru^e «nc^f^ 
414 d^nuevent pceyque absçiu de la ¥f^^ enmm^^fi^iWmet 
d'étain^c'e^d^iys ^eVé^if^j^^t ffffi ^gj^^B^Pèvm *raiwtaii»sdfs 
scimme^ éaçnf^e^ qj^ji^f^ yfisyOiW i'mimfiPT^* G,f§lkhAn9tàfiy k 
l'AugleteiT?, à l'Autii^e, q^e «ousaous-trottvops i^uils ià^c- 
napder , au détriment de âplre mdvpt^e , }e$ w0J0m .de laiiee 
respecter notre indépendance. 

Tandis que nous cootâo^OQS à subir Je^ conAéfp^encfil d'ua oi^ 
dre de cboses aussi préjudiciable aux plus grande iACérAls Je la 
France , un système bien opposé «'ert ^slevé et a prospéré cbes 
nos voisins. Malgré les ricbesses que renferme le sol de l'Angle* 
terre y en mines de cuJTre et d'étatn^ lé gouyemement éclaîré de 
ce pays , mettant à profit les progrès &its dajus les sci^c^ et 
les arts y a depuis long-temps borné l'emploi du bronze à îa fabri- 
cation des pièces de campagne. Toutes les autres boucbes à feu • 
de siège, de place, conipie celle de la marine, sont coulées en fonte 



partie importante de l'adbmj- 
nîslration militaire. 

Le but de ce mémoire est de prouver que nous pouvons ten- 
ter, avec des cbances presque certaines de succès, d'introduire 
en France la fabrication, si avantageuse à tant d'égards^ dès 
bouches à feu en font« de fer : c'est un objet d'un si baUt intérêt, 



' non^ulement sous le rappo^ de Tart mîIStalrey vaàin apssî sods 
celai de réconomîe politique, que c'est un devoir d'en repren- 
dre Fexamen toutes les fok que les progrès de Tindustrie offirî— 
' ront de nouyelles espëranc^es de rëasske. 
' On ne présente ici qa\in recueil de notes recueillies en 
France , en Angleterre, et dans' Avers écrits sur ce si;^et. La 
* connaissance de ce que ce travail incomplet laisse k dmrer , en 
' aparticulièrement motivé la pubUcation. On a espéré qu'en ap- 
pelant Pattention sur cette importante question, on parviendrait 
à réunir un fiiisceau de lumière capable de l'cckirer. 
Nous Aviserons ce» notes en trois parties. 
Dans bi première , nous émettrons les faits qui tendent à prou- 
ver que les bouebes à i^u en fonte de fer sont susceptibles de sa— 
tisGEnre aux conditions les plus rigoureuses qu'on puisse leur int- 
poser, dans les réceptions et dans le serWce aux armées. 
^ Dans la seconde, nous exposerons les motifs sur lesquels sont 
- fondées les espéraiices que nous avons formées de voir adopter 
avec succès, en France, la fonte de f^r dans la fabrication des 
bouches à feu. 

Dans la troisième, nous récapitulerons les avantages qw cm 
Tésuheraient. 



Hcf Bouohes è Feu eu fonte de 1er» 

De tous les métaux employés jusqu'à ce jour dans la fabrication 
des bouches à feu, la fonte de fer est celui qui réunit les qualités 
les plus désirables comme métal & canon. On peut l'obtenir en 
abondance , et à très-bon compte ^ on la soumet iàcilemeut et 
économiquement aux formes qu'on veut lui donner ; elle ne 
laisse rien à désirer sous le rapport de la dureté et de la pesan- 
teur spécifique. Si donc , à ces propriétés, on pouvait joindre 
celle de la ténacité , il est évident qu'on en obtiendrait d'excel- 
lentes bouches à feu (t). 



(«) D'après lés Mftais pratiqnfftf de Tredgokl sii^f la Iotc» de» fers couUa 
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€e manque de ténacité ^ les dangers qui en résukent pour les 
senram des pièces ^ daiis le tir long et rapide deUattaque et de là 
,dëfeÂ8e des places^ ont motivé, jusqu'à présent, l'exdusion de 
'la fonte de fer du service de Partillerîe de nos armées de lerrel 
Cependant plusieurs puissances de l'Europe , ou moins scrupu- 
leuses^ ou plus avancées que nous dans Tart des fontes, n'em- 
ploient que des bouches à feu en fér coulé dans l'armemeut des 
phçes. Les Suédois ont mémef étendu ce sjstëme à leur artillerie 
de campagne. Cependant des épr^ves comparatives faites en 
iSii'^ à La Fère, entre des canons suédois et des canons en fonte 
française, ont prouvé, ainsi qu'on le verra dans ce mémoire, la 
supériorité de nos fontes actuelle» sur celles de Suède. 

Mais l'exemple de l'Angleterre mérite surtout le plus d'exciter 
TOtre attention. Quoique les minerais de ce pays ne fussent point 
renommés pour la bonne qualité, on est parvenu ,'par les per- 
fectionnemens introduits dans la ^brication, à en tirer une 
fonte d'une ^espèce bien supérieure k toutes celles qu^on obtenait 
par les anciens procédés. Cette fonte, d'une nature douce, tenace, 
malléable, a été appliquée avec succès aune foule d'usages noih- 
Teaux, et son emploi , comme métal à canon , n'a plus présenté 
les mêmes tnconvéniens qu*on reprochait auparavant aux bou- 
ches à feu en fer coulé. Les sièges faits par les Anglais, en 1819 
et 1813, en Espagne , ont levé toute espèce de doute à cet égard. 
D^ons en citeront un exemple. 

Au second siège de Saint- Sébastien , où , d'après les états de 
consommation des Anglais, 41 canons de 18 et 24 consommèrent 
52,670 boulets, et tirèrent à la charge de 1(5 du poids du pro- 
jectile , avec la plus grande activité et sans interruption pour 
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angUif et des antres métaux , le fer aurait, sous tous les rappoi ts, Pavantaga 
sur le bronze* 

Fereonlv. Broo«e. 

Pesanteur apécifique i — fl^lS 

Force «— ^j^* 

Résistance i la courbure. t — 0,835 

D'après ces données, la fonte de fer produirait des bouches à feu nioix» 
pesantes j plu9 résistantes et plus durables que le bronxe. 



tme brèche^ depùii le 27 îusipji^^ 5f apAl, pB ne fut expoëé & 
aucun accideut par rex{do»<^ 4^ Ji^Quolies k feu. Parmi ces 
paAOXKS, quatorze aTaient été emplojéft dau» la preteièee aUMpte, 
çt eurent à supporter uu tir de pfus ^e 3^000 cpiips. IL'evIréaae 
résistance de ces bouches à feu fixal'att^tioi|dugoi|venfteflEieiit 
anglais : il ordonna que quinzje canons , cbofsî» p^lrmi cejix. dont 
.les lumières étaient le plus éfaséeg par le' tir , fuséent envoyés à 
Woolwicb pour j être exaaxûnés; le reste fol laissé dans la place 
pour en former VwmpmmU 

La visite de ces c^mons fit Toir tpie lenrt âmes avaient été peu 
.-^donunagées : dans cinq d'entre eitx , le logement dn boulet 
n'avait paç^ au mmspirnum^ pins de 0,0907 pouces (205 décîmii- 
limètres) de profondeurs dans les diz autres, cette profondeur 
de logement n'était que de 0,053& pouces (137 déoimiUilnètres). 
La plu» grande dilatation du calibre de ces pièces n'était que de 
0,0269 pouces (68 décimillimètres), et s'^endait depuis l'empla- 
cement du boulet , au plus, jusqu'à 5 pouces (762 décimiUimè- 
très) an--dela. Plus avant, on ne put remarquer aucune dilatation 
sensible de l'Âme. 

Frs^pë de ce résultat, le makre gémémt de forionnancm or- 
donna qu'on sonmlt deft canons de 24 en fer à des épr^iTCs, pooir 
constater le nombre de coups que cette espèce d'artillerie pou- 
.▼ait supporter sans interruption avant d'être endommagée. Après 
avoir tiré en trois jours, et consécutivement , 460 coups avec 
chaque canon à la cbarge du tiers du poids du boulet, un boulet 
et deux valets en jonc, on examioa avec soin l'âme de ces pièces, 
et on constata qu'dle n'était en rien détériorée. Une loogue 
suite d*épreuves aussi satisfaisantes n'a plus Ifiisaé de doute aux 
Anglais relativement à la supénorité delà fonte de fer sur le 
broDze , comme métal k canon. 

Les bouches à feu en fer, que les Anglais avaient laissées dans 
Saint-Sébastien , devihrent l'objet de notre attention lors de la 
remise de cette place aux Français en 4835. On les trouva en fort 
bon état de service et d*une fabrication parfaite. D'après un nou- 
vel examen qui en a été fait le .12 mars 1628, elles sont encpre 
daas l'état de cox^ervation le plus satisfaisant. .Quoique abandon* 



Tiéeç iJepois qviof e ans en bad^e^r^e çnr l^a Wirdâ ioh'met^^ sans 
la moindre précaution prise ppar W |^4$e9?i^^ 4ea is jEets jde ^b»i- 
midité ^ eSes n'ont pf^e^q^ie poix^t sotifiEçirt jie l'QxïiaXwa y tandis 
^ue celles en foi^te espfgnol,^, pldpiç^^ dan» les vutnoies ckoonsf^ 
i^nces^ fipot depuis loij^-tf^mj^ mftÇA «itfÂèvpiafiiàt Imics de seryibe 
par les rayages de la rouîl)e. Ce ^it est une preuye irrécnsaUe de 
I'en,tière di^f^re^ce qui exisjte ei>tr.e }a obturé des iobtes de nou— 
Telle et d'fm.cieu^ fabp:if^tioii y et lè.ve toutes les abjecàou^ qu^oà 
^cl^ercherait à f^îre reip^ajâire ow^lre le peu dtf durée d'vamfijlérîel 
en fer,. . . 

Les boaches.à feu f» fonte d^ f«r fi0Qt fonooâes au gouveme*- 
ment anglais par les fond^rie^ du. «ojgounerce , et à si bas prîx^ 
qu'un eauoi^ de â4 , pesai^t terme QUDjen , 3,208' kilograiiipies^ 
Be revient, rendu à Woojwîcb^ et après réception, qui euvirrâ 
900 francs, c'es^-à-^ire au prix payé en Fraace.ponr.lafabrioa^- 
tioi) dVne pièce de afême calibre e» bronze, fpiî. exige ^ en outre, > 
poiir 688 francs de cuivre et d'etaîn, 6«ns compter le ^theldp 
5 poiiT 100. 

Les épreuves sç^jEaite^s à Wooly^riob ayec uxie extr^ème rigueur. 
Outre celles pre^rites p^r lesxoglemens (l) , on essftte so^ii^vent 
quelques canons en les cbarge^nt de poudres, boulets et vatels 
jusqu à la bpuchej les rebMts ^ont trè^r-rares* Lorsque leur nombre 
dépasse certaines limites , le rejet S' titptvd , iMMi-^eulemeut a«x 
pièces déff^ctueuses^ n^is euQcx^e -à toute la coulée* Gesl ainsi 
c^u'en 1828 une fourniture dje cent bouches à feu a été xebutée., 
parce que trois p^'ces n'ont pas satisfait avx condilion.'^ .e-xîgées. 
Les x-^buis , qui ttaient Je 13 poujr iOO en i797 , élaieal , Xreiifi 
aps après, en i^iQy réduits ji 4,poui' iOO : actueUement ils doi*- 



(1) On tire deux coups a^vec Içs ciurgjes iiidig;»ées/ci-:4e«^^8, 4<f?f ^Q|>1«^ 
et deux hauts bouchons de cordes. .On les examine àrétoUe^p^jç^a<]l^ 
coup : si , dans ces examens , on trouve des chafnbres de pl^s ^^e ^m ,,f pouces» 
(5 millimètres] derrière le premier renfort, et de 3 lignes (6 millièmes) de- 
vant ce renfort, on rebute la pièce. 

Calibres. — 4g— 38^84— 18—ia- O -- 6 — 4 ' 8- t ■ 1» 

Çharget d'épre^T«8. Lir. Stf— SI— |S— iB— 1«— 9— é— 4h-T3- 
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▼eut être beaucoup moindres , puisque S pour 100 suAsent pour 
faire refuser les fournitures entières. 

Une innovation également heureuse a été introduite en Angle- 
terre dépuis quelques années dans la forme des canons , et parait 
être de nature^à augmenter puissamment la résistance de ces bou- 
ches à feu* 

Le général Congrère , dans le but d*alléger les canons de 24, en 
leur consenrant une résistance suffisante pour tirer à fortes 
charges, et la longueur nécessaire pour ne pas rendre leur ser- 
vice incommode , conçut l'idée d^ugmenter l'épaisseur du métal 
autour de l'emplacement de la charge , et de la dimiouer dans la 
partie antérieure de la volée. Par cette disposition ^ la bouche à 
feu présente plus d'épaisseur de métal dans toute la région qui 
doit offi^ir le plus de résistance au développement du gaz de k 
foudre enflammée^ Le centre de gravité se trouvant plus près de 
la culasse , il a reculé les tourillons de sorte que la bouche de la 
pièce a plus de saillie que dans tout autre canon de même lon- 
gueur totale d'ancien modèle. Le canon du général G>ngrève 
est , par sa forme , rapproché des caronades ; il a quinse calibres 
de longueur d'âme , 7 pouces 6 lignes de longueur totale, et ne 
pèse que 195 fois le poids de son boulet (t,0S8 kilogrammes ). Le 
général Gongrève a voulu, en outre, attribuer à son sj^stèmede ca- 
non déforme tronc conique très-promonçé, unesupérioritéde por- 
tée qui a été en Angleterre le sujet d'une longue controverse et de 
nombreuses épreuves comparatives. Si ces épreuves n'ont pas été 
'entièrement en fiiveur des allégations de l'inventeur, elles ont du 
moins prouvé que le raccourcissement de Tâme de son canon n'a- 
vait pas eu sur les portées une influence assez marquée pour en 
^ire un sujet de contestation (i). 

(1) La rédaction adoptée par le général Congrère , de la longueur de Tâme 
<de8 canons à IS calibres, est conforme aux calculs d'Euler, qui fixe 90 ca- 
libres lorsqu'on fait usage de charges égisiles à la moitié du poids du boulet, 
et seulement IS calibres de longueur d'âme lorsque la chargç n'est que le 
1/3 du poids du boulet. La longueur do Tàme des canons devant évidem- 
ment être en raison de la force dé la charge et de la rapidité d'inflammation 
«delà pouére employée, les principes pesé» par Euler, «tqni jembUnt atoir 
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INitiîlnlîlé d'adopter êsi^e fiMeès en Vreaoe la Vont* de Ver é^m ta. 

fabrîealîon desBoachei à feu. 

Quoiqu'il n'existe pas en France de preuyes aussi multipliées 
«t aussi positives qu'en Angleterre sur les avantages de la fonte de 
fer comme métal à canon, nous pe- manquons cependant pas^ en 
&yeur de cette artillerie , de faits à opposer aux préTenticms gé- 
néralement répandues contre son introduction dans lé serrioe des 
armées déterre* Nt^us citerons seulement quelques- misde ces faits 
4{ui nous paraissent les plus propres à appuyer nos propositions^, i. 

En 1811 , des épreuves comparatives furent faites à Anirers» 
entre un canon de 48 en br<Hize et une. pièce de 36 en fer. La 
pièce en bronze fut mise entièrement hors de sertice ^ la bouche 
était évasée, les parois de l'âme dégradées par dés batte mens * et 
des cavités'; la lumière avait 18 lîghes d'ouverture, tand» quelle 
<mnon de 3$ , qui avait tiré 1q même nombre de coups ^ se "trou— : 
valt intact- lorsqu'on dut cesser de faire usage de celui en biX)iUBe. ; 

En 1821, d'autres épreuves comparatives furent ordonnées a.' 
La Fère entre des canons enfers suédois, français ^ et desr c»r! 
nons en bronze. Les conclusions de la oommissîon ol^rgiéerde* 
ces épreuves furent en faveur des canons en bronzé, inau il nous 
semble, d'après quelques ré^ultata que nous e^traironâ des pro- 
cès-verbaux, que la question méritemit un examen plus àp-^f 

profoildi. "I. ' \ '^-r. {:;)'i 

Les expériences eurent Ueo entre dfs canons du calijife de S4> 
et de 6 , savoir : 
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1 canon de i4 en fer ooulé en Suède. 

^ id. à Indret^ d'arprèt le modèle 

■nédois. 
I id, de lé de la marine françaite^ foré au calibre 
■ de 94 •nèdois^ supérieur an calibre fran- 
çais de i lig. 4. pts. 



éltk fenéconniu, méritent une nouvelle att(Bntion depuis que de noîiveairK 
procédés de fabrication procurent unepoadre dont ta rapidité d'inflamma--». 
tion est conttdérablemfltnt accrue. 



lin r AnfcATMV Mi i&êiMê À nv. ' 

f o»iunida6eB|cr«o«lè^nSaède. 

Su/. i Indret, d*après le modèh 

Foiir le « < ^ .- «^«_ ^ ^ * 

i uL de la manne mcnçaise. 

t û/. en bronze , oonlé à Strasbourg. 

I id, . a Douai. 



Après aifèir fidt subir à e<M ditefses bônefaes & fea des ëpi*ea- 
▼es extraonfinaîrvs^ qu'elles i^uj^rtferelit âihs accidètit, on les 
aoihiitt' «u tir areo cbaTgé de guêtre. 

Le eanon de S4 , en fer e<»tilé en Suède , ëchtà au 289^ coup. 
Le CffiiiDn de 24^ en fer, n^ 9, coiilé à Indréfc, éclata at^ f9I^ 
oonp. Le canon de la marine, foré au 24 , éebità au 779^ coup. 
Le canos de la marine , n^ f , coulé à Indrét , fii% , satts ararieSy 
k^n eodps.' Le manque de projectiles appropriés à son calibre 
flMTçaide eeMer Pëprente. 

Le caiMm de 6, en fer coulé en Suède /éclata àii 741*^ coup; 
les enltres^efliMnis tirèrent jusqu'à 1,1 13 coup^y sans qiï^aaeune 
feaCB'OU gerçure se manifestai à l'^térieur. Daiis nùtériettr oh 
tronra qnë les évascmens , à l'eniplàcémetft du ]^jectîlè ^ s'é- 
tuent âcdms jusqu'à 49 points 1;^^ pour lés" cà^bâ^ en bronzef, 
senlement de 5 pointe ^i ponr ceux éù fc¥. 

La cofnmission a conélu %■ 

4^ Queh'fid>ntè des eanom de Suèd'6 eàt f</rt1rif5!ii»ît^npé en qua- 
lité à od|e des eanon^coutéé à Ittdret, et quëj ][mr coiisëqu^dt, si 
Ton adopte les pièces en fer, on ne sera pas obligé d'arbii^ re--. 
cours à f étranger pour obtènii' dé bonnes' foiit^. 

2^ Que les boulets ne produisent pas de battênJ^ieti^seii^iblcb 
dans les canons en fer, et que le refoujlein/^t 4u métal à Rem- 
placement du projectile ne s'y accroit quetrè^Ientement, ce 
qui conserve la justesse de leur tir plus long-temps que ceUe 
des canons en bronitfe. 

5^ Qiïe lt?5 caiidiis en fer. atht dimensions de ceux souraîs 
aux épreuves, ne peùyent soutenir la comparaison avec cplx 
en bronze \. non-seulement.. parce que leop durée :est moindre ,. 
8e«is le rappoii; du tir à bduiets rofdans , comme soiis le ït>p^ 
port du tir à boulets sabottés, maiâ ëtfcdrë pareè que", d'un' 
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moment à rtfatre^ Us peuvent édater sans qàii rien prépare à 
un tel acoidepl (l}« 

Les deux prea^eri. articles de cette condosion consignent y 
sur la bonne qualièé des lba.tes françaises et snr la résistance def' 
l'Ame des camo)i4 eu'fer oonlf , Popiniou k plus fa^oraMe an sys-^ 
tème qiie nons proposons. Quant an troisième y il ne nous seoab\& 
pas qu'on puiàse Télisver comme tine objection génëiraie conter 
les bouches à feu en fonte de fer. ' ; 

D'abord on ne Volt ici que deax canons en brotiee de 9 mis eu 
|^arallèle«rac des canmis^ôx fer de^24. Or, on ne peut etabl'îr can 
iQiknd compavainonentre ces ùlibres^ putsc^^OH' sait <fèie ttm piété» 
dct canspai^ rësislen^ gféaéndnitieiit k plus de 5,€00 coops^ tjsndi tf 
que les canons en bronze de 16 eiAe'94y souTentdët^rioi^ an.SO^ 
«oop>9olit raremenl otooil'een éwde service après lé WO^ eoùp« 

En second lieu, parmi les? canpns 'en fer qui ont ëclkt^^ deût^ 
seulement se trnmTént être defabziGaiton française : un dé S4 déî 
forme suédoise ^ dont les épaisseurs* tout au plus égales âfu f^.dé 
lu mai^y et un >de. i8.de lamar^ixe, foré au ^4 sitfëdoiir; tattiû 
ce dernier, qui a résisté à 779 bdups,.èù aurait Sitppcdt'^vrdisefiH 
blablement uu bien plus grand nombre , si on n'eût pas afissi for- 
tement diâilnuié ses dimensions. JLes quatre autres ca'uons en fonte 
firançuise ont sputenu, s^ns présenter de dégradation, un Itr auquel 
les canons de 6 en Itf onze n'ont pu résister êaus épréuver de 
&rtesnTaries.- 

Ce qu'il nous parah ns^turel de jéonétnre dcT ces feits, c'est ^ 
d'abord arec la commission de La Fère , ... 

t** Que l'on peut obtenir avec de k fonte fî^àÀçiàîsè'efe§ feoutips 
à feu sùj^érléures en qualité à cellçi^ du paVs le' plus téîioMiîié 
pour la bonté de ses. ferô (t) j" 
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(1) Itooâ n*t?m]v citridt ici| des conclusions de lacommissiofi, (pie les 
aurncles quiiitaient ua rapport direct ayec te sujet que nous traitons. 

(S) Ce serait cependant une eihréur deViroireqùe lèA iÂines {(ni fournissent' 
de bon fer^ donnent de bonnes fontes pour la fabrication de Partilleric, 
Dans les fonderies de la marine on a souvent constaté que 1«îs fontes qui 
Acktakat Éitat éntéuTes ordinairé8'f(Mï*niALieMii^é>!tcë^ fé¥s. C^te ^fM 
«st si bieii reconnut en Angle tooh'e^ que lit' é<Afapagnie CMktn en Ejbosse M 



9? Qu'en donnant des dimension* convenables aux boucliés & 
feO| on' peut obtenir des canons en fer d*iine résistance plus 
grande et d'an bien meilleur aerri^ qa^ bronze^ puisqu'ib eon- 
serrent beanconp plus long-tiem^ la justesse dn tir* Tcfut porte & 
croire que le maximum de résistance désirable i^o^tieiidni^ shion 
sous des épaisseurs aussi fiiiUes que le modèle y du moins sans 
peser autant que les canons du. même calibre en bronze* 

Pour démontrer jusqu'à quel point celte résistance peut exis- 
ter, nous citerons les épreuves suivantes faites au!l fonderii^s de 
la marine de Neverset d^Angoulème^ suc des canons de biiit 
de long} ceux qui, par leurs dimensions , sont reocmnoa être 
les plus susceptibles d'éclater* 

AAngouléme, on voulut essayer les fontes provenant du four-* 
9eau de Tortieron ( Nièvre ) , appartenant à M. Boigues, et où 
l'on a introduit quelques-unes des améliorations existMites en 
Angleterre. On en fabriqua un canon de buit long, qu*on cba*- 
gea comme il soit , arec de la poudre de nouvelle fabrication ( la 
portée mojenne était de 249 m. . 60. } 

^0 coups à s Ut. li onces— 1 valet — t botalet—-! vileu 
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87 oottps, les dsnx daminn chargés jiuqa''à la bouche. 

Une 8end>Iable épreuve ^ répétée à Angouléme^ donna lîe« a 
un résultat encore plus étonnant : le canon supporta 64 coups ,. 
dont 9 avec 16 livres de poudre , 1) boulets et 3 valets. 

Les canons se sont brisés dans le renfort ; l'étoile mobile passée 
dans la volée n'a marqué aucun agrandissement du calibre ni 
aucune cbambre. Certes, ou ne saurait espérer rien de semblable 
de boucbes a feu en bronze ^ car l'expérience^ répétée sur plu- 



consacré an minerai pardcvlier à la fabrication de rartUleiie , uadîs ^'eUe 
en emploie d'antres pour les arts mécaniques. 



#àilkS6ATf6!f tes MÂCHÉS U Titl \\% 

stèuM points' en fBCY', à prôuTé qn^eOës ite peurttA tirer <jiiél- 
^uer eottp»,'à k simple charge de guerre, arec la poudre nou- 
relie', sans édâfer 011 da itioms ^osè offrir dès cTerasses et deé 
dflatiitidné- «slraôrdihaires , qùt les mettent entièrement hors de 
Aervîcc (1), 

Eiifin, deux canons à bombes de M. Pafxbans, mis en exp^ 
rience k Brest en 1824 , supportèrent également les épreuves les 
plës contalneantes 0vt la résistance de la fonte de fer comme 
înétal à canon. 

• On tira d'abord Fune de 'Ces boucbes %. feu avec un boulet masr- 
AfêeW Iryres et 10 livres de poudre, puis avec une bombe pe- 
étint ISS Erres et 19 lirrea de poudre , et enfin arec 2 bombes k 
la fois pesant 125 livres et 10 livres de poudre. 

On fit tirer à Pautre pièce S coaps avec 2 boulets masérîfs pe- 
sant ensemble 160 livres et la cbarge très-forte de 20 livres de 
poudre, et S coups également à boulets massif avec la char^ 
encore plus forte de 46 Kvres de poudre. 

' Ces épreuves, quoique singulièrement mde&, pour des bou- 
cbes à feu desUnées au tir des projectiles creux avec la cfaar^ 
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(1] Le 9S aoAt ISIO, une pièce de 8, fondae pendant la révolution, édate 
«t tue un canonnier« Après l'école , visite rigoureuse de toutes les bouehes 
irfeude campagn e (• pièces de tS, 9 obnsters de M et 4 pièces de#); d^oè 
réraUe qua lea canona de iS et les obosiers o^ont paa d'altération eictraoi4i- 
naire ; mais les 3 canons de 8 restant présentent un grand nombr* de çre« 
Vaaaea an i^' renfori^ L'étoile mairqne une dilatation de 34 «i 40 poiotp è 
l'emplacement de la charge ; le risata 4« Vmê est iiitacl. ]>«• canons de fi 
«ont remplacés par 4 autres neufs. Après un très<-petit nombre de.cpi^pai %% 
myème efiiet est reproduit ;- autre remplacement, même résultauEnfin, d^ns 
l'espace de S ou 4 écoles , iS bouches à feu neuves (3 de i9, là de-8} sont 
mises bois de service pour crevasses et dilatation extraordinaires 9 la plupart 
^près une douzaine de coqps, 9 après 7 » une après 3 ! I.«. Lep «ani»ns de 8 et 
de 1$ étaient de Strasbourg, de différentes années. Des t de^ if (fondus è 
Douai] i a été remplacé après a4 coups. Ce m^téri^l étan^ içpiiiaé on a em« 
prunté à l'école militaire 8 pièces de 8, pour faire l'école, le 5 septemiire 
suivai^t, devant le marédial 4e service. lies 8 canons étalant neufs et fondus 
à Douai en 1898 : après 6 coups ils avaient [ns^u^à 99 ppin^s de d il a t atio n j 
s'ils en avaient tiré 19^ ils seraient certainement hors de service. 

TOMR xin, 8 
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de 6 à 10 IWm , n'ont cependant produit antene eipèoe ieAi^ 
gradation, et râme^fioamise à Téprenre de l'eau y était restée, 
disent les procès-rerbanx, wue comme une ^Utœ* 

Ce qui Tient d'être rapporté nous parait suffire pour constata* 
la possibilité de fiibri(]uer dès à présent , en France, d^ canons 
qui ne laisseront rien à d»rer sous le r^pp<Mt de la résistance. 
Leur ténacité ne peut manquer de i^accroilre lorsqu'on aura fait 
une étude plus générale des minerais les plus propres à fournir 
un bon métal à canon , et lorsque la fonte recevra de nouvelles 
qualités par un travail mieux entendu dans le baut fourneau, 
et psff l'addition du cook à l'cvnploi duquel plusieurs auteurs at- 
tribuent la malléabilité des fontes anglaises , malléabilité telle 
qu'on en fabrique des dons d'un bon usage. 

Déjà quelques-unes de nos fonderies particulières ont -adopté 
aréc tant de succès les procédés de fabrication usités en Angle- 
terre,, qu'elles ont fourni au commerce des produits non seu- 
lement égaux , mais encore supérieurs à «ceux de ce pays (i). 
Nous ne deTonspas moins attendre des usines du gouvernement^ 
il.suffit pour cela de leur «ouvrir la carrière, et, pour j parrenir, 
il a été proposé un moyen aussi certain que peu dispendieux , 
d'introduire en France les procédés suivis actuellement en An- 
gleterre dans Tart de -la fiibrication des bouches à feu en fonte de 
fer. 



(l) La fonderie de FotiTclnmbaaIt, près Nevers, fabrique' des engrenages 
reconnus plus résistans que ceux de l'Angleterre. ' 

Cette fonderie avait fourni pour la Gadiédride de Rouen des fontes douces 
qui n'avaient pas* été choisies parmi 'celles de meilleures qualités; on les 
soumit à l'épreuve suivante : 

Un barreau de 1 pouce carré ,'placé sar deux points d'appui distans de 0», 
91 a rompu sous un poids de 544 kilog. j>lacé à son milieu. 

Suivant Tredgold (expérience] de Rennye, un barreau de 8 pieds (me- 
sure anglaises) Om, 91 , de 1 pouce- carré , chargé à st^n milieu , a rompu sous 
un poids de 78S liv. Le pouce anglais étant au pouce français comme < : 1, 
It, nous obtenons pour le barreau de M. Rennje de la grosseur de un 
pouce français , 8i3 livres. 

Concluons, d'après cette expérience, que, sous le rap|»on de la ténacité, 
la fonte de Fourchambault est à la fonte anglaise comme 1,8:1. 



FABElCATICm DES B0UCBS5 A FEU. 115 



HÛettpîtnUftîo» des ««mteges c|iiî rétnlteraioit pour 1« FnuMe dfoiitt 

^ axtîUerîe en fonte de .1er. 

i^ Une uniformité dans les boucbes k feu pour le service de 
terre et de mer^ avantageuse j)our les arméniens des places ma- 
riâmes et des «ôtes, mais offrant surtout de précieux avantages 
jpour toutes les opérations miUtaires auxquelles concourent si- 
multanément les forces de terre et de mer^ 

â^ Une plus longue <Wée y puisqu'on a vu que la fonte de se- 
conde fusion était .par elle-même presqu' inaltérable par Foxîdé , 

et que les bo|jiches à feu de ce métal ont dans, le tir une résis- 
tance six fois plus grande que oellrs en bronze. 

S^Urc diminution de poids pour les gros calibres, qu^onpeut 
évaluer être en proportion des pesanteurs spécifiques 7,2, pour 
la fonte,. 8^ 89S, pour le broqze. On a vu que les Anglais 
avaient réduit leiir 24 au poids de 2,028 kil., tandis que celles 
en bronze du même calibre., p^nt , en France , 2,754 kil., 94. 

4° Une réduction importante dans les dépenses. Les fonderies 
Je la marine livr^ent les boucbes à feu finies et de seconde fu- 
sion, à 50 fr. le quintal métrique. Le bronze vaut communément 
2 francs ,50 le kil. ; en comptant la façon et le dëcbet , on ne 
peut évaluer les. pièces finies à moiDS de 300 francs le quintal 
métrique fini. Les dépenses nécessaires pour une artillerie eu 
fonte de fer ne seraient donc que le sixième de celles qu'exige un 
matériel en bronze. 

La France possède en 1828, Uni en bouclies à fem qu'en vieux bronze , 

des méunx pour une valeur totale de 56,715,300 fr. . 

• Le capital de 36,715,300 fr. à 6 pour o/o d'intérêt pro- 
duirait annuellement -. 1,835,765 

On achète chaque année : cuivre neuf 100,000 k. 

Éuin. . . . 20,000 



Total. ..... 2,135,765 fr. 

Cette somme de 2,135,765 francs est celle dont l'approvision- 



500,600 
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neinent ies bouches à feu actuellement existantes prÎTe annuel- 
lement VÉtat. Si les armemens e'taient au complet, le capital 
mort absorbé ne s'élérerait pad à moins de 60 miIlio<nê» 

Ca France serait donc alors frustrée de 5 millions et demi 
de rente par la valeur et l'entrelien de ce matérîpl. 

En remplaçant le bronze par la fonte .de fer y les dépenses ne 
seraient que le sixième de celles énoncées ci-dessus : é millions 
représentant 300,000 francs de rente , suffiraient donc dans Fétat 
actuel de notre matériel, et iO millions ou SOO mille francs de 
rente , s'il était porté au complet. Dans l'un et l'autre cas , il y 
aurait donc béneGce réel de l'intégralité du capital représenté 
par la valeur intrinsèque du bronze , puisque la rente du capital 
du matériel en fonte ne dépasserait pas la somme qu'on est 
obligé de consacrer annuellement à l'acbat des cuivres et étaîns 
neufs indispensables pour régénérer les produits des fonderies en 
bronze. 

Si, à l*mstar des Anglais, on bornait Temploi de la fonte de 
fer à lafabrication des bouches à feu de siège et de place , il suf- 
firait de 4 millions pour remplacer le matériel existant : le gou- 
vernement rentrerait donc immédiatement dans la valeur des 
vieux bronzes estimés à 6,718^300 francs, et successivement 
dans celle de 8,105,900 kil. de bronze qu'emploient les bouches 
à feu de siège et de place que nous possédons , et dont la va- 
leur intrinsèque à 2 francs 80 le \i\. présente une sonune de 
30,264,780 francs. Le résultat final de cette opération serait 
donc , pour l'État , un bénéfice de 22,61 1 ,000 francs. 

Les énormes dépenses de ilotre matériel en bronze deviennent 
surtout regrettables^ lorsqu'on considère qu'elles se font entiè- 
rement en fiiveur de l'Angleterre et de la Russie , d'où noua ti-r 
rons le cuivre et l'étaia destinés à noe fonderies. Le sol de la 
France, presqu'entièrement dépourvu de ces -métaux, abonde 
au conlmire en mines de fer d'excellente qualité, dont l'explot- 
tatton peut produire au-delà de la consommation la plus éten- 
due. Les progrès &its depuis quelques années dans ce genre 
d'industrie, si utile à encourger par son influence sur la pros- 
périté du commerce et la civilisation des peuples, nous promet* 



t«iit de nViToir bientôt plus rien à enTÎer , à cet égard , à aucun 
peaple du mowde» Pour atteindre à ce grand résultats quel 
mojen. serait pUis fiiTorable que dfoarrir les consommations de 
l^artiUerie à ces sources do richesses, nationales i 

Nous le répétons ; la question que nous Tenons de traiter em*- 
brasse de trop hauts intérêts adnihairtratlfe et militaires, pour ne 
pas être reprise «chaque fois que de k^oureUe^ recherehes peu* 

▼ent conduioe k des irésuUals AiTonihliea. 

» 

fflSTOIRE POUTIQUE ET MILITAIRE 



Frédéric. 

i' {Quatrième Article.) 



• I/anfté^ russo Ayant reçu tous ses ressorts ^ les alliés fe niirent 
^n mouvement le S7, pour se porter en ayanU Napoléon n'était 
pas en mesure* Il ordonna ii Murati, à Jiunnes et à $o<lt de lever 
leuns cautonnennens , et appela k lui les corps de Berqadott^ y de 
Mortier, de DaTOost* a Les fprces que j'avais sous la main y ie 39, 
1» dit-il, n'e]|.c^dliicnt pas ^,000 hommes : lesalbes.'^u aTaîent 
y» 80,000 j il leur importait donc de l4*u$quer le dénouement et, 
n :de )ne pousser aises viyeine|[>t pcffir me forcer k uv^ l^taille. 
» l\ est vrai que« gjpâceaau^x botamrs. positions des environs et à 
» la place de Brunn , qu'iU m'avaient si généx^ti^ment abandon- 
» née, )o n'atnnia pas couru bien loin; il n'en étliit. pas moins de 
n l'intérêt de IVnnemi de chercher à m'entouTer ou de me for- 
» cer h «ne affaire. A la guerre , il fiiut toujours entreprendre 
» ce que Ton peut faire de pins confbrme' aux principes -, oVst lu 
» £ortime qui Ait le reste, n ^ 
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Les alliés, sdjpposantqtié Ntfpbléod dera't tenir ^asentiidlenumf 
à m retraite «ur Viemie,' cssay^cbt île le toamerpar sa droite ^ 
en se dirigeant arec le gros db leorsfbrces sur Auspitk. Ifs re- 
noncèrent ensuite atix mâneeurres stratégiques ; parrenns sur llps* 
hauteurs de Kutehraw^ ils se> reportèk*^t slu* ladrokede l'ar- 
mée française. Le 50, ils bÎTÔnaqtièrtnt à Hôgiedite;. Le 1^' dé^ 
cembre, l'ennemi, déboveiiaBt'd'Au^'tâ'litz, vint se placer en, 
face des Français dans la position de Pratsen ^la gancbe s'étén— 
dant yers Aujest. Bemadotte et Davoust entraient en ligne. Les 
troupes françaises s'etendârent depuis 'Kobélnîtz'fiisqu'à Santon^ 
Le corps dç Soult. en formai tt la^ droite-^ plaoé: entre* 5okelnit£ 
et Pantowitz , il se trouvait ainsi en face du centre de 1 ennemi*. 
Bemadotte bivouaquait derrière Girtkowitz , Murât à gauche^ 
de ce village, et Lannes à cheval sur la chaussée de Brunn, les 
réserves s'établirent en arriéré dé Soult et de Bernadette. 

Les alliés, dont les combinaisons étaient encore dirigées par- 
Weyrother, s'il faut en croire la disposition qu'il avait projetée, 
devaient manœuvrer 'par les deux ailes. La gauche , en trois co- 
lonnes, sous Buxhowden, forte dé 50,000 hommes* La quatrième- 
colonne , formant le centra ,'^n& KôlpT^n^th , où se trouvait le 
quartier-général, avait 12 bataillons russes et IS bataillons autri-- 
chiens. La cinquième ,'ferte de 80 escadrons, sons le prrnoe de 
Lichtenstein ,. devait quitter le centre derrière lequel elle avait 
passé la nuît^ et seconder 1» droite en marchant Hrers la chaussée 
de Brunn. Là sixième, k l'extrême droite j sops Bàgration> comp^ 
tait 12 bataillons et 40* escsdfons'. La se^ième>, composée des 
gardes, sons le grand-duc GoK^tahtin, devait &rmer la réserve 
de Faîledi^te sur la chaussée de 'Brimn: - . 

Buxhowdeny dé à phis évànateé que le reste de l'biteée , s'était 
encore mis en mouvement avâ^t les autres colonnes ; outre cela» 
la cavalerie de Lichtenstein avttit maifché du centre vers la éb^oite, 
en sorte que les hauteurs de Pratzen , clef de tout le champ de 
bataille , se trouvaient dégarnies. ^ 

a A l'instant oii'jVn donne 4e isignal , dtt Napoléon , toutes mes 
colonnes s'ébranlent. Bemadotte francbit le défilé de Girskowftz 
eUs'avance sur Blaf owitz , soufenu à gauche par Murât ; Lannes 
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narcbe à la m6ne hauteur des deux côtes de la chaussée dé 
Bniun ; ma garde et mes réserves suiveiit à quelque distance le 
corps de Bl^rnadbtte, prêtes à doimer suc lé centre si Fennemi 
reut j reporter ses forces.. ^ 

n Soulè part comme l'éclair d\i ravfn de Kobelnitz, et Punto- 
witz à Ift tête des dWiàions Saint-Hilkire et Vandamme^ soute-^ 
imes par b brigade Levasséur. Deux autres brigades de la'diTÎsîon 
Legrand sont laissées en âanqueurs, pour masquer et disputer les 
déffl^s de Telnîtr et de Sotelnîtz à Buxbowden. Cbmme il est 

• • • • • 

évident qii'iï les forcêira ^ * le marécbal Cavoust reçoit ord!be de 
partir d^ Ray'getti avec la divisi'on Frîant et celle de dragons du 
géni&ral Bèurcî'er, pour contenir tes têtes decoîonnes nisfcs jus- 
qu'à ce qu'il lious convienne de'les attaquer plus sérieusement. 

î>. A pieine ISôult a-l-îl gravi la' hauteur de Pratzen , qu*îl donne 
inopinément sur la colonne de'Kolowrath , marchant au centime,, 
derrière la troisième, et qui, sie croyant garantie par celte qui 
la précédait , s'avançait en cotenne de route par pdlotons. L'em- » 
perfur AlexandSre, Kutusof et&on état-inajor sont avec elle. Tout 
ce qui àrrÎTe d'inattendu aU milieu dNinquartier-géùéral- étonne 
et décono^rte^t'Miloriidovpich, qui marchait en tête, trouve â 
peitie le' temps dé mener "au combat les bataillons à ïnesure qu*ils 
se forment; il est" renversé , et les Autrichiens 'qui le "suivaient^ 
éprouvent le iftêi^e Sort. L'ébipèrèùi*'Aiëxandre nwwitre du sang« 
Croid et s'expdsë p'è'ui* raîlièr l^es'trduj^es^'iàafîs , grâces aux ridi^ 
cnlés dîsj^osîtions' êé WeyrètHér , 3 n'a pas sous la main une 
seule division disponible peur servir de réserve. Les troupes al— 
Hées sont pbussëlès jusque vers'Hostiradèck y la brigade Kamenslî, 
qui 'appartenait à la troisiènie colonne^ 'assaillie ainsi sur son* 
flancdroH', vitetréunir seséffoi^sà ceux de Kutusof, etWtablîr 
un momeht les aflFaîresV toutefois ce secours né peut résister aux 
effbrfs combii.tfs dé Saint'^Hilaire i dé Vandamme et de Levas- 
seur 5 la ligne tle Rolowrath , 'menacée d*être précipitée dans le 
vallon-marécageux de Bimbauîny seVepHe sur Waschau, comme 
le prescrivait là disposition. Toute l'artillerie de cette colonne , 
emèouchée dtaHs h glaise à demi-gelée', nous est abandonnée , et 



>« ' 



nn(knterie| privée dé canoa et de c^Talexîe.^ jie pet^t/plus rien 
contre Soult victorieux. . . 

n Aurmoip-ent où ce coup déckif se frappait ^ les deux cotoniie» 
de droîle de Buxhowden s'étaient croisées et .encombrées autour 
de 5oLeImts ^ d'oii eUes débouchèrent néanipoins malgré les jcî- 
forts de la division Legrand; Buxbowden Ini-méme déboncbait 
également de Telnitz^ les efforts de, quatre bataillon» seuls 'ii« 
pouvant Tarréter. 

n Dans cet instant , Dayonst arrivait de Rajgern et la division 
Priant repoussait sur Telnitz les ayant-gardes de rienneœi : I9 
combat prenant une tournure plus sérieuse yers.SokeJnitz^ Da- 
voust ne laisse devant Telnits que les dragons de Bonrcîer et 
remonte le ruisseau jusqu'à Sol^elni^z avec la diyjsion Priante 
Un combat des plus cbauds s'ei^^ge sur ce point ', jSokelnits pris 
et repris reste un moment aux Russes* Langeron et Pribéche&kl 
âel>oucbent même contre les hauteurs de IVIarxdorf ^ nos troupes 
disposées en croissant chargent plusieurs fois leurs flancs avec 
succès. Cette lutte assez sanglante n'était .pourtant; qu'accessoire^ 
il suflb^it de contenir l'ennemi sans le repousser^ il n'y aurait 
même pas eu d'incognvénient à le laisser engagpv' uii.peupius« 

» Tandis que les choses prenaient une toum^ire si ibvoraUe & 
notre droite, nous n'obtenions pas moins de succès au œiktre 
et à la gauche. U arriva ici au, grand-duc Constantin et aux gardes 
russes, jprécissment ce qi^-é^^^^^^^T^ a^.q^artier*général «I 
i la quatrième colonne. : ils devaieiit^tre m r^erve etse trour 
TÔrent assaillis les premiers*..., . , '•..•) 

» Arrivés, enfin après une longue pro^enade>à la droite dtt 
grand-duc, le prince de Licbtenstein- conunençai^ à se foianer^ 
quand les hulans de la,gai:de^ruj9^, çn^rfiinés par ^ne Talpuc 
inlempestive , se jetèrent entre .les divisions de Benpadotte et de 
Lannes, pour atteindre la cavaleriç légère 4e K-dJsermann qui 
se repliait devant eux* Victimes de cçtte ardeur, ils furent char- 
gés par les réserves de Murât, culbutés, ran^enés sous le feu de 
nos deux lignes d'infanterie, qui en coifdba par terre la moitié. 

)) Cependant nos progrès du côté de Pi^aUenav^^t^forcé ^u- 
tusof de rappeler Lichlenstein au secours de son centre-, et ce 



Ipritïoé^ égidmietitnieiiaèéàdixrife'^ à gnuche, nèttémiit h qui 
«ntettxbfo et oii ]^oiter les premiers ft^cours; îl se hâta d'enrojei* 
c)ttfttre n^mens de «at>«lerie , qui an*ÎTèr<ist pour être' tëttioîM 
de h dëliiite.de S.oloin«itli. Le gën^râl Oîiwoi^off fut étiiMi atieo 
M escftdroM entre Bagrtttioii et le grand-4ac , le i*eslè de la ca- 
*i«lerie se plaça & sa gauche. 

-» De son c6té, le grand-duc , voyant les t>olonnes d'infant^é 
française pénëtrer datas Blaf<yWit£ et en déboucher, pf énd le parti 
de deMenAre des haulieurs pour leur épargner k tneîtië du chè^ 
min. Ce mouTcment lui semble' nëeessaire atj^nt pour 'sa propre 
eérét^ que p^aar dégager le eeittte dont on coiniiieoçait à être 
îÉqlifiet'. - 

if» Tan4i>t quW furieux combat d'inftinterie Rengageait entre 
iea ganles russes et la division d'Erlon, le grancUdiic ordonne 
wam gardes à eheval de charger le flanc dmitde oélle^tN ^^i se 
tMiffiiit formé parle 4^ régiment de ligtte, détaché de la ^M^ 
êiéw VattdttmMe pour couvrir fintérv^ew Les^ ealnasiÂ^^ russes 
se jettent sur ce régiment, enfoncent un hsA^U<Mn> mai^ patent 
de leurs plus braves rbonneur d^avoir enlevé Vaigle de «cè&ataîl-^ 
loiH 'Cette édha«tfourée isolée n^étaît pas dangereuse -, tootefoie^ 
deaùta Tbicertitude'ai l^emiemi la jioatiendi»âit, ]e jugeai néesMiasiii 
cke porter sur ce point le maréchal Befstères aveols ioawulevie^dSi 
mu'gàrâe. 11 'fallait en finir, feiui -mitonne de charger. I.â ligne 
russe , après la plus honorable défense , est obligée de céder aoit 
effartB remis de Bemadolte et dis Bessfèrea; l'ini^terïe des 
guides, hors d'état de résister pltis^long-^^temps^séireplie sor 
Krsenowitt. Leàohevalienh-gaides^'^qDi arrivaient^dans cet iils^ 
tant d'AtuterfitE, se flattent éu'^ainde rétaUir les a&irea^ ce 
régnnentd'élite ne pottvait plusivien \ elnu^gé lûi-^méme par ilies 
grenadiers -à "cheral que ')e kn^e^iouS' les 'oidreirde iU^p , îl est 
enfoncé et tout k centre prend alors le chemin d-Aûstèrlîlv; 

» -Dans ces entremîtes , Mierat «t^Laiyeès avaient «tftiqité avec 
taccès le corps de Bagration et la cavalerie d'Oowaroff tfA te 
soutenait Nos cuirassiers avaient enfoncé la gauche de cette aile 
pressée par les ditrisions Suchet ief Caflàurelli. Partout la vidtoire 
couronnait nos combinaisons, . ' 



■ . 19 Certaûi ^e Berf^iotte,^ jLaanes et J^urat aerailmt plus que* 
suffisagos' pour ackeyer l'eimemi. de ce jcôté , je- me ralnittis à 
droite .avepTiiiç^ gar^ea çt.la,r^i^P d'Oudli^ot^ pour aider Soult 
à détruire, t'dle^ gauche prise à.reTe^» et .c<Wpromi80 . au : milieu 
des lacs. Il était deusç. heures qi^and^Soulty enflumm^par notre 
approche, réunit les dÎTisions Saiut-Hilaire.et I^eg^and pour 
emporter SoLehilts a rerçrs, tandis que, les troupes de Davoust 
l^'assailUmient de. f^.out; Yandamine|. de son côté .,t se précipite 
isur Àujestj ma garde et les grenadiers suivent nGn de ren£iNroer 
au Jbesoin ces ;di,^i^entes attaques. . 

; » Là division Pri^cheÊki, entourée dans SoLelnîtft^ met bas 
les armes ; quelques ftiyards seulement portent la nouy^eUe de 
ce désastre. Langei^o^, poussé à'sonitour, n'est guère iplùs heu- 
reux ,, et ^la nàoitié de sa tiK>upQseidein6dt parvient à rejoindre 
<Buxowdeo. Gelui-ci, qui atait perdu cinq ou aixhi^ureaM ec la co* 
lonne die Doctôrof>. dans uiiQlescannouc)i€i inbtile vers Tjpluils^ an 
lieu de seiîabattre dès dixheures 8«FSokelniii^Jji^geenfilk»qu'îi était 
tempsdjftsougepàson proprq salut) il se met en i^^arcl^Q eat^e deux 
ettro^ lieiàresf, (liQur r^iveni^ sur Aujest et sor^r de la; souricière 
où.il se trouvait engagé , >en longeajEit le fond fEnti}eleslaGS)etfles 
ha»teura«)H débouchait -du viUs^, ea.coloime, Jdrsque Van- 
dânuae se; jette avec .impétuosité sur son fl^nc^ pénètre dans 
Aujiêst et .coupe' la cploi^ne en deux. Buidifiwd^n' ^ h^rs i'fstatde 
revenil* 3ur ses ptfs ^ continue sa roi;ite ay^ec lés d0ux ha^^iUoiis 
délat^tepoiir'rejoindre X^uSusof^ mais DoctQCof. et Langeren, 
avec le» ^8 bataillons restansiy se troaTentpreaséa dans le gouffre 
entre les lacs et les hauteurs ^ couronnées par Sàint^Hilaire, Van«- 
dan^e ai mes réserves. Lattétcdela colonne ^ dii côté d'Au- 
jest ,': escortant l'artUlerie ^ Mut finr à' travers les canaux formés 
par Je desséchj^ment du la«r^4e pan(t se romt>trsou6 le poids des 
canoas.,Gesbraves;^ttSy pour saiuverleurs pièces» cherohéotàtra- 
verser Texti^mité du lac g^lé^ mais la. glace 9 siUoiméerpar nos 
b^Dlets^.enfonçaat soi^s le poîdsde cette masse, engloutit hommes 
et canons :.pli«ili de deux mille hommes se noyèrent; Doctorof 
tt'avaitiqu^Un paçtîn prendre^ celui de longer , sous notre feu , la 
rive du lac jusqu'à Telnitz , et de g4guer une «dig^^ V^ sépara 
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le lac de ce bom «Le celw cLeMelusiK.' Il parnnt , aôn sans éasujjrer 
une perte énorme j à ga^iér âstscham , protëgé par Ja cavale- 
rie de KicQiinayer , qui fit des efforts dignes d'éloge. Ib prirent: 
ensemble le clieitiiii de Czeitch pan lès montagnes^yiVemaat poxtr^ 
suîtîs par les nôtres. Le peu d'artîllerie'quel'eiiiieiiii avait savrd 
du eentre et de la gauche fht abandonne dans dette retraite^ eiee— 
cutée par des chemins horrihlés' qiie la piuie de la yeille et le 
dégel rendaient limpraficables. '. ; : 

D La position de l'entiemi était cruelle; je Favais gagné ittriA' 
route de Wisehau , -qu'il ne pouvait d'ailleurs pas saWre , piircé* 
qu'elle était déjà ravagée et que \e^ débris de sa gà^uèlie xAiu-^ 
raient pliis été eii état de l'atteindre. Il fut donof^tîreé'dfe prendre; 
lé ehemin de la H<mgrie -, mais Dàvoust ^ dont utie division àT<-^ 
rivait à Nicolâbourg^ pouvait, par une marché dëflanë} lè'de^'^ln*^ 
cer à Goedîng y tandis que nous le pressions viveihenl en queue.* 
I/armée alliée, affaiblie deSS mille hotnines, tués, blessés où pri^ 
sonniers , et 'de = 480 pièces dé eànon , oùfre une ' qùaUlfté de 
foyards isolés, se trouvait dans le jpluis gr^hd désortlre. L'éin'p^rêur 
d'Autriche ne voulut pas confier le sort de là 'monaihfclrte à-uner 
deniière échaùfftJui^ée qui perdrait tout, llin'envoyalepriiicé Jean^ 
de Lichtenstéîù'pour tne deniander une entrevue ; elle énlBétb 
té lendenîain âaiià ufi birouac, sur le bord d'un fossé. » 
-' Lapàtt fut Bientôt conclue. Napoléon y était' disposé : iî au- 
rait pu 'se trouver plus tard dans de grands embarras pai* l'airrîvee 
dtt 'prince Charles isur le Danube^ l'archiduc Ferdiriaîad' isorf ait 
de la Bôîi^ênie reprenant l'offensive j et la Prusse' menaçait dé 
déboucher en Pranconie avec lÔO mille homméé. ïiiés Riissés 
abandonnèrent de suite les e'tats àiitrichiens. ' . ' 

• Nous passerons sous silence tout ce qui a rapport aux négo- 
(^iatrôns , et les réflexions lumine\Jses de rauteursurîa conduite 
et l'issue de cette bataille. Nous ferons renciarquêr^ seulement 
qu'elle fut une des trois batailles tactiques les pliis*iîfcl|>brtantes 
données par Napoléon (4). Nous nous dispenserons 'également 



(1) Les deux autres bftUilles tactiques indiquées ici sont celles de Rivoli 
et de Dresde. 
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de parler de l'expédition qui eut lieu eâsuite dans le royaume 
de Naples , d'où le roi Ferdinand dut se retirer en Sicile , et 
des' opérations militaires que cette conqdéte exigea ; de la mal- 
lieni^ose JbataiUe namle de Trafalgm* , qui ràbistt notre ma- 
rine à Eînaction jusqu'à la paix. 

Le système politique de Napoléon tendait constamment à éle«* 
Ter sa puissance contiDcntale .à feffet de lutter avec avantage 
contre l'Angleterre dont la puissance maritnae sTaccr^issait cotre 
mesure. Déjà lltalie hii était mlièrement soumise , FJEqpagne 
était dans ses intérêts, il était maître de laHollaEndê ; la bataille 
d'Austerlitx avait assuré sa pr^>ondàraDoe en Allemagne. Mais, 
pour tirer un parti avantageui: de l'état des choses , il ^lait 
détruire l'ancienne confédération germanique qtii 9 d'ailleurs , 
avait alors fort peu de consistance , et. la reconstituer sur de nou- 
velles bases rattachées à son système : c'est ce qu'il fit en créant 
la.confédération du Rhin dont il voulut être le protecteur. C'était 
un, coup d'éta); qui devait naturellement mfcqnt€H(iter la Prusse, 
et donner bçau jeu à l'Angleterre pour soii$er de. nouveau le feu 
de la guerre sur le continent 3 la Russie se cc^wîdérait toujours 
comme en guerre avec la France, mais l'Autriche' abattue ne 
pouvait être d'aucun secours à une nouvelle coali^tîon. Toutefois 
le sort du Hanovre re^a quelgue temps indécî^ la Prusse^ tou- 
jours en négociation secrète aifec F Angle^eince, «va^t fait d'abord 
des. difficultés. pour l'accepter de la piirt de la France i cepen- 
4^t e^e avait fini par s'y décider 3 ms^îs Napoléop^ sansegardpour 
la cession q\i'il venait d'en faiçe^la Prusse, et sans la consulter, 
avait consenti à restituer cette province à l'Angleterre d|ms des 
tiégocîations qui s'ouvrirent à cette époque av^çrceUe.pnissance, 
négociations qui, d'aiUeurs, n'eurent aucune suitp. ]Lo|*sque cette 
proposition fut connue ^ Ber^n, to^s les esprits se soulevèrent 
oçintre lïapoléon -, les Prussiens indignés voulaient tousla.guerre^ 
l&^ cris :€aue arme J retenti rei^ depuis Postdam justyx^ Kixpis- 
berg : la guerre est décidée sans même attendi;ela coppération 
de la Russie. 



Campagne de 1806. 

Le roi de Prusse fit remettre à Napolëoa un ultiknatuni ex- 
^raordioairepourlesominer d'évacaer rAUemagne sar-*le*-chAnp, 
V) En m'attaquant à l'ëpoque ou j'étais aux prises ayec les Russes 
n étales Antricbiené , dit le narrateur, les Prussien^ pouTfi ieat me> 
r faire beauconp de mal \ mais il était si extraordinaire qu'ils 
» Tinssent seuls et Lors de saison nous déclarer la guerre, que je 
9) fus un moment sans y ajouter foi. y» L'armée russe deviendrait 
pour le roi de Prusse un auxiliaire inévitable , maïs les Fraïi-> 
çais pouvaient être à Berlin avant elle. L'année française, forte de 
180 mille hommes, se trouva rassemblée de Bàmberg à Cobourg, le 
6 octobre. Les Prussiens s'étaipnt avances en. Saxe'; ils étaient 
établis , la gauche appujée 4 la Saale , vers Mankenhagen , en 
8*étendant par la droite jusqu'à Eisenach. Le duc de BrunswicL 
conmiandait l'armée. Son projet était de tomber sur la b'gne du 
Mein , où il supposait que les Français resteraient sur la défen- 
siTe. U fut bien détrompé à'ia nouvelle de leurs premiers mou- 
Tenaens sur G>bourg , ce qui le détermina à concentrer son armée 
près de WeimaTé Par ce mouvement , il découvrait le chemin 
qui conduisait Nap<déon à son but. u Je combinai mon plan , 
Il dit l'empereur , de façon à couper leur armée du cœur de la 
i> monarchie prusnenne , de topmer les ennemis par leur gauche^ 
1) et de m'établir entre eux et l'EUbe. A la vérité, en agissant ainsi 
n sur leurs communications , c'était exposer un peu les miennes| 
9) mais on pouvait le fiiire sans danger , puisque nous avions la 
» supériçrité du nombre, et ^'à bieu prendre, en me rabattant 
» aussitôt de Gàx> à l'ouest, je couvris les chemins de Hof^ 
n de Norclhalben et de Cobourg, qui^ en cas de revers, me 
y» ramèneraient en Franconie. d 

Dès les premiers moovemens, les Français avaient réussi à 
déborder la gauche de l'ennemi en le prévenant le 12 & Géro« 
Le 15 , l'armée fit une grande conversion, pivotaotsur sa gauche^ 
pour couper la retraite des Pnissiens sur Leipsig. Davoust^ Ber-« 
nadotteet Murât, avec sa cavalerie légère seulement, se por^ 
tèreutsurNauembourg, oîi îb s'emparèrent de magasins coi^ideV 
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nibleâjSoiiltéUiteiiiiuircliedeGréronir lëna; AagereaaàKaliIa^ 
une dÎTisîon bararoise flanquait la droite à Plaupn. 
' L'ennemi ne se douta de ces mancBorres qu'après leur réossîte. 
Dans la soirée dn 15 , le roi et le duc de Brunswick se portèrent 
Ters Sulxa , dans le bnt de rej^igner l*Elbe arant les Français. Le 
«prince de Hobenlobe^ chargé de couvrir cette marcbe, demeura 
sur la banteur dléna ^ il était soutenu par le corps de BucïIipI^ 
qui revint à Weimar. Déjà maître des connnunications de l'enne- 
mi^ l'empereur, certain de remporter la Tictoire, résolut de 
lui livrer bataille. H ignorait que l'armée prussienne -se f At divi- 
ïée* Lannes se plaça sur la montagne de Langrofenberg , en face 
de l'ennemi qui était campé sur trois lignes ; la garde monta sur 
le plateau de Qoswitz ; Soult arriva pendant la nuit et se plaça 
à la droite ^ Augereau se porta à la gaucbe ; Nej bivouaqua à 
Roda. L'ordre fut donné à Bemadotte de marcher à Domberg , 
à DaYoust de se rabattre de Nauembourg par la g^tuche de la Saaie 
sur Apolda. Murât revint avec sa cavalerie légère à léna. « Ces 
91 dispositions étaient bonnes, dit Napoléon, dans les suppositions 
n que je faisais } si j'avais prévu que le roi. de Prusse voulût per- 
9) oer sur Nauembourg, et que. Bemadotte j fut déjà arrivé , je 
ji n'aurais pas exposé Davoust seul à souteuinle choc du gros de 
» l'ennemi, et envoyé Bemadotte.se promener à Dombourg, 
ty od il était également inutile et pour moi et pour Davoust* n 

Bataille dXéna. 

Le 14, au point du jour le combat s'engagjea. La nuit avait été 
froide, un brouillard épais obscurcissait l'horizon. Le prince de 
Hohenlohe leva • son camp de Capellendorf ^ et s'avança sur 
Vieraehnheiligen. Napol,eon attendait l'arrivée de .trois corps et 
de sa cavalerie pour porter un. coup décisif $ mais Nej, par 
un déplorable excès de- cèle^ mécontent d'être .en réj»erve 
derrière Augereau, s'en fut attaquer seul avec trois mille hom- 
mes d'élite , toute la ligne prussienne de Yierzeliokeiligen j il 
soufifrit pendaut une heure (tout le feu de l'ennemi et il falL.t 
le faire, soutenir par Lannes. «Cette attaque prématurée, 
)> pourpult-il , devait uie contrarier d'autant plus quje je sup- 
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^1^ posais toujours ralkinëe entière éa roi sur. eispoittî^' CS&-- 

-79 pendant les colonnes <de Soult et d'Augereauayant enfin dé- 
1» bouche, ainsi queiegros du corps de Ney , je fis donner le 
9» coup de collier^ le duc de Dalmatte se pi^ëcipita sur ta -gauche 
7» de Hohenlohe, Ney et Lannes au centre ters VieitEehnhèiligen^ 

' V* Âugereaù sur Isferstedt. n ' 

La yîctoire ne fat pas un instant douteuse*; toQte la. lîgke des 
Prussiens plia-et fut mise dans une^d^oute coni|»lète. Ruchel 
avec la rësenre^arriTa hors d%aleine; il ftit; battu «également, et 

4«ii-méme grièrement blessé. Weimar fat occupe par les troopes 
françaises, le soir même de la batûBe, à six lieues du point où 

«elle avait commencé. 

Bataille drAnentedt.: 

La bataille d'Auerstedt eut lieu le même jour. L'armée du roi se 
^^irigeant surRreybourg ne s'attendait pas à rencontrer un corps 
^armée tfombreux au défilé dé Kosen. DaTOust avait envoyé dans 
la nuit la division Gudin pour s'emparer du défilé. La' division 
Schenettau donna dès le matin dans cette division. Le retard 
clause dans les mouvemens de l'ennemi, par le brt>uillard qui fa-' 
¥orisait les combinaisons d^ Napoléon à léna , donnait aux co- 
lonnes de Davoustle temps de venir au secours de Gudin , dont 
les troupes résistaient aux efforts de la cavalerie de Blucher. 
L'infanterie française formée successivement en carrés par batail- 
lons en édbiquier , fit une contenance héroïque, et repoussa plu- 
sieurs chargesconsécutives*, cette cavalerie se retira en désordre. 
La division Priant, qui ^'établit à la droite, açhevad'assurerle suc- 
cès sur ce point. Le duc de Brunswick résolut une attaque gé- 
nérale contre notre gauche; Gudin tint ferme contre ce nouvrt 
effort, malgré la grande disproportion du nombre. L'attaque se 
fit mollement quoiqu'avec courage, plUMeurs bataillons plièrent j 
le duc de Brunswick , en voulant les ramener, fut blessé à mort, 
Schmettau eut le même sort. Cependant Gudin allait succomber 
quand la division Morand parut sur le plateau et se dirigea à la 
gauche. Ce renfort dccifla du succès d^e la journée. Toutes \e& 



^teWI >» lwi li f «In ni lîl^rf l i f ■ i i iH r nw Ji ingp» fwiàe »uh' 
ment ëtaU Tenu de frapper le coapdécînP.Vies lianteiirsrinbkars- 
berg dominaient la gauche de Fennemi, et se trouvaient sur sa 
ligne de fetrate j^HMN^pWn^^f Efts^flMWffif Oiimn. et Friand 
eurent ordre de ^e&enqiarer. Bien ne pot résister à Timpëtiuisîttf 

i (aqaWel m^xAîAdiiàMêiAéméiÊi^'j^^^ 

eeil0^wniéi!^ jai3|n>iid» «iwnto^anattoA0n<|kt J ^ 

'iqi»appaP^iawbg«w|wJhiit tiâmilljrtiy^li tieiimte)d«itt(tfi2tt , 
«m<jMfeya«)de«pqrtef9>Bdlg «4faiw^^ se 

dâk«lè#ciibdtf M9ii#té0Ar/io^ U f^U '^uoo-tA ^»\^ i9hr<Mi{-ii/r 

1 :Lés iaitasdenoefte AiAfatisitatfitf od» AûwU'^^inMKtMrlifttieft 
4flJ»rilTOfaelie«iil»deil^l#ia^^ Mfitis fU^ai«i*«e»fif»UeB* 
ê& oBAÎM^BÉTf • W^bHiWmA^ / 9à dîjuièniriwftlr ',4«| «lÉb fo^Mit la 

msanaiérs^: ffiwJiniitly^f — rf^jaeM ilaiiifc àdkiuikaMaiittpft 
mkb>8amecauMllDBift sU séMniriUéseiiMbMtf ilmiiiiflhtfiiinii ie 
w>ltti8»fer a iè sp i m iiK W f rf Jiiti p yi s> y i l | i <» lum i k|W Wl il' cet 

f^ Lefcgé»y«JWiÎBéByliilii hinl d ay il ÉJ i M i<iinr i a »N>ittfite , $« 
mirent Itfpduiqoîie dfcJéihritadèJbflwi^flMsfiîenm re-> 

«raieàt paffniosiqpiiiiMvyMg^^^ Aitepri- 

80Dnier> près de Lubeck^ avec lO^OOft liomiuftft^ le prinec de 
Hohenlohe mi^ l^as les armeç, ^yec 17 bataillons et 19 encadrons, 
11 Prciilow.' l'ouïes Ierpla4:es.jusq[u'VTpdér se rendirent sans 



coup fcrir. Let-li^oiipM fr^m|»ii«i «uMlMal ftttsn TÎte que la 
«louvpile 4tt d^Mitre dlénsy k tarr«ir glaçait tcNi» le» esprits on 
n^arait pas le trmpt de ie viooaosttre. EbSit , eo sept «emeÎMfi, 
la ^PpMtse, neguère »i neMçmley fut eottqMe et aet «rmces 

dëU*uiles. » r 

WBHHM^pie «9 anv7i Mi«PHegee* 

LWm^e fiunçalse marclia MuaitAt sur la Pologne y eue dîrigi»a 
piiti;e Varsoirie et Ihoai. NapoMon. s^étaUit k Posen^d^où il 
organisa un •ystèmi) d'adaùnûtratioa pour subvenir aut be- 
soins^de Tarinëe pendant aoe noarette campagne , et assurer Tarrr 
rivée des réserves. Il voulait d*abord éviter une campagne d'hiver , 
1rs çirconstfmces le dëterminèrent à l'entreprendre pour ne pas 
laîssrr le temps à l'ennemi de ràsscmibler toutes ses forc^ (1)» et 
pour profiter des sceonrs de la Pologne qui lui tendait les hra^. 
L*annce russe^ d*ahord sous les ordr^ .du vieux maréchal Ka~ 
meoski\ passa, peu après spus le eommandement de Beningsen; 
'*> Vap^i'oche de l'armée française elle se retira des.bords de la 
Yîsfule et vint se cantonner entre IX'kra^ le Bug et la Narew. 

Pour n'être pas resserré sur la Ytstule ^ Napoléon , sentant la 
nécessité d'étendre sa sph&re en avant de ce fleuve^ fnît de suite 
roffendive^l^ Français avancèrent jusqu'à Pultuck^ ou il ^ eut un 
engagement dans lequel les Russes eurent 1 avant^e ; cependant 
Fennemi ae retira par Ostrolndia )usqu' à Lowsa. Le centre de 
Tarmëa ftnnçi^ise aan etétm da SouU $ qpii avait ordre de bo 
dirtg|«r sur k flâne dr^l dea Russes » fui relardé par les mau- 
vais chemina cft nn lempa dé^oralle) ice terrains étaient telle- 
ment trempés par lea pluiea, ^pm rempureur ràolat de f«ut^ 
cantonner son aimée et ult i mlie um saison plus favorable. 11 
profita'de ce mom euH de r v p os pour éfaUîr. une bonne base do- 
pcration sur la Tislde^ en rétablissant le camp de Praga; il 6t 
mettre en état la place de Thom, et étaUir plusieurs têtes de 



(t) les BimiM n'ftVMMt qm éù mOlè liwn fmr W ti^g; nnc lecmni* 
armée venait i lc«ir scconn à wjkrche^ Covcses. 
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poiit, Bjes ^T^. àfi T^sejff^ S0 fyrp^rétii en urière pour assit- 
rer les (Çoiniiiiinîc^^rîpYis , reçeroipi et prganiscf l^ renforts^ et 
. obsjPi^er les çj^GeÇ|4^ i)arl^^ 

* Les amiées principales- tardèrent .peu à se remettre en cam- 
. P^f ^^ è?"fH^,,fP,lanpee fpan^i^ ç.p^it iiF^çeç. jusqu'à 

jpar un^^xcèsdacUvî^é^ avait .^ 

sen ajajat rëorgapi^ë so» aminée, et Jîji^omçnt d'étrp renforce 

* jmr tfeux mvî^onf du corps àe rçsffrve^, ç^ébranla au m^ieu de 

janvier et marcBa p^r 3a droite pour se. jet^rsur.-le coi;*ps ^e Nej. 




fatale Si eU^,^ été exécutée jp^ha^ileppnt et çf us vîgouren- 

^ semènt,ii . i^i,,^ ,!.,,.. ..i.:rMJ -. '..^:(,. «LiM.; 

11 serait trop Içjog^e decpire l!es,i]çi<rnœpvre§,qui.d^ent s effec- 
tuer poui^ 's'epppser au mouvement offensif de L' ennemi. Nous 
ferons seulement remarquer que Napoléon, daprè^ la position 
des tfoupesapr!ès,le îupuvemeftt de faretraite ie Ne j, à^jait conçu 
leprojet.de to^rneiplfi gauche <le T^nn^î,. et délai faire éprou- 
ver lé sort dejs Prussiens à le'na y ^ne dépéclie interceptée décou- 
vrit àBeningsenledangerqui je menaçi^it: il se hâta d^ regagner 
à marches forc^e3 ses comn>unîcaJbions. Napolëon ne put àttein- 
dre Fanmée russe jqu a Evlsui. . ^ r , . r • i 

Larmce mstrcbart depuis huit 1 ours .sans magasinai au, nu leu 
des claces et des neiges: les troupes de S ouït avaient emporte 
Eviau de nuit « à la, baïpnnette , et le mllage s£n était suivi. La 

ratie des regimens s était dispersée dans les maisons. * 



T^ftillierie , l'aniie'e,i)nançfiise éUiiit^de môm^ fçrce. Les Russes 
. ^taie«Lt;inieux e^. .mesure qu^ Jiç«, l^rfipçajîsi, ,p^isquç Davoust ne 
, 'P^i^yaft .être. W. |ligfte.ayj^t,Je wJijBft d^ ,jpu|!,^q<il était fort àoti- 
t6uxtqi|«N^>pi9ftr,4Mrri,^<'r à tenipA^ J9t.qtt^..B6ni«dotte était à 
,deu?i marchâs.deJ'ami^a^ {^ $ttitc 4e .Tardive intercepta. 
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Le* Rossée /^èîa^ Sit^kiéi^ bataîlfeVUiitîrèat' tout rintérêt de 




^.«..5 gros ftîionV^ bnSaë'së fojriil pa^^â'fleW'pas'^À 

>rmàîtte defatrè/aèWiùfcîîat)ôùi» attaquer cehiî àé rennefnî. 



m 

geaitâ g;r< 
qtti forma 

1! tl6haa ésiné s^en doûtét èiti'e'larës^rVè^de cavalerie (Tosiliisses 
ftlèeUe flé'leWînfanfterie; on h'eut pasle li^mps de former ]es 
carrés: 1rs troupes d'Augereaù, assaillies dé todtes parts 11>att^ir« 
par 40 pïêcëà de banonl toifitat à iboitîe tnîtraitleles ou sabre'es. 
Les re'sérves dé cavklerîe éftargèrént celles dé Pennemï ; elles 
J)àrvîiù'eni^àemélté tèis deui premîêî^^^^^ de Fihfanteric 

russe; mais la^ résistance (Iju'cprôu'vâ cette 'cavâlène, la força de 
1 evchîi'^ soué'le feu dfréhriertiiV elle fit dé gkàndès'jpêrtes. Les 
affàîrfts mérifeçaiï^ntde pi^^dt^èune àiâuVàîse^6ui*nurè qîiând^ à 
une heure ^ Davoust déboucbe sur la gauche de rennémi en chas- 
sant'dev'ant liii quelques bl^gadei qui luï'^îént i^pèée'esV 

Le général Bénîiigseh, voyant son l^aii'é gaùlclië^ébordé*, Ife ren- 
forcé de plusieurs '^ivlsîolis', sânsjsuccès; rà^sUrë'èurson céiltre, 
il y porte successivemment tout ce dont il peut disposét'. Dàvoûst 
e.s( forcé dé s'arrêter 5 là division prussieniié', ffaïord oj^poeée à 
Nêy, accouirant par delTÎière' les lignés i^cissés'^ déliorde soii flknc 
«Iroît, et le contraint' de se retirer' sur Ifesïiaiiteurs d*Anllapén^ 
oîi heurdusémcfnt^ïî sô xnaintitit/ Ney apprit p^rîiasard' que*' la 
ha faille se livrait; il se rabattit sur S^chniOîftiWn /!raài'sïl^h'|ifiMva 
<|u*ï^l*éntr^é''àé'ïa^^a1t?^^^ Mvé^^n'àm^À ^u 

flâ*nJc"droîi'aes' B^ussés jfen* fut paè 'inblrfié' iffie*^ yrfeonstahie^qè- 




taille n^eut rien de décâiJîlÇa0pgiog|y^ se retira sur Kœnigsbcrg 
et se couvrit du Ptegel; Murât le suivit le lendemain jusqu'à 
deUx'Henè^^è détfé «rtltc*; ^ La t^tsràHë ^^Bétfîtlgss^ft^Wr Rœ- 
n nigsberg/ poursuit 'lë irtrrateur, m'ôf&ait Fôlecasiott'dé'yhip- 
V féf nû côbip tëiribfeshrParfiàée ru^s^^'^liiî» se' •rejetait'' avec 
» tant d^înijJràdence dbrti «n cul-^e-»aic sdtis âiitrétbsuë qoe^ ja 
n mer et ïe StrandV Si 'Bernudëtle* et''Left»bv¥é:éti«eïrt'rté>dus 
î^ ma mâîn , faurttîii>|ki^ftte:èh«*r ^x^f T*^«1tt W"i^«if^or iVftneihi 
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fi dans une situation {iFrçufii^jj;?)^^ le reste de mon armée, & 
n teiception du qf^^ijlf^S^^ %miiS§^ soï^fert, que je crus 
i> plus pradeftti^%rt^i}, %jÇfwdjÇrj, 4*hSHMSV.rf t.< d'attendre que 

deux ar4iil0Silîfi*:èl»Ve^(PftrtÇW^ffll?ï^ %^s s'app«yè^ 
rent-svir l^.Çrggf^fe^ Jjrpfgiiiis^j^ à la 

iicr»l(WjpHlfH«(4e/iEïW^fhgt^.)i^^^^^^ 

go\:h\km9fW^ Ifm^SmiP^ l^iPA'^rf?^^*.'.^P^ WSf r#^,4lî(''Att- 
gWt^r;i^'i«^*^1îiéç|j9|jgij^,^qj^t^^e f;^^^iffi la.gi^,^^.apnëe. 

Us^n'W99nSmi^^m^sif¥^W!^ de la 




jk/Mm!^irm^/fyêi^\f9&^inf^^ de 

^ l?^i|fv«f twt^ «^;i»a;riç^^ l'attendre 

.ini*:jfelj!fHito»i|ib«PMJ^mW%!)i'/Aii9^ SW^hç, elle 

)iottBBe^,.tâiMnssqfift ^ RùiS«firffi^3!^?Ws#e|i^^c«nift,?ie pou- 

poipj(f^l^iS^||)^gil^^9j^@(gH^{iqpn^^ ^i,fMpçve««> lapaix con- 

.i/ipfifr^fiiiwqjfe/fiçtyii^^ofe^Mi^^ de tous les 

>^ éi^«»!#lfttolw;^*^I^Wgsl^<çça#i^>SiV*^ manœuvre» 

» principales a mon choix : la premlèie et la plus habile eût 
7> été d'exccuter un mouvement générai^ la di^oite; en avant, pom^ 



rf établir lûft l%tig^^^t^ Bi§€lfitofiMA§ft{% <ilètMléi*^i4a^il^^ 




ie'TWàii^ff.^'èiMf^^l idée fedâiibéi^. SL^eAigs^ 








Lce 




yy veulent pas qu'on compromette un corps consIM^aMe'^ âW le 




» m»'}M^ dââ^lk^d^kTBui^'c{é'l«'m«<4lk>«^^rMfilC:épiU].. 

» qu'il j avait des motifs particuliers w . . . •'^^>d^oai)iiai 

» dong'ley''][^HM;2îirb'[^ât%^eÉr^p(h&k^<e«à^^!^ttid^^ , 

ïi >t je nfè'd^cS^l' l|'te'^^Uéëi^<^^iri<^4^^ 

: }ff*i{ »:.î ç I. ioii«i: !..%<)' .Viio/ti 1!». I it»i >' ?. -'i! .1 ■: 
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Ce plan rcussit compLètèment. L jira>e/e française se porta sur 
Landsbere et I^reuss-JcMau: un cprus fut laisse en observation de^ 
vont le camp aTïeiIsDerff- Davoust et .Mtil'at se dinseaient sur 
KœnmsberÉ;. L exmenu se. bâta acTacuer Keilsbc^a, et se retira 
Vvelau. Il .arrête son mouyement eus retraite a rriediana, 

irançaîae 
dans la plaliie 
a la nve gauche. X.es corps de 1 armée française arrivèrent suc- 




Gellc!s-ci aftiaquerent à cinq beures dUr soir : lenàrt principal 
eut lieu sur Friediand pour sren^parer d^s pont& Après plusieui's 

^_ — ^^ a ete déployée des ^ 

lasçe en désordre à la 
ponts. La di^oite de \ armée russe , 
coupée dii corps principal, voulut forcer le passage à Fried*- 
land; une. seconde boucherie eut lieu dans les rués: 



L empereur ^exandre, arrive de Memer a son armée- proposa 
la paix. Tout le monde sait que rëntrevue des deux einpereurs 
eut lieu sur un radeau au muieu du memen. Jis turent bientôt 

a accord sur, les points principaux- , . i 

La conclusion de ce traite, qui etabnssail: la politique euro- 
peenne sur de nouvelles bases, occasiona '^dei * grands cban— 
gcmens dans la force réciproque 'des états. Le vaste syîstèiue 
ae INanolçon tendait a se consolider, et les cvenemcns semblaient 
se soumettre à ses vues^, quand un obstacle inattendu vint en 
quelque sorte annoncer au monde ou il ne serait pas toujom's in- 
vincible. La Pruss6 s'ëtiiit montrée si menaçâhée ^ après la cam- 
pagne d'Auslerlitz y que le cabinet de Madrid , ayant mal juge 



* 

miSV^&E POLITIQUB^ CT MILITAI AE DE KAf^LEO^r. %Vi^ 

Fëtat des choses ^ crut le moa^nt arrîré de céder aux sollici- 
tations de l'Angleterre et de dey piler le pi*QJ[^ Qu'il avuit forme 
G<Miitre Napoléon • eiî pq)b1iant "un mànî&sue évidemment d!- 
rîffé contre lui. pour àppdër lès CspfuhioTs'^aai aimes. La noo-H 
▼elle oa cette levée de bouclu^rs aipriYa.^Ttp-on , a Fenipereur le • 
jour même de là oataille oTena, et le nut en dçnance contre la 

dynastie qui régnait en csp^iEmé* Les .discpmes ne 'a famille 

1 i't-A' ..r.w: .Vî^i' *; S 'i-'- f ./;^a»tiul«t»;.».bi;-' ;<; '" • 




paf serons luimcdiafement a là capipagn^ ae 1809 m Autriche. 

It Aérait trop lonàxïe suivre fàuteùrrctaiis foufes Tes consUrerj!- 
tiens poUtmiif>s qui ont amené cetle nouvollc nuciJ^e.X/AutrLche 
tuimiliee par le traite de ■l'resl»ourg, conservait encore^ assez de 
forces pour tenter de recônquemr ses ijroviiices en\'ah4es*,lo, rs 
qne dés ■ c^constigicès'*ftv6iÀblër se priésept^iént. Xa ^érre 
d*£spa|^e qiitretenutNapoleo'n cjsj^^^l^énïnsûte avec ùneRraiidê 
partie 

VonU^t 

cette' 

cette 

antorisées 

de 

teulcs par nm^ lopsue .occupation m,mu 

extraordinaires 

à entrai 

sèment où elle avait été rêdmte, pattenclait cue-mémc qi 

occasion farorabie pour sesoufcver. . . , 




>ar niw loncnie occupation nviu taire ^ ^des «impôts 
maires et parla perte deiéur commerce, étaient wiles 



v , . >. 



-n '- - 
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CJampagnes de 4809. 

Cependairt Napdiyolt3rfa«ftkiffoiutJpMduade;rae cette sHufttîoa 
fMMnpliquée iriqnfp^npiç^€i%0ti^iiô1rtslîè^^ placé, il avai t 
coDsenréttdrieimBsib erifAneflMigl«qf^i^^i«tt)«Rqrto deè contin- 
gens dft^CB^aUnfMb^ l^îHifefttaeiii^tâl^ée^i^tedllis^taax armpmens 
de fAttivklikf>fèsttefliiMnioefé0iÉM te g^Mq^'là guerre daAs 
le» jpéwiaàgBi Jp^^Jv/iAnatt ^jjjpdUiiM-rïiiAèvbiièifi olu Tjrol; en 
mémfi'tôatpBlefininiieéOiariestpasfâ IXtuàBn^u^^loMies, mar- 
chant surMunicb et Ratisbonne, où il doit réfiéiriptfe^de ^80,000 

liéfstfdtaaikmi 



fiui^nten&cli'ffiart diMitne{r)pi&rtp/]diysltefébsr>aukilîafcfes^defaient 

lui]iiiiKiif{jde(uttkiiipÊs>M|^^ 700 

piëeiravdefièanoiik'^I/asitiiBfeiiEdbçiM^ ett''it^at-^t8i mille 

hommësi WB6D J)pibocs>èd màaoùf' x/sA^n^ÊÈm «H^^fifrenB étaieat 

lie^'j^idfaideBèHli^irifiat'èhAvgér^^ Iroiipes à Ra- 

l&bbnàéi ^ siià igtuhseiu ii^a}t>pafi»*cofaanN|icée^ oqur éntve^Doiia- 
werth et Ausbom*g y si les JL^^ohifabij aiaimt^ppÎB l'iiiitiatiTe. 
Safi&iBPVofini^^ŒdBl céUbfioiopontoanqe'^ lU pbeoDfratià DaTonst 
d'09cqp6rAatssb€au|€nMiài&e£9bvdvtd'é sd^poiDtëii'ÂuP ijandsliut j 
oiiiiKéi^mni'.élaitdSéja |Mdmefâkjife9dila[^DécaidKaB4gue;p9Ît ^ia>- 
polédn /l93ifi|tirfe^bi^HféiwA'Ji{{pie InlégiiîipkiqMiié^ 'Al^emagno , 
qàUwftj^iiK^fei^tMftlo AfeFlMk^citt hbaèiijbBlittiheiibesî il eut 
troby&)y*^ hat ) kî» ^îit ^9hn9oeuéeBk^^sBgls^etatBiikaM. k'Mi^n-iit 
de^Paris^ ^IsMMMiJirdttiitffkifegJfll liifAimBoIdiiiJC^m&Qttcciiinit 
cleëaUttfllili^é^iï to:'«}i«^^iCp0bifiiiiiiKf i^ «8lttlhifiiteaAciêti m's Taiv 
méeè/dQNit(j4i^)gte'flftIs9^ ]i^idQiii^xlimlr^wtfMèlt2liQ^ Aulricliiens 
emp(ojiJ8riifi%8txaJ0it«6> àt#9iri^ilsi|YÀIgttltOMiid^ft{^iiiN*tiàLaiids* 
Imi^'CMo^ ^q^rleolai9^iàoliei&fÉeii0ulrid^i«tiifécmnA)itre. 

• lJflrdn9.ipafTjbiiàlJ)MrQttatiMllj 9» ftt{i]fnDfiher^deiFarmëe que 
Napôléioni :tiioiM»^tirs^k(lMir6ilA:lieiift. «Seaitétcsidei colonnes joi- 
gnaiei>lr«jl«i»v^^oupai(9ft!ia9{)rimid\AbeikébffE^au^ de lui, 

lorsque .les troupes é)Utfpii|kcejCliaple»>l'iittpigmrent> il ciult 
alors hors 4€daBger»!)Ca(Sorp8 d'armée se trouva d'autant uiicus. 
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PU ctat de résister aux attamies de TeitTiemî , que les Autricliien^ 
avaient tait des dispositions comine s il lût reste a Rati^bOnne. 
Bn sorte que le/fi)èsidei4qi*rftdEi|pil(Mr>ires|adAiifsVri^ à la 

droite , tandis r«{M^léleW>ii|(0»'d»dl*^g^ furent 

accaMées.paiiTÏWliia^^dèiilir^poI^ioai'^ridlo^ Ageuighattges ' dans 
plusieurs jConih$HI>.0l(jpiM'(sÎ99ràtfarret]6^^ 
jitequ'à nnp^^lI^bWqin aé i^^ de 

rarchîdiic lia b»lMyf9^Eckfllttfal<|u^ I^ens1iit^^«ieit ki«Érii^ de 
RatîslM)nisie>^«ilé{»mittfeènnttl lifôjrçtealtBffièeKBnm^elaçtisdlâ^ 
au-delà du^lJijfrviiJbev^/ioh f^ ûo .oaf*offeifi5^îB ibmwM'fualn*-" 

t a Jamaii,>j^ dN^^p<^<M»^)i^Vàmaijiwhfiiili6iile.»a^ 
!>' briU&nSr>f^pk^idé€i«^^!!ltejé){^irindii[e^fXili^^ 
n batde Oaib^nTs ii«^é*'MrfiQiitm)dWvFadchMm 
n . bensbef;^ y ^ f îsèlaotegMI^b^f jhft^ileffpio^ 
9> .delà iiietU>e»liQn» d(èf;9ftnAi«tvxbr1}atÀtH«6Vff£akiiiBJibBYeée^ 

n qui acheva de rompre son armée ^ forment une scrhsiépmipit*' 

n mens y do«t JS^îi^oiiMNi^Sr^ p<nni'4'clsSni|U 

91 à Parifi t(d»x»fou9^afpfféft^*a9aiB^aga€>dei]âcti]|^ 

91 camprgiie«tt)c|»EiiMdeyiàU£biia^à.9dl le , i^utoduiA 1^ Jiif>' 

Napoleoitjtv«po»dr]l tùfopni)dbenquîon<altt»3iftdtfi^flrfa^ 
suivi l'asitiiëaifeMlinic^ da b'krefaf dute)CEhatle»franifinEde'fiff|poirté^ 
sur Yiei{irejgMK),toBi«a(^iilîtefi&.Ba«aiM| ùi'J^dù^iasf tM M|aVl iîé» 
99 dil>4.{iip^ pftii«itpi3rf(|HQgbtiri i9l^i[lr6M»èvd<^3dVsil'i^6Qb obMoe 
79 boB4^>da9£faièbta(^é«dé ADl^iMl:^idâo|f9âit<i{l^^i»|t}aâBfdë^ 
19 f0n6i^ës\tdè0^iiJ^alitagf«nRB^fida)Tiiuoonri««(^;tft^M^^^ 
99 iii^anét>ém«)iviéleii9-«ut«^ 

99 £a tj^mxtmimtaA llMUÉr ^ijéptfuiri^CKtllIév^f J(^l^'â^/<1^ 
99 cetiîi|teîà daillsiVieimci,^'dtf)éi9ii£ln${ àiatolr< WM> pliiipb>mate* 
99 geusd j^BtvaU»ft^«MOtiti^ilitf ^^dortëis <»yfi«ve^I«^ insmujk^œB 
99 de BdibèM»^:«ifiHei^<rëuiii i I'ai^<:hldp9^e^b^>l«i^^ 
99 qui venin(*nf'der|i&0m([l|(9T»ihUié«t>eti^ifiS^^^ 
19 ner 80 mîiie hdimuJ&s^fmiî» suit ie/DaM&dyiàttkistiiiit icn&iiV^ 
99 chiduc Chari es y >reiDÎsi 'dotièil > (îtoiiiieaitntyia^ / lemdoiieéi %Iu 
19 landWehr de Boliéuie ., mei dhargérait/ile A*9iit.!* "'""• ' r^ 

Pendant que Tanude fi^asiraibe obtenait des ^^otoès. de Kulis- 



bonne «ts^aTançftit sur Vienne, h prince Engène, qni oômman^ 
dak en Italie , n'ajant p^i^t 4e ftiTc^d sufiBisantes à opposer à 
rarchiduG Jean , liU.>repâ«fil< f ipqii^ ifiàdi^é^ Mak les revers de 
Tarniëe autrichielipie«ivA|bwia()piej i^H^ilèreàt bieàt6t rarchi-* 
diic^ ei le forQèreni)dè)'aeiappriM:à«r»ÛU» Itf'^apitàte menacée. 
L'armëe.de fih^lioaaiid tmc^Miià' dfaiftr« «bsbete dans aa 
marche «ar VieiMie.yiqnrq|Uf 'paasagè dÀ>k)'PtiÉÉàèi: ISiller.résoliit 
de défendDBL la positîani formidaMe d.^b^(SVg.- TJil ■ t!K>mbat san« 
glant eatlkiL dan» fa tîtt6>, afari» qab'i leS'Autrîelirehs se retirè- 
rent. Les Franj^aîs é^oaipar^ent de - la capitl^de . l'AutncheL^ 
sans épnwirerùç^'f^nde résistances •mats rurekiduc Maximilicn 
In^la k grand ponik da Jl>anai»e> en m rerivanh L^at^teuf dSicnf e 
ici la qne^ipaide.isairoib ^ql était le pwti^àjH^eudre le pbs 
ayantagepx dans im» podl^pn < où- se t^otivaietat ^k» deîiK armëes y 
séparées p«riimtgFand>fleufe> et le pehit'<le pkàfa-n^Ue poor 
effectiw^r «un ^as^e du Dakiabe -, cm pi*cseiice durpi»îtoce Charles, 
qui coiieantrait se^/fodhces • à la rive dmte ^ ék Ttntïhsàlt tous ses 
renfoir|s»;Unexapiantattefittf.des looaKlés y détermina le choix 
deceppifrt «n fae^id'Sberodorf et^parMedeLébauv '\ ' 

OiK parYiftt , siotusans petne-,- à élafalb* ^de9- ponts jusqu'à la 
rivegHucha, fei9>kt diffitndté de >ras8einbler<le$f bateaux et lagrès 
nécessaires^ poor -nsa M' gram^ étM^it^ {$a|ioléon> déiiirant 
aborder, rennenai ntapt qu'il eAtf'béaàt4ptt»teeiJ mùyélùÉ^y ^)te&^ 
sait k{e<IWb'liettoi^d&ioesoipentB^>>etlfeiltt$rffié[^^^ t^ à la 
riregaucifte .4^]■0S1dra^de.kK»i4rl»i)aée.^ li^r'^^ërsstfg^ m Danube 
devenait atcu]^»)uÉe1opésatîibn4'B«itaA%;^tfaâ^ «^it^tl^'^lt^e dans 
cette saîflQBt^.la)ifdntoisde8Bà^fgirsidaii9illdi3Ai^<4 jg^^^taMri^i^nies et 
tjroUeiiqes > > gfïjaO^ilAiietn%Xdé'^k)0>^0mef^fe&'^^i^^^ 
efirayantectle!pnaeaftg&riéfaâ!>4|r^qfut^ ré- 

par9ti0n>4llsiionia[4ar9nigési|i iehal^i^tOistdtt^itlâé^ tèi^è^ites. 

Butâaie d'Bfslmff. 



L'arcbJdne €barleif 'aj^eiNcfevtiit^toiiir' fé^'ikôùvemens des trou- 
pes française» dtfskâttié«<âu^Kèâat]^er^/dii 11' était établi ; voTant 
les corps d'armée'eti iîliktt^ë^à''ki rive'droite du Danube , se ilt- 
rîgéant sur Ebèrsdoi^f/ néôblut dé prévenir !eur réunion, m 



s'euifaraiit du débouché des ponU de Lob^. Dan» lu wt du 
Sp au Si mai y , le^ . fV^pç^s^ irpiit pmev à ia me g^efae le 
cojrps'de Mas6epa^tp0u|!i^Oîl)^^rÀ)droteiet<^^ poB^ , ks > 

vil%es d'A^pf^r^ 9tr^S<#fl9>^Ni9Îitei«^^vitdbbi{0^ se 

p^ça au cenf|^t$(»mii)ti^%lPiâ««raf^|I>Wctti^^ les > 

taoce béix>ïqire ^^ir^iÇesido) ftlpwà^^j^^ des • 

reaÇorts : Iqs n^l^9^i^9âf^}pki^M (#Q{xn^jphi»iMrf.{foU ,, et res- 
tèrent en pa|?U«.tiip0ilyirif*ide$) Kni|iç^faU'2M:«»^bi nttildu 9ê ^ 
au 22) laK^rpf^id'«inné«:4e'Iiaiin^vfiti4^ 

ponts 'f Y&rjaçL4$^lir49Wi9klf9i^ «nl!<0ro 

de l)eaucf)npjj;|£^'^ifi(»e»llW Ai»y^t€i»iMfi t^iUe 

hommes. 'L^-^j^ÎMPoQiSirle^ifitLdijtta^uer dis>Yaaufèaii^ A«p«]ïè et 
Essling af#a$iM^]i9!)frMlUi)ç^{lolle!>.$iii^^ la 

Teille, s^^pi^^^'à^^Vaque 1^ .à Ja5defense.dë>oûs;3irflki^et. .^b*-- • 
polépn, afi^H*o»|MiJ: :%ue ie$-,W>n^^'tde^BièF^^tjftemvpLtt»cfm 41 
défiler snr )ff jKM)t»iy 4'£pre9drrotfb3£iTée»art{â(fuaiit*lttt'«e«i^re 
de reiineuiivD^M1.0ÛÎ6l^i.des «lanlage^^'aiBvqiiaxi» lérs^a'il 
apprend que le.^f^dcVf ^tidu J}àQld>e.c^inolnf« pair 4^jb0it~ 
lets^ qve IVmiWvi.j %;djr»g^>aii li^s^ahaodoiiinQit bv .owiailfti dû 
fleuTe : quatre. 4>>^i^ioiiâ du dcarfmrdeîQetMniét^etidoi^ .titiem^h^ 
la riTedri)»Uç«,î$^,.I^V(Faii4j)^:dii^«sei! de sWiresew^Sj^ N»p<^- 
léon, an jnqjf^^ (J^^^jf^vIm^Aixitic^vp ^.e^tM^^ 
ner la re^^îj^ Ç^n^S^ta^l^illMtj^afâmeqLereoiarëgejdbil^ôil^^ 
qui renoui'e^ c^^;,j^«^8.<^flWa'i£u]»Bé.ti)e»finnw 
cppendant^;pai);f^i|[^ ^l^fft^iin^ inUJera^toètd^dd^e^ttne 

grande |ief:Ç€^iy^ ii|^d^Il%4<^^'>n#^^^''*'^^^^^'^^^^ 

iuorteUemeni)))}^44.4l^i^fli&JlK]fnlebbIiCui»QAi^ 

lipures 'f les. , tçfi^p^nffnionfelmtiiwj^^'l^^ndà^ '• faeùi^s , 

presque confi^^e^^mb#8lfiettx|^3l 4^ayfipM^à|^Blar«lf 

sont restés maîtres du terrain qu'ib occupaient ayant; maïs daiis 

la nuit 9 les troupes françaii^s'f eparsèréni' dans l'ile de Lobau 

en conservantlë pont df?r!?<¥*>^ij5^^TB^MWr^te'i|Ja Hire^auriic. 

Les Autrichiens nHnquilçt^^exvt,p,I|^.^,lq|SfF^^p.^ifl.daualeui^^ 

tîons, les laissèrent paisît^ç^uent i;épaj('errieyirs' pQnts^ et*se coii-> 

sotider dans File de Lobau et à la tcte du. pont de Pontone. . 



«tt^ttàtiittff iêpmtkl ^ 'p^^*iiÊ9»^sm^p^ ^f^MMP (Më^ «ftbfte. 

motidK Vâtniét fkih^^éfMèfy tf^ëJ^ilt fe^ttf^dgftë 'flè^^Sëiàme- 
^ova ne parlerous pas des rnooTemens ÎB<iii4*êi0ti<Mifièly*qttî 

aved les BatWoîs^^étifik i^ètoiiqùëHir'Vïèa^é^^t^dVhMsè '^iti^ 4^^ 
foltëS'^ coaiteiàiiaési{mp (Siittt«ldr^ qui^sé^dëfeMMiéi^ttfe |i^cKHîon 
eh t^sitkitti £;^afr<Aâait«^P«i^dhiiin(#M«^ è^^Ôtbgne, 

kHîàe éH^ eoi-p^'&é^SB^lte^ li6«fliiiës;^'P^niftt(yWëki'ii^ëliiit pas 

rtfssëVferne ihHit IJotfMéi!^ ,' le''fot^a^tte''àè'>Mvi«èii.' Là^^tK^uvelle 
éésvàci^ dë'NaJyélébtiià HirtlriM^iiiltM) âl^àit>éapiiis't<lut filtrer 
daîié'Pot*dre. ''^ '^'^' ' ' ' ''*^" ^^ ^'" •' ^«4' >^> ^ 'X**''i ''^ -^^'^ ti'll•^ 

oh^ii'^âdfletÀ» I^'^èé]iiBi> ïhSJ'|pfii(îstM^¥«ril^iif^4Af ^làë^on 
e^^ité ^ ' ^e^^éé ^U^H'H ^^P Ëm^^l#ë^^#« «Ufte'ëi^- 
dition formidable qui menace le Nord; une autre''<ëttpël^ton 
menace le Midi de ^ \}k%lîpe\il^ ^gio|n(k*u'evers peut uièttre dans 
le plus grand embarras les armées françaises répandues du Nord 
au>Mldi)<{b'l'Bur(i»pes}:t«ll|eie8tiai^sîilîon;df Jiljpoifmi) pendant 
«pie l'oii'fr'occape delà î^eoonf traeti^oti f 4oa ffMmtft «urile i Danube . 
'Dafas>eet'inverriillëiil^nindideBi aîcninn pov» tes^rer le succès 
' des dpëvaiiofis «i^alif T^Aricntarëpirendrei i>IuKi ivioe-«iui d*ltdlie des— 
ceadaiil Aes;%iiÀn!laigbeè>de'$tS i'îé' sttir.Neiistanll.> laissant aaxTj* 
. xoliens^s daccèè n3Wi|ien>trâ^iés'yLe(elnve'etA^i>èdc{>e dirigeaient 
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4l'In^i^ck sur.K«nt^ ; Brrnadotte s'ëclielonTiait sur le Danube 
de Aianière à JQÎndrfsJVliiQI^^ f?^«.'ft9.bÇii¥^.4t 1^9 diyisîoos de Da- 
vovst s'écti6loi)ii^î»^t«^iuriS)r^ld^ii^9^ aux piié- 

pamJifs qufi, r^^l^^jgLAwwty|H>]^^;fVd^k^^ sur le 

Meln; Jun^f ^PM^n^^if W^fi§«pa^^i9»^ h ^Wf *^ çontîngçps 

et de ré^m^mw^^^lff^ WeaJ- 

phalle. Ma|TO^^^#i»^$jlc^|p%i^ffe^i|«ji^|^^ 
duI)anube,,^<^4i||S^e4^fij^ti§ «^/uf,|^ w^iU|^ pofir 

raiffit C€%.>pf:^rî«^%Ji*H^rQ»^€ïi||fflBfléi^* t4ll«*PMr^>i!*t Ja 

Çe^e^n%)V^jMi\iiifi^9Ltf§masi^^ 4^1 

Danulte^ à^çf) ;ii^«^«çr d#Vfl!H»^0rtiQ*ilïpbt»g»<>iWK V %»igir de 
concert avecrtf^çdwf^^^^twk^-.-M W^Trm ^^ hvf" 

moment du b^^oi», JL^s^l^lfl*^ 4ç§i4Htripl^fiii$.^^r^ 

ou }'a^gl>ld^,B^ï^Îpr ^i^sf 94;w«ia'eç|i«5)4V)^gçpJ^ ^,^çiy)^it 

attaq^Qij99A4raif^Mp{|rto ,i«j^v<«W^^*A TOÎl^^fifpy W WP.jgr^^'^ 
valeur a été déployée de part et d'autre , Fenneiui p^l/cf^Uivitfi ^\i 

tion de»;!Çfî»ipRj>,„#ftf p . 861^6 c^.4^1wfe»K^9îWWîh^''ê>^^^^ 

Les prtfpiuiMMB pbur>ii»<np«itf8Mt^Éaftag^4ihijD4i^boie}|de4it à 
leur terme9onin^a(|teaAait«iyiiw vpovc»i?^f4iiie||^.,- qii^uii cotise î 
considérable d'artâlleneietdc xBvtnJtionii, ietL*MTi¥oe: du corps ile 
Marmont, qm€ontiAiàaiè9à>nrai7plusaiiri»îXt)itfeï(lcyî«i)n^; îlr.eçut 
Tordre de seréumràl'ai'UJCO lf<i^^uiUe4/9.SÇ^«^Ja.niiit r]u 4 au ^, 
«îx pouls furent jetés sur îe br4^i|«BÎt.s#}pîKre ij e dr Lolauclc,Ja 



rî¥0»gattclie> ^el^ittJtoléira^tii^ *te4-dttVa' le 5 ahtnàtîn Jaiis la 
plaittisfcte' MMn^htM^-^iÊ^tTiwàbtë'èë 190 ttfflilé hommes et 460 

^tBitàtersat lioiÉsd^le «i^Mmb ^ïét^ûé fto's p(MVè\, fut forcé 
^Iri-rMaroir Ûo( bdlitfWé û6(Mi^e?aei^ lii^eè 'Mit » pèi près 
cgiri» àf la; oètrè ç )nMâ) l^i^îAw'J^aitf êl ^e* pHiiëe *6'l{cass*c raii t 
aéla£h9s, prë»4êi40 «<H(« b^mines i^ pi^i^iït ^fet ^àn'h raf- 
-fefre. lid Rgnëfc Aj^ràraifee ne ftiréfnt bietf fonfa^ès^qù'à âïWfeufes 
lda^dîr/*itt^»pliiôlètfr»^dm!*lsîpartî<*ls^ttux*Vld^^^ 

«i |0 Daiwbe'/Bènteédtte en fecé^vrMéfcTûû/ Bdgêirf <i^^^^ 
Wbgrtai et fiaumérsdéi^r, Oudindt ëW)s ce Vil^ ett>r^d^fi%B6o ; 
Dav^usf Jbrsiait kt ilréiteTers GHiMéhdM^f y ilytticfiië'jrày^^i^c^^ 
avec ^ divbiM «de è^^ns^. ta y^tttA& ; ^&^kitç^A4 Ms^midnt , 
Wrède ayec ta mille Bayarobet la groftseMékt^eïîé; ft>rtUi3léiit la 
réserve rers Raasèoif. ' ^ *• v' *' -*'>-»• ^ ^'>ï' - • 

' Les Autrichiens aveieni lent- ^sixéhe ttrtst^ûiée d^s' c!ôî^pk de 
Rôsfeuberg et de-fToIieittoltem \ ^kâ^^te ^ilateati' entrée Nhlèi&elîl et 
'W^gram , bordé par le Rii^bach \ rni^èafti prof6iid^ b6ûV]iëii^ et 
diffiëlFë II passer ailleurs qùê p^'lës ponts; le ctsntî^e , iJUfnié du 
cMA^^M de Béiltïgarde et dés grénèdrèrs, ^tdùi*' dé' Wâgi^Âi pla 
gaucbe , composée db lUénau et de Koll6Wjf*àth^ au Bisaînfierg. 




Bîsamberg. 

"LA gaîrébè aèP4nti^tafl'tt*f'4tfe^détfîà^t^*è(«^é^'dt'ji^^ 
àtéc si jieu d'èiikerttWé'^^TîMi^ùé^^ ïrfïèrft^^fe^y'WtHdifpes 
drireut rèVenlt^^kîWrs ^^«imîèrte posîtîiotik; La ïltttt'MiVaiie fut 
employée à reétîfle« Wii 'cR6J^sib6^;ét ^ ^té^^xkv'^xii Fe ïen- 
'dëmaîù.' ' • ^^ ' '- ■'"• '■"" ' = "'"' ■' ^- • '' '•""' "'"^ '""' 

Le 6 au matin, rariAtidùc C!hla1«^'prir^dff^èHè. \\ pfi^a ses 
étRiÀi vérà Aderskhff èC sur la gaucbe dë'tWmée'fjiùnc^ise, pen- 
dant (jue'Kapoléon éë pi'épattit Si àttaqud* la bo^ftioti ihi ftiisbaclu 
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mamsuTre pour tqurQor Jii.gattcb^ 4e*fimil0nii. Ce* attaques 
ayant rcgs^i , l^upp^^pq bK^KO ^pei4fl9S^>ik^pioa(Jtf dé plu8tetit« 
corps O^ea^fàée qu%^J«i^e.s|»i:.1^.4i|fu^ti^9^g($«iâral'def^^ 
pour frapper le copptd^ci^iff , Macdwald e^^en tétedeibe ^eôrpé } 
malgré l^pertQfi.^!^ç^Vtiey î]ifi9IM9k«f«till9l'aiitlitt $ mmanrhé 
près dé S^^fçnhjçjm, ^ fs^t.a^tjaqjMvi.oaitéteiel'en ibiivcpavkb gre- 
nadiers 0i par jl^UowralV >. ^ irbupe^ r&lulte à â ouiiS* mille 

s'ataf)cc;at,p9ur,lç..d^g^... Tpwit cède à. ce TÎgôureu;^'elroit} 
l>,if^i^i ^p9Hf^>^«^')MJr4«l»^fieif^^ itemourt €ft4Hi- 
dînot,paifTifmienit^i^^^ee^ la gaueli0;di^te ligne enitémieipit 
seret^ei ^i^^dcsprdl^«. A^.^mf^ };MtaMt>; Wùaséuàj îûslruiti^^ 
les prçgr^ du ça^on ^ d^,.jip9.a|^f^Qès isur.litic^ire ^ reprend-F^^ 
feuç^^f A|^ 4iT^i]?Tept^Pt Çs^ttng ^, ijL^M s^luqH^ Kilëèttt»^Hl 
poMi:^uj^,jiisc[»'^.l4QpoMAU; /^ ., : r 1 ^ ' . ^ 

L'archiduc Jean était encore à plusieurs £«lte9 du ^b^mpde 
bataîJile qi^nd r^f;çU^uç.jd;^leç y.yqy9i^t.90^ centre eiif<Hité et 
sa gauqb^ débordée^ ofdpnjti,e la i*cti*altQ. I^^ul^ Tannée ayntri* 
chienne. ç€| relijce pjeAdautt la nilit y ne laissant dVutres trophées 
au TaÎK^qurut que quçl^^fs.milKers de blessas ou prison^ienii çt 
quel(jif e^ ,c^9on3 déo^^ontés* -Sa perte s'élève à S5 tnîlle hommes 
et douze généraux hors 'de combat. Celle des Français fat à peu 
prèségrfe. ., ,,., ^ (,.,. ,.. 

L'aytri;!^, ,%it;dpf pbçpyiff^lppp fort jnd/iciçusf s sur cette bataille^ 
nous regrettons dje ire pas pouvo «ries transcrire. - . 

MaFpefla^fl9ntifl^fepà^0îij!^^^^X^^^ de l'armée 

enncipiey, jeut è soj^^^ûf pfcisl^pr^ ^iqn^ats^^^?^ ^^ p'^"* ^ mportant 
eut iiç^.pjrèsdj^ Z^ai^,^^,futpiç^(d^ipç,cop^^ auçiuel plu- 
sieurs corps 4'pm(f^ 9^^ W.P^rt y quej'eiiigi^i^^r d'Autr^iche tt 
proposer un armistice. On fit à Tinsfant cesser le feu sur fous les 
poiuts,.et l'ari;nis.tii:e fiM; ponlii.danâ latl^i1u ' 

C'est ici que s'est temipée cette campagne. Il n'f eut pKis: 
d'opcratiou militaire d'iine grande importance jusqu'en 481?. 1 a 
longurur de ,cet article nous force èi renvoyer à TouTragc poul^ 
1« événements qui eurent lieu dans rintervalle. Nous n'avons eu 
jusqutà présent du pôté des Frauçpîs j q^ç des succès à racou- 



ter ^Àné «n Bi pi^p î>Mf <1 toi M tt' «itfdg»»»ii»fryoiiftim ex^^é 
rapide de» Jenuèpe» f y^nfi Je Hipa lw Mi ^ doAi les^iTevera 
oui éti mmk mnom^ /Ibiwiim ^m ki vidMi^ qui lei oui pré- 
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Mon» qoixmt muni ueu au titie xit vm noxcr. 



BCS PAATISA9S ET FLA^IQIJEUltS. 



Le titre 30, des partis^ prescrit , qae : 

« Nul parti se p<»torra sortir de Tartnée qu'avec un pas«qH>rt 
sîgué du gcoërai , et cucliefë de son ckîffre. 

f) Les partis ne puunrotti èfvedrnu — indre ng i W r d lNiten es 
que celui qui sent stipnië par les carteb, leffscfu^l j en aum d'e- 
tablisci^ge leapiissapcai hiBigirsrtM. 

» Si le partisan n^aranîl psiiasan dirfdfawploi danararasée, et 
qu'en lui eût donné un pssufsrt d dbs wMm^ apmdra.deux 
parts outre les six y eMMaa dMiU 

» Ceux qui auront vcndb dhns le pblpuj« les eC«l# prétendus 

pris sur fenneusi serant Imputés vulfurs ^ etc. » 

Ces dispositions siurlesqneBes Antoine DerÂlle^ Saitfu-Crux et 
Fenquîères entre autres, nous ont dooné des deiaâb, «raM nt été 
réfttlsurîiées par une ordonnance de 1710. £ks apyarlLenneutau 
temps ou le.i «rinces^ tranqniikfi Aàm leur oamp, et n'aj^nt 
point de troupe» Ic^fères, eo^veuaîent rutre files dr bisser e\er- 
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^fer par €e8-tfftiiâktt€miVatrlS& souvenfpaTOcs aventuriers* 




parts cffi ces proclnins ont €Zi 

gënéraax^ majors-généraux y gouTemeurs, etc. Quelques miuis- 

tres iii£iiWmin0rtMB§l ^tlF4e''9K? Id^d^^Nie de toutes les 

prises; ce ^wétojt^jjelonjMta-& 

tisan'g. 

que aansle règlement ae 1809 et Hnstruction de 1823. Celui de 

k pre*^fefrMl»?n«^ÎB#teT^é«ft"p?î^ **"** *^ 

J'ai cru pouvoir rempleu;gjii .çiMttpIéLement les yingt-cinq ar- 
ticles de ce titre SO par trois articles consacrés aux partisans et 
flancpimt. JVi'di««Miaq[)èeliaéi lèfMMéWa Bëilb^^^s , 
les indications qni leur sont lej^às-nécressaires, et surtout à fixer 
le droit de les ordonner. 



TITHÉ XÏI. 
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Are or^onn<çy^j^^^^ ^, * ^ , .. , 

La composition^ et . la J^^^^f,iCef,Ji^}^^ffifLÇv^, çw|,JPï*<îe» 
ea raisçB de d'objet qia^î]is"o^ti^t«frtpli^^^^ 
auront a surujLonter ej duî tejpps pjroi>^\ft.4feii'e^y|j(44vtiiî9^^ -.. • 

Le but de ces corps isplçs est tout è la f^î^ dJ^(4AÎ^I^A>^uJpi% 
les flancs de IWméejj de pro léger .çes^^éfatiops, de.trqmpox: 
1 ennemi , de rinquicfer sur ses communication^) j^ d'iatercçpter 
courriers y de menacer ou de détruire ses magasins^ d*en- 
TOBiE xm. IQ 
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lerer ses conroisy^e retarder sa marche en le forçant ainsi & 
protéger les uns et les autres par de forts détacliemens. 

En' même temps que ces corps isolés fatiguent l'ennemi et gê- 
nent ses mouvemens^ ils ne doivent négliger aucun moyen de 
maintenir lliabitant dans l'obéissance et la crainte. Ils doivent 
répandre de fausses nouvelles ^ paraître inopinément sur des 
points difierens^ de manière qu'on ne puisse estimer leur force ^ 
ni juger s*ils sont corps irréguliers ou d'avant-garde. . 

De telles opérations exigent impérieusement vigilance, secret 
et promptitude ] l'officier qui en est chargé doit doue avoir ac- 
quis l'expérience de la guerre, être doué de l'esprit et du carac* 
tère nécessaires, pour prendre des déterminations soudaines et 
les exécuter avec vigueur et adresse. II observera les précautions 
suivantes. 

AMit* 14S* — ViéoantioBs à obietver. 

• I 

Il évitera les lieux habités; forcé de les traverser, il les fera- 
fouiller avec soin ; obligé d'y prendre des vivres, il exigera qu'on 
les apporte au dehors, et les commandera toujours pour un 
nombre bien supérieur à celui de sa troupe ; contraint d'j bi- 
vouaquer ou d'j séjourner, il enverra des espions, et, pour 
garantie de leur fidélité, il prendra pour étages les plus notables 
du lieu } il ne négligera pas d'établir des postes , ou vedettes, 
spécialement chargés d'empêcher les habitans de sortir du vil— 
lage pendant le séjour dç son détachemeitt. 
• U s'efforcera d'échapper à l'ennemi ; mais s'il est dans la néces- 
sité de le combattre , il l'attaquera vivement sans lui donner le 
temps de se reconnaître, ni de juger de la force du détache- 
ment. U ne poursuivra jamais )»n succès douteux, ou qui éloi- 
gnerait de son but , mais il changera subitement de direction. 
• La praderice exige enfin que le chef confie à son second les 
ordres secrets du général qui indiquent l'objet et le terme de 
l'opération, ainsi que les pointa de jonction avec l'armée ou ses 
corps particuliers. 

JLBT. i49. — Des prises. 

Les prises faites par ces dctachemens leur appartiennent de 
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djroit y maïs îl £iut prëalablement qu'elles aient été jugées ne se 
composer uniquement que d'objets enlevés à l'ennemi. 

Si, dans une prise, il se trouTait des chevaux et des effets 
appartenant aux babitans , la prise entière serait réputée 
:firauduleuse , Tendue au profit des hôpitaux du pays, et les offi- 
ciers du détachemeDit seraient ex^nplairement pônis; 

Les prises feront jugées ei vendiies au quartier du général qui 
aura donné l'ordre de l'expéditioiii par les soins du chef de l'état- 
major et de l'intendant, et, autant que possible , eh présence 
d'officiers et de soas-officiers du détachement. Si'Ia troupe n'est 
pas rentrée, les fonds seront versés chez le payeur, 'pour être 
distribuas à qui de droit, d'après Tétat arrêté par fintendant et 
le chef de l'état-major. 

Les armes et les munitions de guerre et de bouche provenant 
de pirises, ne seront jamais partagées ni vendues>par les cap- 
teurs; le chef de Tétàt-major réglera , de concert avec le com~ 
mandant de l'artillerie et l'intendant, Pindenmité à leur ac- 
corder. ■ 

*' Quand les prises sont envoyées^dans une place , le comman- 
dant , l'intendant et l'officier d'amllerie exécuteront les dispo- 
^aiti^ms ci-dessus* 

' Les officiers supérieurs aaront'cinq parts; les capitaines, 
quatre; les lieutenaas et les sous-lieutenans , trois; les sous-offi- 
ciers , deux ', les caporaux , brigadiers et soldats , une ; le com- 
mandant qui aura conduit l'opération, en aura six en sus de 
celles que lui donne son grade. 

Ces dispositions s'appliquent à tout détachement isolé qui , 
sans être en partisan ou flanqueur^ auiuàt fidt des prises. 



\ 
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MOTIFS QUI ONT DONNÉ LIEU AU TITRE XIU BU PBOJET. 

Bcs côirvois rr he Ievr isscôRtB. 



Extrait anafytBqiée ie téMomen du titm l^'dU réf^emeni dt 1S09 
(iastructioii pour ks oemtnandantf de dëtachettieûs et escortes 

de COMITE) v/^^»^ <^V '<^ ^A^^'S ^ ^'^y^^* 

Sous ce titre^ toujours reproduit depuis le rogktaaeiiit de 1778^ 
on traite des dëtacbeiuens et des escortes éngéoétSal, quels qoii 
soient leur ebjet et le {[rade die celui qui les oOitimaiide. Aitisi^ 
ce qui est relatif a l'avant-garde d*une armiée se trouve t^ônfoscttt 
avec ce qui concerne le dé^chementd'un saus*)îeuteiiant. 

Les prîqcipes et 1rs détails répandus daqs oette iitstructioti 
sont bons \ maïs comme on a cheixbé à les retndre^l^lîcabies à 
tous les cas, ils.se trouvent n'^^tre snffis^ns pour a])ci«(L 

Ce qui est relatif a TaYant-garde trouve naturellement sa place 
dans les maiipbçs et dans, les dispositions p^Mir^otaboltré \ oe qui 
regarde Ic^ reconnaissapces méritait un artitf ç \ part»: J'ai cbef ohë 
à mieux pénétrer les o fficiers des vrais moyens de protéger la 
marche d*^n cc^nvoi. Ils tfoi^v^ron^ ici et dunsd'aiiifes titres du 
règlement^ les indications aéçessaîres pO«r sq diriger danslo plut 
grand npipbr.e des détaclieiuens. 



' '. 
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Amv. 150. — Oompontaon de l'efoorte. 

La force et la composi4ioii de rcsturtu d'un convoi doivent 
être calculées d'après l'espèce et l'importance du convoi , les 
dangers qu'il aurait h craiudre , et la nature du terrain à traverser. 

Si c'est un convoi de poudre , l'escorte doit être plus nom* 
breusC; afin qu'elle puisse mieux en éloigner le combat. 



La cavalcWo tu^ fera partie. de ;r:e$ço]i,e di^ ç9BVois,qiie4âns 
la proportf an ^^cjçsiiaire .pour éclairinr au loin la mardie» Qn 9fin% 
qu'il en fe^uf dftyaDit^ge d^nsleis paj^. ouverts. 

Autapt que possiblfs, on atU^cl^^i^ à chaque conYpii diss. sa*' 
pe^i^, et^ àdé^ut 4$ qe^^-cly .df» I^abitan^. npivxiîpr d^ OYitîU 
propres à aplanir toutes le;ie^ di ffiontt^! IçAale^i 
. On fera en «Qrte gu^ X *** 1piijP¥rft;cU^ pièpjss de. îjfcîbwgç de 
yo^ure9> telle^q^e rvonea, tîi^ns y. etc. 

Voiîiçjer géné^^l q\mx!gp d^rganîscîr et de mf tire iTU;rQiil0.mi 
convoi, donp^pa a^.coçEpnAn^jitjWc^mitrii^lion d^tf^ill^etet p^i: 
cent. . : . , 

L'officier cl3argé.d«.ccwu»and«n£»l ^ FascarJ^ d'un convoi , 

a I lelnc autorité sur les troupes de toutes les armes, sur celles 

ëî le ooj^pi Bfiiiqli& dcKMttumtf Qiêl'da guei^ , fe c#9i»mfmdapt 
défi^r^ra, «ml^Atjiqui? te déft^n*© dp: ao coiiv;(»i' lyi;i)îai:aiitw^i Ic^ 
pf rittetlrç ,'^ui.|rc)|»oMtlm$'dp yoflipier^'^rtilteriQirlWBii^i'QrA'^ 
^ le parc df}^ i»oit«irie^, «« pôer 1^^ sejttinflj-çfti^iidoif^ftt icR 
garantir d^ttqeii9tli5. L'o<flidi«r d'prjLiWi^ d^^îi ay4»i;,^p^ leR 
soins du commfkqdiii»t:),u9^ ô^i<iit^i:^Q.,.^r^fi0ial>lcmentde soi| 
arme , et, s'il est officier supérieur, une senlinrlle , le comman- 
dant lui-même €ki aitffà in%«-, si^l^^s^^M^rde-liaflMon. 

Quant aux officiers d'un grade quelconque qui , étrangers à 
Tescorte , marclieraient avec le convoi eansavôif Tordre' d'y 
prendre commandement , ils' iië pourront s'en lùêl^r en aucune! 
manière, s'ils n'ont l'assentiment de l'officier co m mandant, qui 
toute rois, dans ce "cas , est libre de disposer de tous les militaires 

qui Li seraient inf<Jrîeurs en grade. '"' 

■ t » < 

.AAT. 159. — Bivîaîim,4li'0(i9l^» 

• • • • . 

Il est es^ntiel de partager un convoi rconsidérable en plusieurs 
divisions, et d'attacher à. chacune les agens néce3saires pour la 
maintenir dans l'ordre , et pour veiller à ce gu'il n'y ait que 
quatre pas dt db tance d'une Voiture à une autre. 



' _• 
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Lfes caissons H, les chariott de Partinerie portant des mnnî- 
fions ou des outils et pièces de rechange , formeront la di^isiott 
la plus âoîgnée de Fennemi, autant qu'on pourra pr^roîr la 
direction de ses attaques ; Tiendront ensuite les fourgons et les 
cliarîots portant des subsistances $ et après , ceux charges des 
effets militaires et des effets des corps. 

' Les voitures accordées aux officiers , d'après le titre XV, for- 
meront|une dirision. Le rang que tiennent dans Parmée les pro— 
priëtaires de ces Toitures réglera l'ordre dans lequel eles devront 
marcher, autant que la promptitude et la sâreté du couToi ne ^y 
opposeraient pas. 

Enfin Tiendront les cnariots des marchands et des Tivandiers. 

An. tSS. — Bemeigoemeiis pcéalaUef. 



La prudence doit être lÉ «qualité principale du commandant 
d'un conToil il doit en régler la marche, sdon la proximité de 
Tennemi , selon les forces et l'espèce des troupes respectiTcs , 
selon la nature des lieux et des chemins. Avant de partir, il 
doit non-seulègment avoir pris tous, les renseignemens sur ces 
différens ^efs, mais les avoir vérifiés par des fouiUes et des 
reconnaissances poussées aussi loin que possible. 

4 

Les reconnaissances ou découvertes doivent envoyer leurs rap- 
ports au commandant, et rester en observation jusqu'à ce qu'elles 
aient reçu l'avis du départ du convoi et les instructions pour la 
journée. Alors elles continueront leur marche, éclaireront le 
pays, et communiqueront souvent avec les petits corps et les 
éckireurs qu'on aura soin d'avoir entre eux et le gros de Tes- 
corte , ainsi que sur les flancs. 

Les éclaireurs et toute petite troupe détachée^ devront être 
composés de sections ou dé pelotons entiers, afin qu'ils s'eulcn- 
dent mieux, et que les troupes qui doivent rester réunies soient 
toujours en ordi^ de formation, et par conséquent prctco à tous 
les mouvemens. . - 



»AA M. LÉ VICOMTE DE PHivAL* I8t 



Le commandant concentrera le gros de l'escorte au point le 
plus important, ne laissant que de petits corps aux autres points. 

Si Ton a à craindre pour la tête de la colonne , il doit la pré • 
céder avec le corps principal , en occupant toutes les positions 
et tous les défilés où Tennemi pourrait opposer des obstacles ou 
des troupes. Pour en être maître ayant lui, il se fait deyancer par 
une ayant-garde , et quand y est il arriyé ayecle corps qu'il con- 
duit en personne, il ne repart que lorsque la tété du convoi l?a 
rejoint j il y laisse , s'il en est besoin, quelques troupes ^ qui sont 
remplacées successivement par les petits corps restés à l'escorte 
des cbariots ; les derniers n'abandonneront la position que lors^ 
que la totalité du convoi l'aura dépassée, et plus tard encore , si 
le conunandant le juge utile. 

Les mêmes règles doivent être suivies , lorsque les derrières 
du convoi sont menacés; il faut alors multiplier derrière soi les 
obstacles ,• rompre les ponts , détériorer les chemins , y renver- 
ser des voitures , etc. 

On doit toujours considcrei^ les villages* confine des défilés, et 
par conséquent ne s'y engager qu'après avoir pris toutes sortes, 
de précautions. 

Dans les terrains entièrement découverts , le corps principal 
doit marcber à hauteur du milieu de la file des chai iots , qui 
n'en doivent pas moins avoir une avant -garde et une arrière- 
garde. 

Si les flancs sont menacés , si en même temps le terrain est 
peu accessible , entrecoupé, cp'il y ait plusieurs défilés à passer, 
la défense du convoi est plus dli&cile : on n'aura alors que peu de 
inonde à l'avant-garde et à l'arrière-garde; l6 corps principal 
occupera les positions qui pourraient couvrir la marche , avant 
que la tête du convoi en soit parvenue à la hauteur, et jusqu'à 
ce qu'il soit entièrement au-daUu • 

Si le convoi est considérable, et qu'il y ait sur son passage des 
endroits que la force et la proximité de l'ennemi rendent dangp» 
reux , il sera peut-être préférable , pour ne pas compromet re 



1S2 DU SÊRylck DÈS AftMfcK^ EN GAMPAr^NE ^ 

la totalité du conyoi , d^en faire partir les divisions succcssité^ 
knent, eb.o dtot. épù^vémêUUtfm^ , jlis^M-déft^d?» {Joints dîf« 
ficiles» 11 est entendu que, di^ns ce cas, la majeure partîf; des 
troupes marchera avec la première division du convoi , et cjufeUe 
'conservera, jutant que l'exigerait la. sûreté du reste, les positions 
dont elle se. serait emparée* 

Les positions prises dans, cette circonstauce doivent être cou- 
Vertes par des avant-postes; quand elles ne soi^t qu'în^taptàAQesi 
elles le sont par des tirailleurs -ejt des éclaireurs, . 
, Si le Convoi a du canon, le commandant «n disposera comme 
Findiqueront les localités. et les circonstances. 

Four faciliter la défense , et hâter la marche • il Êmt occu' 
per le moins de terrain possible ^ il est utile , en conséquence, de 
&ire doubler les voiti^res^ si le peu de largeur de 1^ rouie ci le 
nombre des défilés ne s'y opposent p9d# 

SI upe voilure esii renversée, il faut la, décharger promptem^nt 
pour lc^.r(>lever; si elle est cassée , et iju'on n'ait pas soi)^ la maju 
des objets de rechange , il faut la. jet^r hors dç la. JTOute y aprèi 
en avoir répa^^ti la charge sur les autres voitures* 

On fera le moins de halte qu'il sera possible , et toujours dnws 
les lieux reconnu^ à l'avance , comme pouvant, couvrir plus ejli- 
cernent le convoi ^ et permettre qu'il y soit bien disposé. Les vilr- 
lâges environnans serout fouillés auparavant, ainsi que. les ter- 
rains qui pouiTaient cacher Fennemî. 

Ces précautions sçront prisesATec plus de .soin eiicor^ pour *A . 
nuit. Alors on, parquera dç manière à se défendre d'une at!aque 
et d^utie surprise ; des postes seront établis, sur toutes les. aye-^ 
nues, et dis^iosés en échelons. Il^st préférable , la nuit, d'ctre 
éloigné des lieux habités, lorsqu'on est chez une nation ennemie 

ou mal disposée. 

j' * » • . • ■ • . 

AM!f. 1K7 — Mtpomià^éB «h «as â'alUqiie. 

Si reiuiemi est annoncé, et qu'il soit en force, le coiiim«n- 
dan^t fora prpfnpteineut parquei*^ en* formant um ca|Té oiç mi* 



tii angle ^ let ckeiràux en dedans. Si le leiTain.manc|ae^,U fera 

4pfi)>leii la» file^tpujditré dhns'lè'lrat éè diminuer l'espace à.dé- 

^dite. 

. : Lqs^ soldats du Urain ^t 1^ diluMlSerâ seront' k pied h}^ \vifi 

# • • • J 4 

jùfi ImiXi Mhé¥^uX'^ p0ap miénit <n ètrfe maitres* L^s chaiT.etîers 
^.Ieâ;Yâlet8 qui Tondraient fuiry s^dnt èf4a diïsposltîon absolu^ 
4f!6 pi&ciers^ei deft-iious'^^ffltHeFs du csDUTOi. 

Les tirailleurs tiendront le plus long-iemps poiisiMé l^ennenii 
loin 4^ conT<4\s ût^J^il &iit'leaiau]tenîr> le commandant ne doit 
le faire qu'aTec la plus grande circonspection, parce qu'il est 
mo i ut tcl <p»'tl 'oon&erre* rëntli' te pliiB dè'monde qu'il pourra , 
pour le moment et le pçint ojv l'e^^ç^pii ferait ses plus grands 
efforts. 

ter de combattre y si Tennemi Va. prévenue dans un défilé ou sur 
une position qui^donifie^ la ro^tef , ^u âë^'làquéÛe & soit à por!ée 
de rinlercepter sans pouvoir être contenu , il faut , après avoir 
laissé une escorte au convoi , attaquer avec vigueur. Le convoi 
nç reprendra $a marcbp qu'aipr/è^. qi}0,l«.â^/ilé 4|U.Jli portion 
aura clé enleyée.s^ps r.etouj:, . .. , , . • v - : 

Dans le cas..ou lefcu ^repd|;aît au C((>&tpi , 11 fafit^ ftîl dst'par# 
que, ç'occu^er d'éloîgnex las TQ}t^V^s,e|iQ^|n^y,6}i9isi'.oil'iitf 
le peut^ les çQfipjtions d'abord^, pi|is les afiti^s likiit^unes qin se** 
fairut FOUS le vent. Sur une rput^;, on i^c^y^r^ra isg». lefbssë 
les vqijurqs en combustion. . 

Si, pejidant le combat et quelques «uç^cès qui éloigaeriiiQni 
rennemî , on p^iit faire filer, lestement nue divi^loiiidtt, emivoi^ 
il faut le tenter dans le cas où la nature ^i^^^ys f ou «la piHKÛoîtd 
d^un poste , pourrait en favoriser la marcbe ^ il fkut encore éfx-^ 
ter de poursuivre Tennemi^'afin 4^ ne j^miijf s'é)oig9^r::4u con- 
TOI et de ne pas donner dans Ip piège par une feii^ 7^tr#i^« 

11 peut ariHver qyi'en.Hvr£^ftt,au.pillAg^ iff^ pp^tie dMkfilQii'Voiy 
on sauve Tautre. Le qomnif^l^AF^^. J !^^^ %^^^îàaéi, nm^ f0ot)'la[ 
condition qu'il ne sacrifiera qu'à la dertfi^e ««If ànilé leé/Toi*^ 
tui*es (l(*s munitions de guerre o^de louche» = > 

Lorsque ^ par suite de (a Uès^grfaidç, E«|^ri<H*ilié de' r^eonewà 



IM OECAHISÂTIOV DE l'a^MI^ 

et de la durée da eombaly le comma&dant a perda la majeure 
partie de son monde , oa que , attaqué des quatre c6tës de sou 
couToi , il est trop {aible pour résister plus lon^emps, et que 
daus Fun ou Fantre cas il n'a pas de secours à cqpérer , le con^ 
m a nd a n t doit faire mettre le feu au conroi, et diercher arec 
toute sa troupe rénnicy par une action .▼igoureuse, à se fidre 
jour à trayers FeonemL 

{La Miàe au proèham numéro.) 



SUR LA NOUVELLE ORGANISATION DE UARBfÉE^ 

Vdle qa'elle cfi auMBoée far 



Après SToir Tainement essajé diTers moyens pour engager les 
anciens militaires à rester au service , le gouTemement ne crut 
pouvoir remédier à un aussi grand mal qu'en abandonnant le 
système réglé par la loi du 40 mars 1818, et en faisant adopter 
une loi par laqùeUe , depuis 1824 , tout homme tombé au sort y 
doit passer huit ans sons les drapeaux. 

Mais Féloignement pour la profession des armes ne devient 
que plus grand et le nombre des remplaçans s'accroît tellement 
qu'il est peut-'étre encore plus difficile que par le passé de f rouyer 
le nombre suffisant de sujets capables de faire de bons sous-offi- 
ciere* 

Cest alors que M. le marquis de Clermont-Tonnerre juge 
qoU ÙLVtt réduire de moitié les cadres par extinction , et cela 
probablement jusqu'à l'époque plus beureuse oii les régimens 
préKnteront toutes les ressources désirables; il a sans doute pour 
eda de grands projets d'amélioration; du moins, on doit supposer 
que telles sont ses espérances et ses intentions; Fhonnettr .du 
Boi et de la France doit lut être trop cher pour qu^il ne songe 



qu'à opérer une ëconomie, ainsi qae «es déiractein» le lui rcpro- 

dient. ' ' 

• Cependant la pensée peu militaire de cette rëdmicsiion dans 
les cadres et le doublement de serrice qui en rëàulte, produisent 
la phis fâcheuse impression sur l'esprit des trouves. 
; U est ▼rai qae depuis etsnr la demande de Monsieur le Dau- 
phin, Les cadres ont ëtc rëtablis sur Paçcien ijîod; ainri donc un 
mal plus grand a été empêcha, coupé dans sa racine-, mais le 
mal ancien n'a point été guéri ^ nous nVvons pas niéme entendu 
dire qu'il doive y être apporté aucun remède. 

Et cVst aumilieu d'un état de choses aussi affligeant pour l'ar- 
mée fr«nçBise qu'un journal {fo# Débats)^ oi^ane ordinaire de la 
pensée ministérielle, nous annonce à timitaiiM de la Prusse et 
de pbtskurs puissances étrangms, ' une armée dont les soldats ne 
resêermentque deux ans ou trois, auplus,'sous les drapeaux et 
seraient .ensuite renpùjés dans leurs foyers pour yjomier /'armée 
BE aisERTE, toujours organisée et toujours prête à marcher» 
. Beut-étre, pour avoir une armée nombreuse et en i appoi t 
avec cdle> de nos voisins , est41 indispensable d'imiter leur orga- 
nisation militaire, et cette organisation est peiit-étre bonne j^ 
dk estprat-^étre la meilleure-, mais ce n'est pas là la questions 
que nous voulons aborder. 

Nous ne voidons ni critiquer ni louer un projet^ et prîncîpale- 
mjéqt sur des o» dit) nous laissons à la halate sagesse du con-*- 
wl supérîeiir de la guerre le soin de préparer en alence nos 
nouTeUnlinstitittions. militaires; -notre intention n'est et ne^ 
pcttt être quede présenter quelques observations en quelque» 
sorte préjmlâcieHea» \ > ' 

, £n effet, phis il passera de soldats annuellement aousrles di'a-î 
pewpL^ pIo»iis seront feones; et pliis leor instructibut, leur dis-r 
«jflîne, kr. maintien de l'esprit militaire exigeront que les^ ca-rv 
dres .soient b0iis,.zdié».eteevite0s, qu'ils soient enfin composésf 
d'fBcieu» serviteurs; mais. aussi naoins les he«0DDae9'îd«vroiil 
i^aalcr idef leaij>a sous les /diapemnD,iphitot ils- devront i^utrer 
dttos leurs fovers, et moins il s'en trouvera , parmi eux, qui' 



^«oîUfiut lairiter eiaooèpltr^ gmk» ci 6ire leoc ctat de IVtel 
tuîlîîaîre. 

Si le métier devtii^ifceiicoi*! pis» pénible tfaîû ne l'est au- 
îourd^hai ppr k présence c^Hutiiiu^e d^aa plus grand nombre 
de, jeunes soldats^ et psr la! pàaarie eDCore pins triste de bans 
smsÊroA^eny Yarmée consfsnraimît bientôt A pea dé traditians 
et d^habîtttdes «silitaires qa'dk ne tardersk paa à ressemlder k 
des gardes natioiiales danty povi: k- promièana fi>îs y les officiera 
seraient kno d'être Fâîtc'de h. popniaticm» 

Déjà les dégoûts allMliés^ .en temps de pM^ , mk métier mi^ 
U taire , ont ftilrdonnar le«r démission ou prendre. leur réforme 
k d'exoeUens. officier», à de^ bammes encore jéiuie»^ anx tatàï^ 
leui-s petit-^tre, en niisoii des garanties qu'ils offiraîent a» prince 
et au pajs y par. leur édacati<m » If ar foif luia, leur oapaeSté. 

Dans qoolqnes anné.es9 si lie dégoût angm^aleity. omette a cait 
alors la composition de nos corps d'officievel Ce serait pourtant 
le renTersementdetoutes les idées reçues et caisonnaldes que de 
ne pas mettre la force armée à la dbpositîon dlioaunes fiiiis 
pour commander et qui ne soient importuAés par anenne es^ 
pèce de fiiipériorit3é( ne perdons pas de vuq que IWmée per^ 
maiieiHe n est pas moins destinée à aTOîr raîéon de nos eanenib 
il riiiléripurc^u'àrexlérieur. 

- Qu'oa'y preQU^agardo» il e^ des circonstaaonqu^faut sai- 
sir; celte-'ci en e^tune^ eUe ne se représenterait «peut-être plus 
uoe ib!S là', nourelle organisation £iile d'après k pkn éneneë ; 
ks ctidres'uue fois rompus 9 il serait de Imug-tenips iaitftite de 
chercber à les reconstituer; et, comme^ sans de'>bQns et' vieâi^ 
cadres, il n'y a point d'armée véritablement peimuneute^ on ti0 
tarderait pas à regnetter les milliona qu'elle; oôtee; bientôt loit 
seconirtitemit 'd':mie fonce militaire d^iqirès le syaiém^Àb^ gt^nlH 
mHionàie$^ oe eeratt i'airméei^ ioi» mawké^^ etl'anniée'à-Iketf 
marché- conduirait .peut-être 'e^'goiétm^Hemeêit àèmm manchê.v*. 
MalhfuirensemeuA las. partisans ainaèrcs' des indîspensablea ëee*^ 
nomies ^ faismt à leur îsifu ovase eommnna aree les adrerseApes 
des années. poraïauentes^ frappas seulement du cfaifie ésorme 



An .1)Uilget de la guorr^^ rédwfiaot ir^^ «oavfiot.ii tort .et 
à travei^y prépareraient ^ si on les laissait faire, ta pli;s facile 
et la plus prochaine d(*s Yéroliitidits. lAiffibeiiréàséiËëfH; Éu^ 
que 'c; UPS hammes de cour et d'église paraissent opposé'^ à tout 
pçprit miltaire ; en cela , et par d'autres motifs , ils ont été mer— 
Teilleusement secondés par la bureaucratie qui régnait en souve- 
raine depuis 1814^ et dodt la puissance a été si lieureusement 
paralysée par les ordoi^n^ced de janfier et de fermier 49â8. * 

Cependant, pour 4^ «assuré suc. tptuUft les.oondiUons de son 
existence, pour pouvoir dt^e : Si vaut le Roi ^ » ifeûi ia hi^ la 
goufvemenient a besoin d'une force obéîssaiite et)pasdive.; et ça&lVU. 
force ne pe^t se trouver que da;i^- Hti^ bQdo^.atinée Ipermart 
nente^pourla France ^monarchique ^ la queitio^^ ynélAmre est 
maîniesBàni la fpsestwni^ale. . .> 

Amélioration du sort de tous les miUtaitea et S(|Ptout èq| 
hommes gradés j par l'effet d'une augmentation dans la solde de 
reti-aîte et danslasoldë cPàctivité ; voilà' aujourd'hui Je remède à 
tant de lûaux; itoais Mltt*y a pas un i listant à p^'rdî^e. Alors , on 
pourra sans incorûvénient adopter èû JJrîhCîpé "it organiser en 
ctfrt une armëè ^n France,^ d'après les plaûâ annonc5& è\ dont 
nous venons de •parleî* j ils seraient peut-être alors sans incoxv- 
yéuiens pùhVqUes. i . * 

Quant à la question purettieût Inilitàire , fiobs noù^ Vésèrvons 
de la traiter, lorsque nous connaîtrons en détail le travail du con- 
seil supérieur i^ib la- guerre } ce sera; ayec le même e^^ii^ 4u Roi 
rt de la patrie. ,. . i 

Nous appartenons à une époque où tous tes états sont honora- 
bles; personne maintettafi ttre Tfraint"dê^rôggr^ îttauf donc que 
r^tat militaire roffini, eomme ies aixtseft alatordela soeMé^ viù. sctei; 
atrinlagèuK à .«rivi wpd «y i^Oae^. llm lMgfie\peEii' f)%»CP0ri)ent pa» 
setfle Vkvfàét! «ctuélie dàti^ t;ett^ c(tntiûuclle jptî"û^6èvélle ^réoiï- 
ctiiipfàît encore tous les esprits milîtàît'ès, aii cominencemeut, 
au milieu et à la.fm d'une guerre. Le licenciement de l'armée, en 
i 8 1 5 ,et la retraite volontaire ou forcée de tant de braves guerrier , 
sonl des exemples frappaus pour les générations qui s'élèvent. 

Un Abonné, 



doolerde la réalité en crîti- 
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avi 



crîUqu cs, du» vt fieo pclific à 
pusf jûciil les coaswÊÊT j et ow 
le ^Ane moTen , en «ttendant mieux. 
Ptftîde n'a pas été iaipnnié sons nos yens, et qn^ 
if j ert gBsB^ pinsieMs errem», «o ns p ro ttcr o ns de f occasion pour 
i adi qncr les principales. 

P. 151, au lien de S, 5* et f k$em H, V et -f- 

P. 151,lîg. 8, an lieu de P>-.(SX5') £«?jsPA'— pCk-fS*) 

snfBjiait Uses suffit-iL 
r Uses 9 dans ks 

formules algébriques, 
P« 155,lig. I4|av li^u ^ 'économie, £fejs.asb*OBOiaa£e. 
P. 156, lig. dernière et p. 157, lig. S7, an lien de avç Uses 
axé. 

Quant anx antres fiiutes , le lecteur ponrra les corriger fiicile* 
mentlni-mème. 



P. 15S, lig, S4, an lien de 
P. 154^ an lieu de 



• (t) Cstte dûciiMÎoii, iniérée dam U 34« nninéro^ ttûtliên for no* Eût' 
du.MurUê wêtirkinef ttaprè» t^xpirimcc et le miigpiaiiaitwS^ par IL L« P- 
Gotte, capitaine d'artillerie. 1 yqL iii-4o^ à Paria , dMX Ai^nHii^ libiaire^ 
me Danphine, n. 9. A Metz^ chez ThieL Prix 9 fr. 
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QrELQt7E8 BiPLEXiONS surlcs cbaiigemens opërés dansle miuistère 
de h guerre depuis le renversement du dernier cabinet ; par le 
colonel marqub de Ghambray, auteur de l'Hîstoire de l'expédition 
de Russie. 

Paris, Anselin, libraire , rue Daupbine, n® 9. Prix, un franc.; 

Matoemàtische Tprtraege ueber die seewissenscbaften* 
Propositions matbématiqu'Ps s«r les sciences de la marine ; 

par Braubacb, corrigées et publiées par Lauritz Rayn. 2 vol. in-8. 

avec pi. prix 4 A* 30 k. Hambourg , 1837. 

Coras DE PILOTAGE, dcstiné àrinstructîon des pilolins ou a&^ 
])iran$ officiers du commerce , et à celle des maîtres au petit car 
botage^ par Jacq .-Franc. Lescare, examinateur delà marine. 
3® édit., revue et corrigée. In-8. de 12 feuilles ti4* Bordeaux , 
1827. 

Manuel du gaië^mekt , par F. -A. Coste , capitaine de frégate. 
In 8. de 19 feuilles, plus des tableaux lithographies > prix 6 fr. 
Paris, 1826. 

Memoi&e sur un nouveau système de guerre et de construc- 
tion maritime , et sur un moyen nouveau de : navigation sans 
Toile j par M.-L.-M.-D.-L.-F. In-8. avec pi. , prix 2 fr. ÇO cent. 
Paris, I827. 

QvELQiTES Observations sur l'aprovisionnement des bois pro^ 
près aax constructions navales , soumîsesau ministère de la ma- 
rine , à Toccasion du [Hpojet du Godé forésti^ ; 'par M. Ma- 
rioQ de la BriHantais, propriétaire. In-8. de 7 feuiilfi, pbis 
4 tableaux , prix 2 fr. Paris , 1827. 

BiFLEXioirs sur les élèves de la marine 1 ojulr. Iu-8. de 2 feuillt s 
3|4. Paris , 1826. 
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t 

Un 'MOt tiir'le 'système Au 'ttSifié B6u(ôn 'dans la inanae fran- 
çaise i par un ancien administrateur des classes. Paris, 1826. 

HisToiBE des Guerres d'Italie, préce'dée d'une infroductîon. 
I"*^ partie, contenant les campagnes des Alpes, depuis 1792 jus- 
«ju'en 17Sl6$ par X.-B. Saintine. In-18, de 11 feuilles 1|6, plus 
des cartes, pi. et tableau^ prix^ 3 fr. 75 c. Paris, 1827. 

. HiSToyitE des Campagnes d'Ailemagne et de Prusse, de 1802 
jusqu'en .•..*..; par M. Saint'- Maurice ; revue pour les détails 
stratégiques, par le général Beaurais. In-18. de 7 feuiiles 1[9, 
plus des planches > prix , 3 fr. 75 c. Paris j 1S27. 

' HisTatRC des Campagnes d'Allemagne, depuis 1807 jusqu'en 
11109; pafr Mortonval; revue, pour les détaib stnitégîques, par 
le géncial Beaurais. In'-18 de 11 feuilles i\Z , plus des pbinclies; 
pi x , 3 fr. 75 c. Paris , i82T. 

BiiLATioif des Campagnes de Rocroy et de Frîbôurg; pnr Henry 
<le Be«s^ , sieur de la Chapelté-Milon. 1n-16 de 6 feuilles If^. 
Paris, 1826. 

HisTORiA de los morimientos , separacion j guerra catalana , 
în tîempo de Felipe iV , escrifa par D. Francisco- Manuel de 
Meto. Nueva edic. corrogida. 2 vol. ia-52 de 7 feuilles 7|8,avec 
1 pl. Paris , 1827. 

i 

• Page "S, ligne S#, ftprès'ca:ttrAa<, Hsei : des 'artères caVdtîdes priuiufi^i) 
des troncs axilUires^ et enfin de l'aorte ventrale, 
page 10, ligne 9, au lieu de pèsent , lisez : présente. 



P<i|g« 471, ligne 4 1, «u lie« Ae «iiirormer, Usez : infirmer. 
Page 4SS, traité élémenuire de stiitisUque, tiêet : de autiqi^e. 
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II0TÏF3 QUI ONT J>Omi WEU AU TITRE XIV DU PROJET. 

DES DISTBIBUTIÛNS. 



Ssctrail anafyHt/u^ de Texameftdes titres 27 et 28 du règlement 
de If 09 ^fondus dam le titre iA du profet. 

Le titre W^des distributions y cepîë sur les réglomem précë- 
drasy coniieikt dps déteik trop mmutieux^ et înexérutables K la 
guf»iTe. On l'a rëdvît à treîse articles plus appropriés à la mst- 
nière de la fkire aujourd'hui , et dans lesquels on prescrit toutes 
les dispositions qui mettent un terme & la facilité qu'on a de 
filtre d^s distributions un moyen de ressources pour la masse 
d'éconooiie^ om qui du moins empêchent que cela ait lieu à Tinsu 
4es cepitaines. 

Le règlement consacrait les Tieîlles prérogalÎTes de l'ancien^ 
neté des corps* U en résultait que les derniers numéros , bien 
qu'ils oondMttîssent, et ctuss^ent besoin d'ètreprêls en même temps 

T01AZ XTII^ If 



16.2 DU SERVICE DES ARMEES ZK CAMPAGKE y 

que les auti'es, étaient toujours servis irès^tard el souvent arec 
însufTisance : ce dont le plus 'souvent eticore il résultait pour eux 
rinconTenient de ne pouvoir, faute de temps, user de leurs dis- 
tributions. Leurs réclamations pour qu'on alternât entre les 
premiers et les derniers numéros, étaient donc d'accord avec 
l'intérêt du service. 

On pense que c'est plutôt au titre des distributions qu'à celui 
des équipages et des paguemestresj qu'on doit placer le tarif des 
distributions^ et tout ce qui j est relatif. Voici les observations 
que cet objet fait naître. 

Le taux, ûxé pour les distributions par ce règlement de 1809 a 
encofe les bases de 1793 , époque où l'on voulait diminuer l'in- 
tervalle des grades, et ménager les ressources de notre territoire, 
parce que nous j combattions. Mais les distributions effectives 
ont été pour les grades supérieurs , bien au-dessus de cette fixa- 
tion , et même de ce qu'exigeaient les besoins. On s'était telle- 
ment laissé aller à un nombre excessif de voitures et de cbevaux, 
que des commanda ns d'armée qui - dtsvaient donner l'exemple, 
causaient sous ce rapport autant de mécontentement que de sur- 
prise. Il y avait loin de cette surabondance à la sage réserve des 
généraux de Frédéric : ce monarque ne permettait en campagne, 
aux princes de sa maison que six chemises ; on a vu le prince 
Henri n'avoir, quand il commandait une grande jucin^^ que 
douze mulets pour tous ses bagages , sa tente, sa chancellerie, etc. 

Il résulte du taux actuel et de la nécessité où sont les officiers 
de le dépasser, que, dans Les corps, les lieutenans et les sous- 
lieutenans , qui ont évidemment un service aussi actif que les 
capitaines, ^t plus actif dans les ti^oupes légères, obtiennent du 
coloiiel un cavalifu* monté pour conduire leur second cheval, afin 
d'ep avoir un de rechange. • 

Si' le colonel exige qu'ils aiei^^ un domestiqué , l'officier est 
réduit à un seul cheval ^ et le colonel ne peut pluB lui ri^nser un 
cbeval de troupe , celui quelquefois du meilleur cavalier, dans 
le cas très-fréquent où le sien ne pleut être monté. Cette tulé- 
T^nce s'é tendant par usurpation aux autres fjmàe^y on voyait 
ordinairement des cavaliers mis |i pied pour le service des offi- 
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cîers y d'aiiti*P8 montes ^ en Wés dits rangs pour conduire des . 
ckevani de mahi , quoique des ordres formels, entre autres celui 
du 6 mai 1809, le défendissent. 

Dans les régimens, où les colonels aiment mieux que les offi- 
ciers aient plus de cheyaux que n'en accorde Tordonnance^ 
comme ce n'est que pour un temps indéterminé, ils ne' les 
obligent point à avoir des domestiques , et leur laissent des ca- 
valiers. Quand les rations sont données en compte, on suppose 
des chevaux en plus ,* ou l'on dJm'nue la ration pQur nounnr 
ceux d'augmentation. 

On n'est pas fondé h objecter que dès lieutenant et des sous^ 
lieutenans de cavalerie ne peuvent avoir de domestiques } car il 
est notoire que le plus grand nombre de ces officiers ont de la 
fortune; que , pour les auti^es, ce surcroît de dépense, en temps 
de gueire, est compensé par des avantages réels. 

Dans Pétat-major , il est visiblement imposûbLe que les offi- 
ciers soient bornés à deux où trois chevaux , d'autant mieux que, 
plus ils sont jeunes et inférieurs en grade , plus on les charge de 
com*ses. Tou$ ont i^u moins le double de chevaux de ce qi^i leur 
est. alloué ; les généraux les font nourrir d'auloiité. Souvent les 
cavaliers d'ordonnance sont démontés pour donner leurs chevaux 
aux officiers d'état-major ; plus souvent encore, ils sont employés 
à conduire des chevaux de main. 

Dans l'infant evie, on réclame en &veur des officiers supérieurs 
et des capitaines* Il est certain que les premiers n'ont pas assez 
de chevaux en campagne ; et qu'en accordant un cheval aux ca- 
pitaines-y ce serait leur rendre une considération qui n'est ja-* 
mais sans intérêt pour le service. 

Il n'est pas. moins sensible que si, dans l'infanterie conmie 
dans la cavalerie, les principaux grades obtenaient ce qu'il leur 
fanJ; îndispensidileinent, ils s'opposeraient davantage à des ex- 
ceptions dont eux-dnémes n'auraient pas besoin. 

Les officiers n'auraient jamais dû. être aussi restreints qu'ils le 
sont daiu^ la faculté d'avoir des chevaux pour la guerre. Le grand 
Frédéric voulait qÂ'on donnât la vation* poujc toua ceux que les 
offieiors-.préftenievaicttti Lrs'Autittdiiiieiis, an|o^ird%ifti encore, 
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simt très hrges à ce sujet : outre trois cheraux que lés WHi»Jie«ir 
teaauB sont autorisés à avoir, on leur en entretient const ammen t 
un de troupe. Autrefois, en France, on n'accordait que deux 
ration» au colonel, et une aux autres grades en temps de paix ; 
maÎA, à la guerre, on en passart se^se au premier, et quatre aux 
derniers grades (sons-Ueutenans). Les aides*de-camp aTaient , 
sons Louis XIV, d'après Feoquières, quinze rations, et ce n^é- 
taîent plus ces aîdesnle-^amp ajànt commandement. Dans les 
guerres de 1740 et i7M, d'après Melfort, ceux des princes en 
avaient huit, et ceux des autres généraux sis « Le r^lementde 
1779 comprenait les rati'Ons dues acix aides^e^camp dans les 
quarante qu'il passait aux lieutenans-généiaux, et dans les trente 
aux maréchaux-^de-camp^ Le règlement de 1788 leur en accor- 
dait cinq ; celui, de 179f , celles de leur grade sur le pied de ca- 
valerie; celui de 1809 aaîonlëune eu deux rations, selon qu'ils 
appartiennent h des généraux d'infanterie ou de cavalerie ^ maïs 
cette fixation fîit détruite par le tarif décrété le 30 juin 1810. 

Le règlement de 1809 seul, prescrit que le tarif des rations 
ne sera que de moitié dans un po4e stable, conmie si quelque 
poste pouvait Pétre h l'armée , comme sf les offioien de l'armée 
et de l'administration n'étaient pas appelés sans cesse dVne place 
en airière à une place avancée, à une dlvfsion active. 

"Si l'on prétend que les rations doivent être réglées sur ce 
que peut fournir le pays le moins abondant, on peut répondre 
que l'Allemagne entière n*offre pas de difficultés, êtqu^en tout 
^tat d^ canse, si les circonstances font diminuer les ressources , 
la quant il'é de chevaux dimiûueiui d'elle-mékne , mai» les bons 
chevaux resteront. Par cette raison seule il faudrait déjà qae les 
officiers en ems&ent un bon nombre au début de chaque campa- 
gne. 

Au surplus, fai pensé qu'une çrdoomanoe sur le service de 
campagne ne comportait pas ub tarif des rations) qu^l devait 
avik* Beu pour chatque année , selon «fa destination et le pajs 
qu'elle doit occuper. Ufif arméa» d'âker?atiou Ame les Alpes et 
lesPjréuées, et mémo <dl|ina d'autres localités, è^tw^irdf» ëxS'^ 
ti<}a8d)iAéreii4i»iqu'iwieftruséeufifensi?e, etc. (J^by9M'ai[i* 168). 
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Titre 87« Des Foviiiiages. 

li'ordoni^ahce de iTïâ a ajoute Ibeaucoup de de'taîk minutieux 
BuX dispositions de même nature^ prescrites pour les fourrages 
à Tarmée de Flandres, de 1744 à 1748, et par le règlement de 
i7S3. Celui de 1788 n'avait point copié, li cet égard, Fordonnance 
de lt78 ', s'il eût été acKevéîl aurait tracé d'autres règles, tandis 
que le règlement de 1792 l'a transcrite en entier ; on en a fait de 
même en 1809. 

Depuis 1792 , ou n'a pas, pour ainsi dire, yu faire des fourra- 
ges comme le yeut le règlement. On a toujours eu des magasins 
formés par des entrepreneur^^ ou f9^ l«s autorités U»£ales. D'un 
autre côté, on a pris l'excellent parti de ne plus faire camper 
la <aivalerle s il. m réédite qu'elW AronvepMtOMt b subsisl^iMse de 
sesc^Faiix^ etl^phissoMTOBt pelle deakomnies; q.a')^ peui 
faire des mandes phis iongaes et plus i^apjdes^ parce qu'elle est 
sâre de rencontrer deajrestsoulvîett et untaJ()ri, , 

Âiiflurplm^ quand il s'agît. deiaire des CiHvrmges iiporifie do Ten- 
nfi»î, les ioUspositious àfCet égard renArant dws toutes celles de la 
marche en avant, et de l'occupation momentanée d'un pays.^ e'eaià 
Tofficler supérieur qul^m iest chargé ^'leoaefyoir ces dispositions 
d'après les localités , les circonstances , et d'après les forces 
des trovpes rébj^eti^esi 

TITEB XIV. 

nSS niiSTAIBVTIOICS. 



Aat. 15B.^lKfpotîftîoiif sénéralef. 

r , 

Les généraux , les officiers supérieurs et les intendans et sous- 
inteiidai» milHaines , doivent Ve^cupef^ ««rec la pliisgrandesol- 
lîcitade^ d*as$iirer la «ubsistanee du soldat : le meilleur moyen 
est de cakolerles rees^Urees^ et d'en disposer de maitîière à ce 
qufell^ an£EM0ui à tous, at pMwr. tout )ie i^mfB préaumé des he- 
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soins. Quand les magasins ne seront pas formés y les intendans, 
dans l'arroiidissement qui lefir jurait été désigné , feront, avec 
l'approbation du général commandant, réunir, parles autorités 
locales, les denrées nécessaires; mais quand cette précaution 
n aura pas été prise pour raison de marche forcée ou -de combat, 
une troupe, autant que possible, n'ira à la proTision que sous la 
conduite d'oâiciers, et avec une escorte.qui puisse la protéger 
contre l'ennemi , et la contenir elle-même dans de justes bornes, 
En ce cas « les villages , les rues , les granges , seront répartis avec 
ordre entre les corps, les compagnies, etc. 

ABT. 180. — VréiaoM des întendaiif et des offieî«fi d'ëtat-mijor. 

Quand les distributions auront lieu pour un corps d'armée , 
un intendant, ou soun-intecdant, et un officier supérieur d'état- 
major, devront s'y trouver, tant pour s'assurer du poids et de 
la bonne qualité, que pour fiiire droit sur-le-champ aux récla- 
mations des corps. Quand les distributions auront lieu par divi- 
sion , il devra s'j trouver un^ou^intendant et un officier d'état- 
majdr. 

* « 

Dans les divisions, dans les brigades et les régimens, on oatBh 
mencera les distributions altern^tÎT^ment par la droite et par la 
gauche, en suivant l'ordre numérique des régimens dans les bri- 
gades et les divisions, et celui des bataillons dans les régîmens. 
Elles auront lieu de la droite à la gauche pour les compagnies, 
dans les régîmens de cavalerie et dans les bataU'ons. Un corps, 
quoiqu'il soit le premier en droit ,- ne peut faire interrompre une 
distribution commencée pour un autre. 

Abt. ftOl. — OapîtaÛM , olBaert et m m féÊBniÊt§ ém distribotâoBs. 

11 y aura par régiment d*înfiiiiterie et de cavalerie un capitaine 
de distributions pris à tour de rôle, en èbmmençantpar la queue. 
Ce capitaine sera secondé par un ou plusieurs lieutenaitô ou aous- 
lieutenans , pris parmi ceux de semaine, «n commeiiçarat par les 
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moins anciens, et nommés ^ar l'adji^dant-maîor de semaine, d'a- 
près l'ordre de Tofficier supérieur de semaine. Bans les bataillons 
ou escadrons isoles, il n'j aura qu'un lieutenant ou un sous-lieu- 
tenant de distributions. 

Uy. aura, en outre , par compagnie, le sergent ou le caporal de 
semaine avec le fourrier. Dans la cavalerie, to^s trois y seront 
employés à cause des fourrages. 

C'est à l'adjudant-major, de semaine, et sous ses ordres, aux ad- 
judans et. sous^officiers de seijiiainiç , à rassembler , Içs hommes 
conunandés pour les coryées des distributions. 

C*est au capitaine de distributions, aux officiers, aux sous-offi- 
iciers , aux fourriers et aux c^jj^o^aux , qui doiyept aller aux dis- 
tributions, |i conduire, à ramener les coryées et à les maîntetiir 
en ordre, depuis le moment du départ jusqu'à celui du retour. 

Les'soldatf seront, autant que possible, en. tenue de corrée. 

Dans la caralerie, chaque soldat aura un sac à distribution^ 
dans l'in&pterie^fil 7 en aura au moins un par escouade. 

ABT. 1G2. — Attrilmlîolu du'eapîUûne de dîftnbatîons. 

Le capitaine de distributions a pour principal devoir, de véri- 
fier la qualité et le ppids des denrées j en conséquence^ il doit se 
charger de suryeiler la distribution la plus essentielle, celle de 
la viande dans Finmnterie ^ celle des fourrages dans la cavalerie. 
11 passera auparaivant au magasin des autres denrées, et, s'il ne le 
peut, il en chargera nii de ses officiers. 

ASi cas qu'il ait à se plaindre du poids ou de la qualité , ou 
qu'il ne puisse faire rendre jiistice sur-le-champ, soit en faisant 
changer la denrée, soit en prenant au-del& de ce qui lui revient^ 
il est autorisé à suspendre la distribution, et h faire en personne 
toutes les déiùarches auprès du général ou du chef de Tétat-ma- 
jor, de Fintendant ou sous-intendant militaire, ou auprès des au- 
torités locales, s'il y a lieu, pour rétablir les distributions telles 
qu'elles doivent être. 

Le capitaine de distributions sera aussi cliargé de la visite des 
hôpitaux dans les lieux oh il en sera établi , afin de s'assurer, 



tM DV SERl^Ct 0£S AaM£f;S E5 CAMPVGXE ^ 

coonne cria a toujours été ordonné, de la ^Jpialîtë dcsatîmens*, et 
de recevoir et feire parveiiir à qui de droit les pkiiutes «u \eg 
mandes des malades. 

AMT. tlO. — Boatdtf diflrilHrtîoat. lUchatt défeni&tf. 



Le trésorier, Ou Fofficier poyrur, Fortne tous I^s états, ftiît les 
enregîstromeni; nécessaires et fournit 1rs boTis. L'adjudant die 
semaine les recueille et les reiftet au capitaine de distributions} 
celuî-cî en clarge cbaque officiier ou sous-officier que Tobjet 
des bons regarde , f'i il ne faut pas que ce soîèint toujours les 
mêmes indiridus. Le capitaine prendt-â d'ailleurs tous lés moyens 
Conrenables pour s'assurer que le compte des mtions ait été 
fourni , soit en faisant de nouveau compter, mesurer ou peser^ 
soit en faisant surveiller ceux qui reçoivent et comptent. Âpris 
la distribution j le garde -uagasîn retire les bons des tnains de 
ceux qui en ont été chargés. 

Que les foumititres soient faites par les administnitiotis «le 
l'armécLOu par les autorites locales, les rachats sont sévèremeiit 
défendus j et les rations de fourrages ne seront jamais accordé 
que pour les cheTaus présens. 



Quand les magasins ne seront pas fournis^ les généraux poiur— ^ 
ront employer les adjudans-ma jors qui ne seraient pas de semaine, 
et les officiers non titulaires de chaque corps , concurremment 
ayec les sous-inlendans et les officiers d'état-fi^jor^ pour la réu- 
nion des denrées qu'auraient à livrer tes villages^ mais lorsque 
les corvées iront recevoir, les capitaines et les officiers de dis- 
tributions en resteront chargés de m&ne, lorsque, par des cir>» 
constances forcéer , on ira aux subsbtances sans qu'ellep aies^t 
été réupies. Dans ce cas , le capitaine de distributions €N>nunas>- 
dera l'escorte qui doit prot^^ et contenir les hommes 4e corvée<« 



AMT. t6». — X Hip ori tk ni |i» pwtiMd.^t«t à U «avalene. 
Gomme la canraleine doit le plus souvent , pour la faeîUlé de* 



fin te. lE VïCOUttt DE Vftétkt. tO& 

fourrages y ^naa^ éeà yîU^iéft^-ies «êttdflrs-^riiBrinwft atiront 
soin de faire la rëpartitîon des ^Ites , à raison des ressource^' 
qu^ils prêsent6/)t. ' . . 

Si f oti doit restéi" plusieurs jôllrt , éÏMfqwé officier qui coin— 
mandeiTà daitô un village , ferô t*éuiiîr et ratîoniier lé foîii par lé> 
habîtans, afin qu'il i^oit distribue >âvec Ordre et économie, et que 
les chevaux logés..dans les lieux moins bieiK. pourvus y aient une 
part égale. 

Si la cvyaleiîe est au biTmiaOy w qfiiHly ait de» trilkf^qit'ôn 
ue Tettlllé {iKs «fccuper, les offic^ei^géufTAiix iel le§ offlelers'su- 
përieiirs de^ oofps ietotH ondénner k t'eiifps m% hëhltAnndé réu- 
nir, faDtielerec< porter au-debort fc» fobnrages. On y <îoiïd»îra 
en ondf^ , et IVm ^ttdr«l toutes le» |»réGAtttlons de'«ûreië «t de 
priicé iiéceaiBatres^ . 

Cette disposîtiôn 4e futre réuftir los ibnlvàges parles babllM» 
est ap|di4daUe h iÂ :pàtte àês câuifsv irt ^mt CMHÏttttâiidàfife^è 
troupes placées dans up village doit être cbargé de faire exécu- 
ter à cet égard les ordres des officiers-généraux et los demande» 
des sotts-inteddaBS) il en sera de mèmelpoyr iouA auiro objet 
ralatîf à la subsistance des troupes. 

.Quant. aux fourrages de l'artillerie de poMtîoH^ de^^^le'deli 
bataillons et des cbevaux'des affîeîers d^fanierîe^ les irfficier»-*; 
g^nëraax désigneront les TÎlleges qui/derrânt les fbfeumin ^^ ^ 
rue 4e Tordre qu'Ms en donneront^ les officiers coinmandantdaaitf 
^ ^*''<%f3s seront tenus de faire déKvrer les rtitfods nu pronOùKi 
de la cavalerie^ quant à la quantité* 

Les capitaines de distributions auront le plus grand soin que la 
corvée des fourrages et crfle de la paiFle soient conduites avec 
^pdré', «t !b:fert>nt cbfttter sérèremeiat les valets qui T^uânilént 
s^'écarter. ' " r. ' i ,î .- . > 

Les maisons oii logeraient leis offiolers-^gcnénlllx , et tes luai^ 
son^ de poste, ne serotvt pas soumises anx visites pofir lacoutri-- 
bution extraordinaire des subsistances , à moins qu'elles ne c#n-^ 
t îennénl^M^ dcpMs>étf|iligevs «ni j^ropiî étR îres desdites maisons. 
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167. — VMBUÉioB^ ittdfiffidnelles eH p«3«.«Dii^pus.' 

• • « ■ • 

Les généraux commandans d'année soumettrontà Tapproba- 
tîon de Sa ]VlQJesjté toutes les.preposiitionB relatives aux distribu- 
tions et aux autres avantagej^ à accorder aux officiers et aux sol- 
dats en çautonnemeus dai^s Ijespajs conquis. 

Aà*: iM» — 4^oqiie da pîed ^ guerre. 

Tout ordi'e dooné à itii corps de fonnéry d'une part, son dépôt, 
de 1 autre, ses bataillons ou escadrons de gi;|erre, et dé se tenir 
prêt àmor^ber, sera censé emporter, pour les officiers , Tobli- 
gation de so pourvoir dé^leirfrs cUetaux. de guerre. En consé- 
quence , à moins que l'ordre tie ^ptile te oopitraire , ils rece- 
vront les mêmes ratioi^s qu'en campagne , sur là présentation 
d«Q Ic^etUâcat d'achat, donné à chaque «ffi«tiér par le conseil 
d'admimstratton , et certifié par le sous4ntendànt militaire*^ 



.»•... • . • , 



Ai^T.i69. — Tarif deg rations. 

liOrsqu'une^ armée detrà entrer en campagne , le mînîètrc d^ 
la guerre déterminera un tarif des dislrtbutkras efl raison de la 
destination oflFensîre ou défensive de cette armée, des besoins 
et dès ressources dans cliacanë de ces liyp<Jtlièses. 

Le^néraien chef pourra y opérei» des dimîiiuiions toi^qo® 
tes ci^oonstances l'exigeront , et ne pourra y foire des augmen- 
tations \que dans le cas où de^ succès au-*delà de nos fi-ontîères 
les rendraient nécessaires et sans frais pour l'État. 



AST. .190. — Betour au pied de paix. 

Jusqu'à l'arrivée des régimens à leur destination ddUsTintc- 
neur, la composition des rations de fourrages subsistera' sur ^^ 
pied de guerre j elle restera Ja, même pendaut les quinze jours 
qui suivront leur entrée dans ies garnisons, afin que les officiers 
aient le temps de vendre leiiffs cheVaux , et que les dievaui à^ 
troupe ne passent pas trop vite de la rationne guerre à la ra- 
tion do. paix. - ' 

{La mie mê p^chùi^ Niûttér^) 



.DE iLA CAVALEIIIB ET DE BA OOKPOSmOir« '171 

sïirtE. 



t 



DE LA CAVALERIE, 



. Bi^nam mt vtmBrmvcfTMiom dm xBovnM a QaDVA&, . . 

PAB LB LIBUTBHAHr-OBVéAAL, GOKTB DB LA BOCSB-ATMOV, FAXB DB VBABCB. 
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CARBOSSIERS ET CHEVAUX DE GROSSE CÀTALIlBIE. (iS'ttiifi0.) 
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Avant 1790, le gouyernement passait 450 livres par chéVal de 
grosse cavalerie et dragons, et 580 par cheval de trèupes légères. 
Les régîmeus étaient cbargés de faire eux-nrèmes levrs'remontes; 
mais déjà h cette époque , ces prix étaient insuffisatis^ ils étaient 
tellement âur-dessous de la valeur d'un bon cheval , qu'il n'était 
pas de régiment qui n'eût des masses noires au moyen desquel- 
les il ajoutait de 80 à 180 livres J^sht tête de ch«tol, . ce qui !pbr- 
tai/t le prix d'iot cheval de grosse <iavalerie è .600 fr. , 'celui de9 
dragons à 880, en6n celui des troupes légères de 420 à 480 lîvr^4s% 

Im. comoliésiony piersuadée que les prix accordés actuellement 
par le gouvernement n'étaient plus en harménieavec la valeur de 
toutes les denrées et avec les anus de l'éducation du cheyal , d'eiiH 
tant plus dispendieux, que la propriété ayant acqiiisplus de prix^ 
est eonséqueiliment exposée à plus de charges, a: crn devoir fixer 
les jHTÎâL de U manière suivante : ' 



• • 



Grosse cavalerie. • 600 fr. 

Artillerie et dragons . 800 

Cavalerie légère. - 400 

11 eM été à désirer de y tf y o ir élever le prix des chevauxde 
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troupes légères de 30 à 40 fr. Mais l'acbat^ à prix défendu , et la 
lacitite de previdre des cbe?aux de 4 ans , rendent Jeja ces prix 
«uffisaus ; ils le seront encore l^iea davantage^ quand ^ abandon- 
nant le système d'exagération des tailles , on rentrera dans le cer- 
cle Tiai de nos ressources nationales. 

En supposant l'effiifétf'^^e iMis Bos^regif^ens de cayalerie , en 
temps ie paix à 600 cbevaux y la durée des remontes étant fixée 
a ntnc ans ^ ie 'viM ues oCMntireS « ^ttoiOTev amuMneiieiiiei^ bbIx 
remontée denod tf dUpéà t àié\tA fiera de l,7Ol,O00 ft.y ainsi ré- 
pifft V ff '. • 



« » . • t. f » • ••, ^ 



Douze régimens de grosse C&Tfllerie à 600 cb^ 
vaux, 7,200, dont le buitième est de 900 cbeyaux, 
qui à 600 fr.^ co&teront. r ..'....* 840,000 fr. 

Douze .regimec\s de dcagons k 600 cbeyaiix , . 
7,200, dont le builième est 900 cbeyaux, qui, à 
»0 fr., ceàiero^t^ . i ^ .«.#.. . • • / *0^00Q 

Vii|gt--qM«itrf itégi^iiçt»^ . de ttx>mpes légères k ' . 
600 obevaux, 44)400, dont 1^ .buHièrae est iWt 
«keviaiiXd qui 9 à 400 fr*/ coûteront ...» 790)000 

' Total. .... t,701,OpO 

A Teffeotif ^etoel d^vviron 406 icbeiraux l'un portatnt l'alatre 
par régioietit; lés reûiawpBs annuelleà n« coAtefuîent que 
1,140,000 fr« 

: Ces bases-sne foistléterminëes., il ne jResta {dus âJaioomus- 
SMn qn'è s'occuper des snôjens les : plus aiaiplea, les ptvs écàtm^ 
miques, pour «x|»loiler nos resiioâroes en ckeraïuiaii profit dé 
l'armée, et dVloigoer à jauùtts les ib»qoignon&etJe8>eBitfepre«* 
neurs ;de/oè serv ice* Seui imàniètiesjaiuftples et fticiles te proen*^ 
tèrent d'abord à ses méditations : la première, de bJîsësr les ré** 
gîmens , comme avant la réyolut'on, se remonter par eux-mêmes 
ditns telles ou telles localités qui leur seraient assignées \ la se- 
conde ^ de répartir les régimens dans des garnisons ou cantonQe- 
mens penHanenSy cboisis dans les départemens qui oiSriraient le 
plus de iressoiAroes enckeraux imltmi^ aftee^et A'almuddmiër à 
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leurs cfaeft te s^îm de wt {irooiirer b^urs rentoiiles. daitsi^es myona 
détenomia^ d'aprèa h ataitiitiqiiè des obeimi» de oeé coi»t9^$^ et 
l'wdispensable n^easité d'éviter k concuirevcMS efies «b^« An 
prenier ciperçu^eesdeux modes offraient des mojeiia d'eiëçîh- 
tîoa si simples et si ëcottomlques^ qu'ils auraient p» détenbiner 
la commission en leur faveur^ fi «ae disoussioB approfondie n'eu 
eût fait remanfuer lea inconvéuieiiSt 

Le premier en offrait de très-re'els^ d'abord, l'achat des cfae* 
vavx par les corps ne pouTait ^tre fait que sous leur responsabi- 
lité respective^ elle coaseil d'administration, comm^ dans toutes, 
les autres f<^mîttire8^ déTena^t responsable des cbeiiaux mal 
choiaift^ et oonsëqvémm^nt dé ceux reformés aux inspeeAiona. . 
Les corps ne aoht plus composés d'officiers asse^ riches pour 
offrir de pareilles garanties $>t)» le seraient , d'aUlemv 9 qu'il ne 
serait pas juste dHmpose^ cetVe responsabilité générale pour des 
achats fùits par un officier eachtwemént choisi par le colonel^ 
et qui poormiit ne pas avoir les coni^aisàaiices suffisantes pour 
mériter cette confiance^ dans combien ,de circonstances Hn- 
trigue^ l'adresse, les prétentions, souTent mal placées, n'influenlF^ 
elicft pas?..* Ensecead lieu, il est plus que probahleque les chefs 
àe corps ) pour pouvoir acheter de plus beauii chevaux, sub- 
venir à l'augmentation de kur prix , et pour l'ecopcairlQr plus 
sûrement sur k concurrence (qu'il serait difficile d'<n^»écher 
dans ce système), se permettraient dès économies iUeities, Qu'im* 
pœi'te^ dir8-t-K)n3 elles retourneront au proBtréelde l^armée ? 
Soit! mais, dans mne bonne admin'slt^tion , il ne faut jamais 
tolérer ou fermer les yeux sur des abus, même pour faire, mieux. 
Indépendamment de ces inconvéniens graves , il y en am*a<t un 
autre pins réel encore : les détachemens de ces régîmens per- 
pétuellement en course, pour se mettre en rHpport avec, les 
éleveurs , seraient toujours morcelés, la comptabilité de ces faux 
frais deviendrait un dédale, et la ciiscifdine, l'habillement, en 
souffriraient plus ou moiiif«. Ce mode, eu outre, a encore le dé-> 
savantage de ne pouvoir plus être praticable en temps de guerre; 
et eîfectivement alors le gouvernement serait obligé de recourir 
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auX' entreprises , aox fouraisseurs qm sont pour lés É^ts^^ ce que 
sont ies usoriers pour les indiyidus. Ce mode de remonte n'est- 
a|^roprië qu'à la garde }. Pioqiection permanente de ses clie& 
s'oppose aux abus que nons avons signalés. lyailleurs, la différence 
du prix de ses remontes lui permet d'acheter partout, sans éle- 
Ter kl concurrence au détriment des remontes de l'armée y les 
chevaux qui lui sont propres éta^t d'une race phis relerée et plus 
chère. 

A ces mêmes incomrénîens , le second mode en réunit encore 
un antre très*-réel , qui résulte de son opposition arec nos habi- 
tudes et nos usages } on serait nécessairement obligé de laisser 
^ou/ourf lesrégimens dans les garnisons, qui leur seraient une fois 
assignées, crainte de rompre les rapports d'habitude et de con- 
fiance déjà établis entre eux et les Tendeurs. 

La coqinii^sion a donc cherché à établir son système sur des 
bases qui, en réunissant tous les aTantages quVlleaTait remarqués 
dans les modes précédens, en évitassent tous les inconvéniens et 
offrissent une action constante et égale en temps de paix comme 
en temps de guerre. 

Un examen approfondi desî différentes natures de chevaux, que 
fournissent les divers arrondiissemens de la France, combiné aVec 
lenombre approximatif des' diverses espèces dont les différens 
se^vice^ de l'armée ont bef oîn , engagea k commission à former 
quinse arroltdissemens et quinze dépôts de remonte. Ce nombre 
est loin d^^tre proportionné avec l'étendue de la France, et dés- 
hérite encore beaucoup de départemens de leur bienfaisante ac- 
tion ; Tnais il en est encore beaucoup dans l'enfance de l'élève 
des chevaux, et à mesure que cette industrie fera des progrès, 
on en augmentera le nombre dans une proportion telle, que les 
moindt-eft ressources du royaume nn sauraient plus échapper à 
leurs investi gatlou!»» 

' Voici le table^iu des chef^lieux de dépots et de leurs circons- 
criptions, tel qu'il fut présenté par la commission : 
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iTS 



Mézières (t).' 

Saiht— Lô. 

Arcentaiv. 
EvRErx. 



Sampigny. 

£piNAL. 
PONTIVY. 

Avgehis ou Vawwes. • 

Chateauroux. 

Saulieu. 

St.-Jeajt d'Akgfly (3). 



Ardeimës^ Manie y Aisne ^ Nord y Pas- 
de-^Calais. 

Manche et Calvados (S). 

Orne , Sarthe , Eure-et-Loire. 

Eure , Seîn^Inférieure , la Somme , 
l'Oise, Seine-et-Marne, Seine -et- 
Oise, Seine. 

Moselle, Meuse, Meurthe, Bas-Rhin. 

Haut-Rhin, Vosges, Haute -Marne, 
Ha^te-Saône , Doubs. 

Finistère, Côtes-du-Nord, Morbihan, 
llle-et-Villaine. 

Loire -Inférieure , Maine - et-Lo*re , 
Mayenne. 

Indre, Indre-et-Loire, Cher,' Loir- 
et-Cher. 

Yonne , Auhe , Côte -d'Or, Jura, 
Nièvre , Saône-et-Lpire. 

Vendée , Deux-Sèvres , Vienne , Cha- 
rente , Charente-InCérieure. 



(ij La crainte de IHmporUtion des chevanx étraqgen , le désir de U' ren- 
dre, fiaon impossible, du moins d'âne extrême difficulté , et la néèessité , 
cependant , d'exploiter les ressonrees des départemens frontières y ont long» 
temps été l'oliijet de -la discnssion dela^comniission. Pour l'emplafcement du 
chef-lieu du dép&t de ces localités , .Mé^ières , place forte , a semblé l'em-> 
placement le plus conyenable ; Réthel m'aurait paru préférable^ comme plus 
central, et moins sur i'èxtréme frontière; mais ce n'est point une ville de 
guerre : la surveillance contre la fraude y aurait été moindre. 

(S) n parut oonvenable à la eommismn d'éloigner le dépftt de Caen , pour 
inspirer plus de confiance aux propriétaires, en rompant tout d'un coup les 
babitudea des maquignons et d^s foumissenrs, qui trop long-temps en 
avaient eu le monopole. Malgré les observations qui avaient dirigé la com- 
mission, on a maintenu un dépôt à Caen^ et celui d'Argenun n'a pas été 
établi. 

[S)jCm dépôt a^été établi à Saint-Maixent. 
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€niq aiYondîsseméns de Vemontes ne seraient pas trop pour la 
Frai^ce^ et o£friraient la certitude de plus grands résultats. La 
commission propose aussi de repartir les dififérens régîmens de 
cayalerie, pour leurs remontes, dans ces dififérens dépôts. Chaque ' 
riment, selon la nature de son arme et celle de ses besoins, 
sera assigné,' et pour toujours' autant que faire se peut, à l'arron- 
dissement dont les localités offrent les ressour.ces qui lui sont 
•le plus appropriées. La convenance des natures de chevaux pro- 
pres aux divers départemens de la France, et celle de leur plus 
ou.moîns d'abondance, doivent seules diriger la fixation défini- 
tive des dépôts et de leur circonscription. L'ensemble df s mou- 
vemenset l'impulsion de la cavalerie, conséquemment son utilité, 
reposent sur une réunion de chevaux, de même taille et de 
même nature ; indépendamment de ces avantages purement mi- 
lilaires , ceux dé la' conservation des chevaux , et conséquem- 
ment de l'économie, s'y trouvent encore réunis. Les chevaux, 
comme les hommes, ont des maladies inhérentes aux localités 
d*Ott ils sortent ; de la réunion constante des mêmes espèces, ré- 
sulterar conséquemment une grande simplicité d'action dans leur 
hjgj'ène : il ne saurait plus y avoir de complication dans leur 
traitement'; les maladies diverses seront des cas exceptionnels', 
et les vétérinaires, ayant des certitudes sur les lieux d'où vien- 
nent les chevaux de leurs régimens, ne sauraient se méprendre 
aux symptômes dumal dont ils seraient affectés 3 il n'y aurait 
denc plus de tâtonnemens présumables dans les moyens cu^ 
ratifs. 

Après ce développement du matériel des dépôts , passons à 
leur organisation. L'organisation des dépôts se compose de deux 
parties distinctes 5 savoir : une partie permanente et une partie 
mobile. L'administratipn permanente, établie au chef-lieu du 
dépôt, comprendra : 

1^ Un officier supérieur, servant ou ayant servi dans la cav«<- 
lerie, conmie chef de rarrondisseœent ; ^' i . 

d^ Un artiste vétérinaire. 

La partie que nous appelons mobile , parce qu'elle pourrait 
être changée tous les ans , se compose : ^^^^ 

TOME xiu. 13 
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t® D'un Gipitûoe on Beatenuit choifî par le oiiiiustre de la 
guerre ( sur un taUeaa de présenbitîoa de trois individus) pvmi 
ies officiers de ce grade, dans chacun des r^înens asiàgncw à 
cet arrondissement (t) ; 

3^ D'un soQS-officîer et de quatre caTalîers (3) non montés y 
pris q^ement dans chacun de c:es régimens. Le plus annen 
sotts^-officier de ceux réunis au chef-tieu, j ferait le service d'ad 
iudant du dépôt. Les cavaliers sont destinés à soigner les che^ 
vaux, qui pourraient se trouver réunis aux dépôts, soit en atten- 
dant Tarrivée des détachemens destinés à amener aux corps les 
rcmootes, soit depuis leur départ. 

L'officier supérieur, chef du dépôt , aura, seul à donner des 
ordres au personnel qui y est attaché -, tous les g^jpres de re^pon- 
9iJ>iUté d'ordre , d'achat et d'administration, retomberont sur loi. 
Une fois h son poste , ce chef se mettra en relation avoc MM. les 
préfets des dépai*temens de son arrondissement j il établira de 
pareilles relations avec les employés des haras royaux , avec les 
officiers de gendarmerie , pour obtenir les rensei^iemens ks 
plus positif et les plus circonstanciés sur le nombre, la taille , 
f âge , le sexe des chevaux, répandus sur k surface de son arron* 
Glissement. Pour compléter ces renseignemens et les porter à 
leur dernier degré d'évidence, il ne négligera pus les renseigne- 
mens qu'il pourrait espém* recevoir des propriétaires, des mai- 
res, et même des maîtres de poste les plus accrédités. U s'infor- 
mera également de l'époque des foires et des mardiés^ de leur 
nature , des facilités qu'elles offriraient le plus habituellement 



(i) La penauMnce dts rtmonlM de ch^qiit tèpmtmtf daat les aiêaifi 
«rroDdiMeniens, se trou?e, par ces éublissemens , dégagée de toai inccm- 
yénient, et il en résulte le grand bien, qu?il s'établit, pour ainsi dire, des 
relations de famiUe entre les Tendeurs de ces chevaux et ces régimens. Les 
contrées qui les leur fourniraient, finiraient par y prendre un intérêt d'a- 
mour-propre , qui ne peut qaa «aamer an profit des remonte*, et, consé- 
quemment^ à celui de l'armée et du gouTerneBoot. 

(9) Depuis l'année dernière^ cjétte mesure proposée par la commissaion a 
été mise en exécution. 
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pour l'afchat de$ Ya[iy)iate(i. Ce renseigoement est d'autant plus 
essentiel qi^'il pouiri^ ddlermioeif à changep Fëpoque de Tienyol 
des détachemen^Bi charges de renir chercher les remontes de tel 
on tel régiment. Von pooirait al<>rs fair^ concourir }'arriyée de 
ce d^taiphcment avec l'époque de telle ou telle foire, une fois 
que Von serait sûr d'y trourer le nombre de chevaux youlu ^ en 
quj éviterait les faux-^frais d'ui^i séjour prolonge au dépôt ^ tfant 
pour les d^cacliçmeps qn^ pQui^ c^es r€{montes. 

jy^xm lep fevÂllQs. publiques on fera connaître If s iâtei^ions pa- 
ternelle^ du gouyemement : 'pn indiquera les époques aux- 
qaellei^ le çlikçf du> dépôt ou ses adJQÎiilts yiendroint: voir les che^ 
vaux à acheter dans tel ou tel canton. D'après les renseigaeniens 
qu'il se serâ procurés y le chef du» dépôt sera à niéme de cout 
naître, par aperçu, les ressources de tel ou tel canton, et d'y 
détacher ses officiers , soit pour examiner les chevaux et con- 
trôler les renseignemens reçus, soit lenfin pour les acheter, s'il 
en 9i doiin^i'oirdn». Ces. officiers seront d'autant meilleurs ache- 
teiwa, qu'achetiint pour leùra régimens, ils apporteront tous 
lenra soînst à leur fournir des remontes qui soiisnt bonnes et 
susceptible^ de soutenir Texainen des camarades.; 

Tpufi lesi ftuftjjîç çhpf do chaque dépôt adresisçir^ a^ u^pi^re 
dp U, guerre wi r^ppor^ détaillé â^^ npmbre dçs çlv&Yaju?; exia-r 

toBt dans sea «r9nMxdissemeBt , du nombre dés. F^i>odnetions ; 
enfin , 8UP )esr progrès* ^amélioration que l'on pourrait remar- 
quer tant dans le& races que dans le nombre. Cet éts^t, rédigé 
par arrondissement de remîtes et par cantons départeipri^taux, 
auru i^y^. nxbrîques principales. ; çhevaiix et jumei^. Cea deux 
rubriqHiea seront subdivisées par des colonnes indiquant les di«^ 
yers âges de 4 à 8 ans. D'autres colonnes signaleront les taifles, 
et ^ pour en simplifier l'exécution , ces tailles seront générale- 
ment réunîtes à trois , sous 1^ dénomination de cavalerie légère^ 
artillerie et dragoma^ grosae cavalerie. Far ce moyen ,| le minisnr 
tère de la^ gu^re oura toujours la ÛMsllUé de connaître d'un 
coup d'oeil toutes ses ressources présentes et k venir. 

Les officiers attachés aux dépôts sont destinés à courir lej$ 
cantons que leur iDidiq^çra le chef du d^pôt, ^ aller au-devant 
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de la eonfiance des ëlevcnrs^ , à étendre les relations du dépôt 
avec les propriétaires; enfin , à rectifier les renseîgnemens reçus. 
Ces ofl&ciers seront et devront être dans une activité perpétaelle. 
Il est essentiel, pour les bons résultats de ce sjstème de re- 
montes y qu'ils se montrent souvent et partout, tant pour rom- 
pre les Habitudes contractées ayec les marchands de cbevaux 
et les courtiers, que pour détruire les préventions que ces 
mêmes individus devront cbercber à donner contre un système 
tout à leur désavantage (1). Comme il' y a beaucoup de maqui- 
gnons qui sont propriétaires, ils*entendde soi-même^ que les 
chevaux qu'îU auraient à vendre seraient achètes s'ils avaient 
los qualités requises ; c'est des entreprises et des livraisons de 
chevaux qu'il est question , quand on parle d'éloigner les ma- 
quignons et les courtiers. 



(i) TouB les propriétaires n*enyoient pas leurs productions anx foires et 
marchés ; si les particuliers ou les fermieis aisés né peuvent attendra les 
époques , il est beaucoup de petits éleyeurs et de petits fermiers qui , dans 
PimpossibiLité d'attendre plus ou moius long-temps les occaf ions fayorables. 
de débit que ces foires présentent, élèrent du mauyais, ou n'élèvent pas du 
tout. Cest à encourager cette classe si nombreuse que doivent tendre tous 
lés efforts des dépôts. Les officiers expiorateun visitant toutes les écuries , 
tous les herbages, achetant de la main à la main tout .ce qui est en étatd*étre 
vendu, donnent à l'arrondissement du dépôt les avaptages d'une foire per- 
pétuelle. Tous les chevaux amenés aU dépôt, et propres à la remonte, se- 
ront achetés et payés à bureau ouvert ; rien de ce qui est bon ne doit être 
refusé ; les dépôts doivent avoir toujours des fonds suffisans pour subvenir à 
ces achats partiels. C'est de ce commerce joumaHer, et du contact perpétuel 
des agens du dépôt avec tous les éleveurs de la circonsoription que naîtra 
la confiance , sans laquelle il n'y a ni activité , ni indosttie à espérer. 

Un des grands inconvéniens à ajouter à ceux déjà signalés au système de 
l'achat des remontes par les régimens , est l'impossibilité qu'offrirait ce 
mode , de pouvoir contribuer à activer Pélève des chevaux au moyen de ce 
commerce 'journalier et des reséources qu'il offre aux propriétaires peu for. 
tunés, soit pour payer leurs contributions, soit pour faire £sce à des dépenses 
ou à des malheurs ibiprévus. Les régimens achetant eux-mêmes leurs re- 
montes^ ne pourraient avoir de ces établissemens permanens, et, s'ils en 
avaient^ ce serait le système de remontes proposé parla commission, avec 
un^ foule d'inconvéniens d'admini»tration et de comptabilité. 
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Si • dans leui^ toomëes , ces officiers trouvaieat des che- 
T«ux propres^ à. d autres armes qu'à celles assignée^ k Tarrou* 
diss^ment, ils en tieûdraieut'un eoûtrôle exact, etees chevaux 
s^faient notés sur. un état supplémentaire adresse au ministre de 
la guerre , comme réserre , pour subvenir aux besoins de ces 
autres armes, dans le cas où leurs arrondissemens n'auraient pu 
j satisfaire complètement. 

Outre l'enoouragen^ent permanent acco]:dé à çettft branche 
de l'indufl^ie pir^e, et.^n iufliicuace spéciale sur la reproduc- 
tion des chevaux et l'amélioration de$ races, cette organisation 
die dépôts réu|iit enicpre un gt^|p4 avluit9ge politique ^ c'est celui 
de pouvoir se préparer à la guerre et mobiliser Tarmée, sans 
quele secret. eiï soit: divylgi^é , .-comme il l'est toujours nécessai- 
rement psr suit/^ des marchés passés avec des entrepreneurs. Pai- 
de isimples oriteBiconfidenitels adressés aux chefs des dépôts , on 
leur ordonne d'iieheter . W .^lup gliind itomb^e de .chevaux dans 
léuru arrondisienielis^ ^t legp»ive^ei4ept se trouve hientôt avoir 
rassemblé 8 k)i0^m}ih. ek^fm^j sans qu'on; pui^ le savoir à 
l'extérieur 'y. le$ %Qbats> se faisant sur tau^:lçs poinls^e la Fi^ance> 
et.jpar petites portipns/ doivent. facilepie^t échapper à^ la cu- 
riosité»'. 

La commi3sio]> s!occapa ensuite de régulariser le mode d'achat 
et la coroptabilité des dépôts, dans l'intention, en les réduisant 
à leur phis simple expression , de les rendre d une exécution 
plus facile povur des officiers , qui seront d'autant plus étrangers 
aux détails administratifs, qu'ils seront plus propres aux fonc- 
tions qui leSur seront confiées. Elle recommanda aussi à la soUi-i- 
citude du. ministre les artistes vétérinaires, classe d'hommes si 
l^mesdansles réginens de cavalerie, qui languissent depuis 
long- temps dans im oubli que ricane senible pouvoir excuser. 

Le travfiil 4^ la commisôon fut fait avec une conscience qui 
répondait à la confiance dont i elle avait été investie. Le plan 
proposé ne semblait rien laisser à désirer, et son économie même 
permettait d'espérer qu'on en essaierait de bonne foi l'exécution; 
car sa dépense accessoire ne consistait que dans les frais de toiù*- 
née. «accordés aux officiers de ces établissemens , dont la solde 
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TPfttelitHë éHàitéfé^ payée à teuHI ré^ism. C^ Dbîè péteT^ènt 
%è c&leuler à hftiïoÀ de'iOOà.tiO joal^s de obiAtes par aft^ 
^onime à laquelle irfkut âjtMftek* lès bppoiiitèittèiis defs Vétl^U 
nait^s plaèës à chkqtredép6t> et ié BUl*cf oft dis solde «à sjbtiléf 
aux chefs des dépMs , ètls étaient qpriè durift l^s Offiëier^ en té^ 
forme oti' en demi*-solde. « • 

Le ministre parut frappe des bons rétiillttltB que'pt'dmèttiât lé 
plan de là icoihticiid^ôti ) ■tàiih*pi^èlb\emifB^ defti&fluencé^ è«con- 
dàînes' tVi arréifèrèttt la fheiKsbe e^ée>Btion ; 4ei£i^ to (sM^^ qwè 
l'on ft faits , FètA aë plutèt dsrnil'întèiifttoft depTbayei* Fimpés^ 
flibîlilie du ^yrtéme, qttedâlis ted^it*k}6 fo()^e rëUttir èo« esdî^ 

PendaAt teob -inspiectiôti de l^SS^ fobliné l'kuloipisattion du 

«nmfttiH; de parcourir left départesmetts de l'Indre j de la Cf^o»e) 

id^[ndre^-et-4joire , •d&LoiV'«l-Ch«i%'€nSwe^t0t^Loiii'^ •délit &Mlie^ 

de k Mayenne, d^Ue-^-ViI«tiiè ^, âu 'MortNlièii , du. FînûHèv« ^ 

déis GÂte^^li-Nok^ ^ de la MMdie^^cbi <CUYà4(»é> de VOnte «tdé 

4'£urê. PbrtMt'jè trouvai des^ressotif «eed assiii^éeé^ et bi«ii bu^ieià 

'dé cètles' qtré k 'cemmiàsi'oni avait pii4$M- poîir baiMSv • 4- vkm 

Tetotir y je ternis au ministre un ti'a^^ail qui ^^ pertnëtfait plim 

de doutes à cet égard , et sollicitai avec tant d'instance FëHibli»*- 

sement Ae quelques dépôts/ ({kk-oû te d^terminu à-en 'étadilir 

èdûhk'Ovtérët y è Gaen et Ji ^aint-Maiient» Je prôpowtt ei^b-*- 

fins d'aller éièttiHt celui de Giiëret; 3^ pan^ k hc fin dej'atft4er 

'l^SS, et , de cette ëpôqneéti 18 décembre ^ê Ift Méll|etinnëe, U 

dépôt de Gue'ret b.fôumiâSO cbeyauii y doM '198^evauicpoui^ 

ia garde royale y et 100 cbéVaux pîottr le«^ et^®4ieicbass(etf«v 

Les difficul^s y qni souvent ieùtrarèrent tneseffo^^t ma k<Aon\éy 

iesmauTaises plaisanteries qui prëcédèretot'tai^cm d^aft.^ leâ^tf 

fiûcdtés sans cesse renaissantes poût]obttoif dë'l'a^ffent^ ne W'ont 

que trop ptouvé que l'on n'avait pas l'intention de rétis^r. On 

s'est plaint que le dernier défâehëihënt des bussattisde la ^vde 

étaitresté'trop long-temps è Ouéret ; et l'bnn'vpiis fkk bttenllott 

que la ijéfense d'acheté des ebevaa!! dattsJeUreînqnîème anAëe 

(malgré là p^6p€«iti6il foi^melle^e Ib c6ttiMisrioii) e^^vaft fini 

rejtter uta grand ih^ombre qui futeht ebcèreprrdus p^ùi^^Pannée 
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auifaAte. On se phugnit istiftaile' qu'on arait acheté dés chef aux 
d'oa sommé Vignaud , <]tti en fait le commerce, sans finre at- 
tention cjpte'Ce VignMad, gros propriétaire de rarrondissement 
de Belho (Haute^Yienne), tient tonjoars un grand nombre de 
eheTtus qa*ii illève dans ses écnries et ses herlmges , et que, si le 
nwrcliaiid dé ehetaux propriétaire est exclu des marchés avec 
les dépôts j on ne doit pas non pins en acheter de MM. de 
hojèTe y Neyron y et autres particuliers de la Haute-Yienne qui 
s'edoiMient k l^ëlève des chevaux , et spéculent sur Fachat et la 
vente des chevaux des races secondaires. C'est comme entrepre- 
neurs et fournisseurs que les marchands doivent être éloignés ^ 
mais ' nullemeeft comme vendeurs en détail. Si l'on avait voulu 
conséntirpliittbt aux tailles de 6 pouces à 6 pouces et demi , l'on 
annift encore flknrré plus de 200 bons chevaux pour la ligne, et 
cela dans trois départemensque l'on préfendait pauvres ou épui- 
sés de cfar-vauiiD. ' 

Le miiiistPe^e k guerre voulut voir un détachement de 23 
dwvaox conduit par M. de Bouvet , officier très-recomman- 
dable des hussards de la garde ; MM. le marquis de Germont- 
, Tonnerre et le baron de Damas, et plusieurs autres officiers, 
examinèrent eette «Vemonte dans la cour du ministère de la 
guerre. On voulut bien applaudir à leur choix et à leurs formes; 
mais M, Lemaitre, directeur du personnel >le la cavalerie, ne 
daigna pas m'accorder son approbation , et me dit : Pardieu ! 
roità debôoux cheifOMêx de remontes^ 4>ç sont ifejT cA^»<ww ^<(ffi^ 
dem. Et Mpendant ces chevMix, achetés par les soins du ca*- 
'pîteîne Martiitf et les miens , laissaient encore un boni assez con- 
^dëraUe «ur le prit fine aux remontes. 

Depuis, pour décrier des établissemens dont les succès n'étaient 
pas douteu«t on a feint de croire et dédire , que j'avaisajouté de 
ma poche ji ees premîen achats, dans Fintention de soutenir un 
«jvfèmcf aitqttel favats coopéré. Il n'y a pas de doute que lés 
^lieft des autres dépôts n'aient éprouvé les mêmes traverses. 

t^ premiers essais avaient dç^à donné de l'émulatiou aux éle- 
veurs; car ce n'est pas UJair^dm peulaina qu'il ftut enoonrar 
ger , mais simplement leur élève ^ tnwîs l'amiiée 4dOT a bient^ 
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readu à cette industrie toute 9a miSfianee et tout ton décounge^ 
ment ^ la somme plus que minime qne , sous prétexte d'cooniy- 
mie y on a donnée à 8 ou 9 dépôts existans 9 ne leur a pas phtf 
permis d'exploiter les foires, que tontes les autres ressources in- 
dividuelles du pajs; et quand une entreprise , dans soa prin- 
cipe, ne force pas de moyens, il en résulte et doit en. résulter 
un découragement qui, en proportion des espérances déçuesy.tpe 
le présent et l'avenir. L'étalïlissenient d'un dépôt à Pont-à^M oos- 
son, duquel sortent tant de chevaux étrangers» a.achevé de dé- 
montrer aux éleveurs, que la volonté de se rç^nionter en France 
n'était qu'illusoire, et qu'on n'avait pensé qu'à se. mettre à l'ahri 
desreprochesdes^chamfares. Si le nûnistreavaitétémjiltreide suivre 
les intentions qu'il avait manifestées , pas de doute que le sj»- 
tème de remonte proposé n'eût donné les meilteurs r^ultats.et 
acquis son activité nécessairr. D'abord le uiiniftre n'eût peint 
permis au dépôt de Pont-à-Mousson Timportation des chevaux 
€ti angers (i) $ ensuite il eût domié annuellement 4 ou %QOfiOù. fr. 
à dépenser aux dépôts établis } enfin , il eût orgp(i|tsé le personnel 
de ces dépôts |avec des ofGiciers natifs des départemeBS oà ils 
sont établis, et sur lesquels ils doivent opérer; ces relations de 
pays eussent de beaucoup facilité Facbat des chevaux et augmenté 



(I) Je concevrais que pour porter en une fois notre cavalerie à un efiecûf 
de 6 à 700 chevaux par régiment, on eut obtenu par le moyen de i^os Rela- 
tions extérieures la permission d'aller acheter en TTkraihê , en' Hongrie , eu 
Transylvanie, des chevaux pour nos troupes légères; eîa Moldavie, 'en Prusse, 
en Meklemboarg, en Holstein , dans l'OIdembourg, ppuv i^os dragons, aatre 
artillerie à cheval et nos cuirassiers ; mais je nç - comprej^difû jamais cett^ 
routine de nous importer annuellement tant de mauvais chevaux étrangers 
dont la durée , Fun portant t autre ^ est & peine de cinq ànsi Ces grands con- 
vois de chevaux, dont je' viens de parler, achetés ])ar des officiers^ expéri- 
mentés et des agensdes haras ^ payés ce qu'ils valent, auraient >pti4treutilas, 
surtout si on avait eu soin de prendre le plus de jume^iflf possib}e ,; pour, à 
leur réforme, les répartir dans les localités les plus homogènes à leur na- 
ture. Cette première dépense eût porté des intérêts à venir, au lieu que le 
mode actuel des achats étrangers nous'doiine rarement du bon pour le pré- 
sent^ et rien pour l'avenir : ce sont des dépenses à fonds perdii ^ plus que 
cela, ce sontde# dépenses nuisibj^es. 



k confiance de$ ëlereurs ; et , poot donner le dernier -degrë^o-^ 
tîlité k ee if7$tènie, son Excéllenee eftt créé un iïÈvpecieùr-^êné-" 
rai permanent àë ces dëpdts dé remonte. Cet îiepédteur edt in-^* 
diKpenéible'p(^r iitiprimer tiite action uniforme à tons ces dépôts^ 
"poaty airiver ihopîn^nient, en sunreiller la conduite et l'âdmi- 
nifttiiition. Tant que cet inspecteur ne sera pas nommé^, i^té, 
qu'une seule Yolônt^ n'influencera pas^^ne dirigera pascelie.dé' 
tous ces ëtablisseinens, on ne peut pas %ii iattendre dé tMtables 
résultats I et le travaitde la commisrion 'n'aura ëté qu'un rare 
palàriotique. ,... '' 

La France a des ressources nombreuses et excellentes^ sa ca^ 
Talerie est assurée de bonnes reÀiOVites^ en suiTant lîcanpliênient 
le sjstèmeproppséparla commission^ et en le élisant diriger par 
an .ou plasneurs ihspeéteurs-gënéraUx.'Eb filisant les concessions 
d'âge et de taille que f ai demandéesy en Achetant àes jpbulalns^ 
en tenaiit sérieasemént la main -& la* défense- dHinjiottfaHion de^ 
dieraux étrangers ^ et donnant à t^hàqiie dépôt 80 à tOO mille 
francs à dépenser par an, nous sortirons du s^jstème défectueux 
suiri jusqu'à présent^ système dirttFefectif et le sei*ribede notre 
cayalerie n'ont souffert que trop long-temps. 

{La sûàe cài prochain nurnéro'.) ' 

HYGIÈNE MlLITAffiE.<&«fe.) ' 
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Pv^Qt'ii; estqoèBtîpn.ici' du hanvsiio^ fCLSuis obligé de me 



Uirf9r.À.f4^9 jiigfiBt^dfBk^ ^fOcefi que |> , n'aqnii ptus l'MeaaioK 
dVn parkr «t d? p^uTOÎr. ffismt^P «ae rwiarqu que je com^ 
dère c^wnie trte-iinppr^pta ; i\ eûste do» i^me^p e». Earcfie ^ 
dont iM^Mjdfttft porl^Ht ic) bavr^si^fii avectine txHUToie ^tc^ 
'saat U ppkriiie .pour ^earrer o<e|l^ qiû p^issmif pandeçsiu les 
^p^uleSy-oe^î déiiiiige ty»u)««urs plus ou inpiiis U^ reçpiitition ^ 
et piiiiç^pfllQiaEiketft <%a«iid k) eoUatcst e$'iPittr<)he à Pudeur du 
sokiL C^l luM maimiiM hiibAbiide à Immir, 0t l'âdiaîiiigtr^iiim 
d« h piètre ne devnât k lolérec Jvoii^ «tictai< pn^Hs^t^^ . . . 

Nous ayons vo des soldats en marclie pendant de fogiét dbar- 
ïewBs$ étee ts^ffés d'apoplexie pour «timp e^ le oou jtrep senre', 
oe q«t^ pur la eoiiipressioii nur tes TaisMabxv cua^p^ekalt le litre 
i^etopr d^ ewAg Al terreau ¥el*s les po^uiilQBA. » 

Nous ayons igf^ettasmt fm d'autres soldats atteiQ>^d^^<^7/|i^ 
ou cmcbeBient de«tfqg^rparoe,]i}u'îlsataîetft marcfaé^ Tardeiir da 
9o)^il, «nporUnt leur liarrciKic lié avec upe çourr^e surla poi- 
trine, oe qw, par la compression ^^^^fsapt obstacle à la lil^rç 
circulation du sang dauSfles popxuous, j occa&îou^it une çask- 
gestigii' i^ ^oon^it JMÎssattce à la rupture à^ ^raisseaux pulmo- 
naires. 

Entre aii|re(s cas^ fobseryerai aussi, que lorsqu'en été les 
troupes sont campées et qu'il fait très-chaud , elles doivent om- 

bfa^éi* âVëè déÀ l^tàncliés d'&t&f é&' OU àultéiniif^yèhÀ lêTàfs tëotëi 

et leurs bara((ue#,;^ yeé; dlni^r ffMRTtMKkî^ le nord^ sans 

cela la chaleur est quelquefois insupportable , surtout quand on 

x^'a<4|«e 4e. légères teates^|>eW'^^^ . - . 

Pendant les chaleurs d'été susceptibles d'incommoder, les sol- 
dats doiyent également tâchi^ï* d'établir /arec la libre circulation 
de l'iMT^ k£9lBfcçitf*4wil.kiiJPsca8Q^^ il ja^eft jç^W^ 

frès^^etoMts» gs d«mèkitiiiiiiéades iMp«vsàetoaAretf deJ'eanfindche 
sur le ptdrqttef dw rtMes tst ifes :Ct)rrfdoW ^; et* à lPtexXlS4etir de leurs 
logemens^ plusieurs Fois par jourj èl;^ putrfe^'cèîa, on met des 
cadres mobiles de toile blaDqbeaa grise, successiyement oppo- 
sés au-deyant des fenêtres qui reçoivent les rayons du soleil, en 
même temps que les fenêtres opposées donnent passage & un air 
^fiiù» fmlU^ La miémid olMie cet lÉrtout applîoibk eux hopîcaux. 
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iè Wéùt, il firat é»«5 trèMiHéntif à tté ^ to KVi'ér hièoûtSâé- 
rëmeiO; aui b^isMii froides^ et' ji né jM pJaéàei*^till25q^^ 

Les Aëb i^ent w^it soin , kftataâ ^eê' trou]^«^ Ivont en l'outè 
fttt tm tempii cbftiicL/et <}i/én^ sont totii*nientëefl' {>ar k sûéu^^ 
^é né pëd leâ etipoftei*'de suite à là 'fin^c^or et dé ne jamais to- 
Ml%r q€té lé seidAt métt» fhat>it'fiâs', Jls doitent si^^HreilIér qti'fl 
fte s'Ai^AndonAte pbs à î^dlms d« bbissbiis frdidei ; qu^ii ne àe* eoacbè 
iplMSnk-iâ tèH*e^ qti eift ioQjfài^ ]^luÀ t^ moins bumide; qa^il 
neiié'jëttè {>as iléhs îàHTièi^^^t^^u^lneiWfM^sèààiicuiielitt^ 
difeé^ oai^ 41 peut en résriter 4ès àfiàtdtions cathartides et autt^ 
Ifecidens ftèhéul. ' ' - > 

lPet««nne ta^{jg;nore ffae ks botebns froides et left ivaiàs froide 
èottt trè^BUfsibles k niomtné 'âaÂs frétât d'tmé fMtè'Sttébr; Où 
e<otmBH rërëneinent qui sufthit^v grand Aleiïinai*é''et %'iféii 
troapeSj qui'^ totit bh sueifr et taltëi'^es par des màrébéë l^^éè 
et fdreëes att.miirijntier-éfcë^ en atVivimt »&t bè^âè^TOxys; 
Imt-eiaft de ^é»ea«K froides en gi^ande quaittHë ; plurieuî^'deb'sb^ 
dattW mbûrarent t Xbâkd me^&f' ikûtùm Wimeniir JM 
Mâh ^misèMpfaUù (!)« PéttVen ftfllat qu'Alextodi^ Mi-ttréttié 
n'épi^ttfft pÊit^H %bn i vonktft eirtrei" protti{ytèm«$iit'eft'âiUife9ev 
il redoubla presque la marcbe d^' ^fatigante et ^cëlétî^Me 
sen atmëé ; entrant à Tarse, convèVt de poos^i^ et trempe èb 
sueur^ ii ^jéta, en jrtrësence de ses tfocfpes, dfifnsléè eaiil 
froides iIft'OftiM pbur se rafratebSf ; il 7 f vt ià péiile itott^', 
^à*i( deticft pAle ëtqeie la chaleur titidé ftd: presqtfehfiêi^mek 
"éteinte, 'de fitçOn qu'on le ifetîra pî^esqué mojrt'dé^ceiilfeUyé ) 

dëèfUi^ ii^ffusu9 ^ 'él f MM prépeAnAl^ earpùs rikOù 'éaUt néii^ 
9M. Expirant» 'èimiiem mmùH manu t^cipitÊM, net natik cb^Mf^ 
tèfhmàntùiHiahernaà^dumée/bruniXf). ^4^ .. ' • 



CO Quini* Curt.j Ub, 7, cap, S. 
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Les troupes treii^éesdesaeiir. sont^-^eUes obligées de s^arriftter 
dans une atinbsphère f ridijhe oi^ humide^ est. ne doit alors djt- 
mîttuer qu'insensiblement les mouyem^m, L^stspUats toarmentés 
par d'abondantes tran/^piratipns., éprouTent^ la soîf^ pour l'é* 
tancber on doit leur ordonner de mêler à l'eau fy>mnmite une 
certaine qufoitite d'eau-de-^yie.ou a^tre liqi^Qur ^pîkitueuse , afin 
deiDorriger elde prëyenir les mauvais efEets des boissons froides. 
Les boissons légèrement spiritueuses^ préTiennent les transpira- 
tif>qs trop, pppieuses. et^ ppaisevit; très«-bien. la soîC U est neoes- 
.saipe qu'en campagne on fasse. uf^eidi^trUmtion d'em*^e-Yi aux 
^troupes:, aussi bjen.peni^a^ti l'été. qaç peu^a^jt^lessa^oin fçoides 
.et biimides ^ d'autant plus,qu'il, n'^st pas posuiî])}e;de prlyer le sol^ 
dat de bpis^n , quand il est en ss^che dans, la pous^rjeet à 
l'ardeur du soleil, ce qui produit souyent un sentiment de sotf 
€^.^eY\<çn^ 114 besûiii tr^sr^impérieux , et.q^'i}.serait iiii^?|ideut 
de ne pas l^kser ét^ppber» I^^is j'obseryer^i^a^issi qu'il ne serait 
pas moins imprudent de yo\iJ!9irj;apfiisei; CiÇttiO sqitm lon^q^t'on est 
dans uiie f/i>]?te ^^le^r , {mr^li'ç^ll fiçqicle^ qjt j^ des bojssçns. dites 
rafiraic^iaf^ii|te£^ y. telles qu/e leç J^isso^f |apifl^r, .<g^ ordvi^ire- 
.méoï pl,àiseint,l^caQC0)9p. aug9i4t si l'o^ .ççuffiç'ede la [soif. Les 
j^i{|^i|f f^ciflçs^ ne conirien4r^WV>pw, olles ser#}enjL .fi^iis^^, & 
iCause 4/91 lê^ action débilitante sur les çi^^e^ de Ja^dig^tioisj 
e%^^\^eff.fi^^ii}pmvi»p la fo^l^ sueur, elles Vwgiu^fearai^nt* 
. , ))Gefi^p|l^pt i je ne toniidam;^^ p^ .ent;l^r^|uent l'i^ge des. bpis- 
sQiif.irafrf^<^bis^ntes9..comiii,e la limonade^l'orgeat, etc. JeTap- 
fj^Qi^Yfi.pifij^^ ( bien, entendu.dans nos climats ,teifipérés)^.,pour 
apai^ l^soif que^ron éprouye dans le prjex^iaij'.impxDusnt .paJa 
çhfij^ur lepo^nenqç i agir su^ l'orgauisnc^e,, ^t %yant qu^'^nisuç 
be«^pQpp3^ma^S|da9S ce dfçrnîçr ca§, je;le répète ., on doit s'abs^ 
t^nif depjcf^ndre (]^esJ>oisi^9V» W^M^^^^ ^9^^^SW^^^^y W^?^^ 

q^i(B. punch fr^id-formç ^uo^, b^iç^^ vWP<^Ueii)^et..^^Sg^a^, 
pour][calmer la soif lorsqu'on^ e^t toimni^té ,4«^^qrtf», Uwiq^ir 
rations. .--. - 

n est encore à propos et utile de recoumiander aux militaires 
en sueur, l'usage tantyanté par les anciens, e|; qui ponsistç a se 



rincer lai boneliè à quelques reprises' et à se laver lès idâîni et le 
YÎsage avant de boire. 

La santë des gens de guerre , plus que persbnney sujets à braver 
les injures des saisons et des climats , est très-souvent compro- 
mise par les effets nuisibles d'un air cbargë d'humidité , qui est 
parmi les troupes une cause plus fréquente de maladies, que 
Tair condense par le froid , et que celui dilaté par la chaleur. 

L'air est chargé d'humidité dans^lés pays bas et marécageux , 
dans le voisinage des lacs et des eaux stagnantes ainsi - que dans 
les pavs montagneux ^ en ce qu'ils sont fréquenunent arrosés pat 
les pluies y en exerçant une force attractive sur les nuages, les 
brouillards , et en changeant la direction des vents. 

L'action de ilmmiditc nous affaiblit sabitement ; )?Ue abat le 
moral ; elle jette les organes dans u»e faiblesse directe : de là les 
fonctions s'exercent avec plus ou moins de langueur ; la transpi* 
ration insensible se supprinie considérablement ; 1^ vaisseaux in- 
balansse remplissent plus ou moins d'humidité, d'oii suit cette 
lassitude, cette pesanteur, cet abattement dont nous nous sen- 
tons accablés, Iprsque nous sommes exposés' à Thumidîté. Son 
action est une cause occasionetle des plus fréquentes du scorbut, 
des hydropisîes, des diarrhées , de diverses affections nerveuses^ 
et de plusieurs autres maladies^ atoniques qui se^ fopt observer 
dans les lieux humides^ comme dans les localités basses et maré- 
cageuses, le voisinage des lacs, des marais ^ etc. u Short a prouvé, 
y* par le nombre considérable des morts, dit Zimmermann , que 
» les pays marécageux, qui ne sont pas balayés par les yents, ab- 
)^ sorbent leurs habitans ; de sorte que, suivant lui , il nieurt dans 
D les provinces de Lincoln, d'Eiss'ex et de Cambridge , plus de 
n monde qu'il n'en nâit. (1) y) 

L'humidité ou les vapeurs qui se dégagent des marais, des eaux 
stagnantes, d'une terre récemment défrichée, ou d'un terrain 
nouyeUement' labouré, qui a été anpai avant engraissé avec du 



[i) Traité Je t Expérience en général et en particulier dçLnt VAri de gué^ 
riry traduit de TaUeinand par le docteur Lefebare de Y. Année 1774, t. S, 
chaps. 



fi^llter9 «6»! k» pins pcniicteiiz, paroe qo^ 7 ézirt 
matières en patréfaction. 

h» ploies entraineiil 4aB> levr aetion snrPorganismey des 
ssîte» beaoeoap moias ficheuMS , eHes devienBcnt même quel-* 
qnelois salutaires en été, pour tempérer la dialew y pour dîmi- 
mier la trop grande séoberesse de Tair (1) , pour précipiter le^ 
émanations moribiBqnes qui pevreftt se rencontrer dtns Fatmos» 
plière y e| pvur améliorer lèsf^eaox cronpies. 

I^es pluies csanseot dea mdadies parmi les gens de gnerre en 
faiir«lie et qmufA ils se couchent aor la terre, ou quand les sen* 
tivelles n'ont rien ponr 6*7 mettre à Pabii. EUes sont des plus 
nuisibles à la santé lorsqu'on ttj expose étant en sueur. H €«n-r 
irientde dire aussi , que les troupes en marche ne doivent pas 
fiiire une loi^pe balte dans k pluie ^ ear dans rhanûdité il &ut 
tftcber de se teokr en moutemenl. 

L'air est presque continuellement bunûde pendant la nuit; 
phénomène qui se ftit le plus remarquer en été , parce que l'bu* 
midi té de laimitoaten proportion de la cbaleur du jour ril en 
résulte qu'il fau|; prendre les plus grandes précautions dans les 
pajrs cbaud» contre l'bvmîdîté de )a iiuit. On doit éviter soignau*? 
arment d^j 9ï(pofer le soldat : or, il faut pendant U nuit, alléger 
^ujlacit qu(| possible le ^rvii^ie^relever exafitemeujtlesfactioima^es, 
aumoina toule$ les heures^ etc. £q oampagna^ awisi long-temps 
q^ele^clrçQPlI^Dcespeuyentle permettre, on doit tAcl^rde loger 
les tro^pe^ im^ les tîUages , en obaervant de ne paa lea placer 
daii$ d^bât^m^i^^ > sans s'^tr^ assuré qu'ils ne sont pas bumjdfSy 
et qu'ils réuûissent toutes les conditions da la salubrité. 

Cest surtout dans une armée forcée de passer la nuit au bi- 
Touac qu'on doit redoubler de soin, et qu'on ne saurait prendre 



(1) Jfi êxà$ Q9peiidtnt por|4 à cpuiire avec Priugl^ qi|e la sédkarttpa 4e. l'air 
ne cause pai toutes \ei maladies que l'on a voulu lui attribuer ; car tant que 
les Tégétavx transpirent, dit ce médecin , Pair ne manque presque jamais 
d'une humidité suffisante ponr conser?er la santé : de sorte quf ce ne pent 
êtrç q|ie parmi 4^* sables arides (|u'on pefit i^p|reu4rc ^ f^*^J9t maUdf^s les 
hommes sont sujets dans une atmosphère trop sèche. (Outfrage cité.) 



de piPéeatttknsi oôntrë hi daiige»tddée'îttlÉi^i^|\ié^ mnts; 
car lorsqu'on est«a màrckeà ira soleil ardent, là tl^îrasplration est 
extrémeraent aoltyée y et elle c^st par iJMiâëquelit'très-sujéttè à 
se supprimer le sohr, si Fou ne peut pas s'abriter' cdntrél%um{^ 
dite : c'est de là que proTiènnent toute» ees d2arr]^ées, ées djs- 
senterles; ees catarrhes pulmonaires^ ces inâammations de gorge 
«t des jeux, etc..) qui existent en été dans les armées en campa- 
gne y quand les Inonpes passant le» nuits an bivouac , et que* les 
joii|*s sonttrèswci^uds et' les nuits fratehes. Il ëta^t elBnij^nft de 
Toir la foule prodigieuse de malade» «qui, durant les mois de 
juillet et aoout 181 1, se dëclapaîent dans l'armée ibançaise en 
Russie ) parce que durant ces deux mois , noua eÂmes des jours 
excessivement cliauds et des nuits froides et très-humides, et 
qu'alors nos troupes faisant de longues marches à la chaleor 
accablante du jour, deraie^it passer la nuit au biyouae^ sourent 
eansètre a Tabrî du vent, et n'ayant que leurA qapotes pour se 
couvrir, et le' plus souvent couchées sur la terre à défaut de 
paille* A cette époque , la diarrhée , la dyssenterie et Fentérite 
faisaient les plus giiands rffvage$ dans nos armées (1). Il y a des 
oâicien de santé militaires qai rapportent avoir vu dans les ré- 
gions brûlantes , ies régimens dont la moitié fut attaquée de la 
djBsenterie pour avoir bivouaqué une seule nuit. 

Plus l'humidité est réunie au froid , plus eUe est nuisible à h 
aanté; a^ors son action débiUtante|, étant soutenue par la puis- 
sance affaiblissante du froid , devient en conséquence beaucoup 
plus forte. Les troupes qui séjournent dans des contrées à-la-fois 
humides et froides, souffrent beaucoup aux maladies. 

Dans les contrées humides, il faut religieusement veillera ce 
que les soldats- soient toujours chaudement habillés; qu'ils ob- 
servent la plus grande propreté ^ ' qu'ils soient bien nourris, 
^^tls reçoivent avec leur ration ordinaire un supplément de 
viande et d'éau^e^ie } qu'ils seielit logés dans des habi- 
tations élevées; que le service de nuit soit évité autant que 



(V) Voyez mes Obienrationt médiciJes, etc., citées. 
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posslble^qoe Us faotionnairisft soient misi coiiTertel, releva au 
moins toutes les heures. Il&ujt recommander au soldat ^n finction 
de se tenir en mouTement, ce qui est aussi utile sous un ciel 
humide que sous un ciel froid , et il faut ordonner aux soldats 
qui ne. sont pas de service y de rentrer dans leurs logemens au 
coucher du soleil, etc. 

SiThumidité réunie au froid est nuisible à la santë, celle 
réunie à une chaleur accablante parait l'étna bien davantage; 
elle produit les e£fets les plus funestes sur l'ojpgàsiisme^ des ëpui- 
aemens rapides, une énervation si grande et si soudaine, que 
Phomme en est la yictime en peu d'heures. On remarque ces 
mauvais effets dans plusieurs régions brûlantes, coumie à 
Batavia, à la Jamaïque, à St-Domîngue, sur la c6te de Juda, etc. 
C'est à L'action de lliumidité réunie à une forte chaleur , qu'est 
due la grande mortalité dans ces pajs, et c'est ce qui les rend 
aussi malsains pendant la saison que Ton j appelle Vété. L'humi- 
dité, qui affaiblit directement et qui déjà, sans la chaleur , agit 
assez puissamment sur le système organique, doit produire na- 
turellement un abattement bien plus grand, lorsqu'elle est accom- 
pagnée d'une chaleur véhémente, dont l'action excitante est trop 
considérable en proportion des forces vitales. Les maladies les 
plus fréquentes daiis les climats où l'humidité est alliée à une 
chaleur intense, sont le cholera-morbus, la diarrhée , la dyssen- 
terle, la fièvre jaune, l'bydropisie, la jaunisse, les tétanos, etc. 

Je me plais à croire que toutes les personnes de quelque con- 
dition qu'elles soient, qui séjournent dans les régions de. la %6ne 
torride, où l'humidité est réunie à une chaleiu* accaUante^ peu- 
vent tirer parti des avis que je vais leur donner pour s'y nuinte- 
nir en santéj je suis convaincu qu'en les suivant on en obtiendra 
le meilleur effet. J'observerai que ces mêmes préceptes hygiéni- 
ques appartiennent à pçu-près à tous les climats. brûlans, parmi 
lesquels ceux qui sont en même temps humides ont une influence 
beaucoup plus meurtrièreu 

i^ Se nourrir de substances fortifiantes d'une facile digestion, 
telles que de viandes fraîches sans graisse ;' dé pain bien cuit ; 
de riz ou autres farineux, etc. j faire journellement un usage mo- 
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déré d'un bon vîn on d*aiitre boisson sp'^îtuou^'e. Pour se désal- ' ^ 

térer ou ëtaticher la soif, ne jamais boîi^e de l'eau pure , y mê- 
ler toujours du vin ou une certaine quantité de rbum, d'éau-de 
vîe, ou autre liqueur alcobolîque ; ou bien prendre du cafë où 
du bon tbé , qui forment des boissons très-convenables, parce 
qu'elles sont excitantes : on doit d'autant moîns user d'enu pure , 
que non seulement elle n'excite pas assez les organes de la di- 
gestion, m^ais encore que dans les régions ëquatoriales, Teau est 
souvent de mauvaise qualité. 

Eviterl'usage des substances aigres, commeles fruits acides, etc. , 
ou n'en user qu'avec la plus grande modération , quoiqu'on l'ait 
prôné comme préservatif contre reffet nuîs!We de la cbaleur des 
climats brûlans. Les substances acides ne conviennent pas à cause 
de leur effet débilitant, car dans ces climats^ il faut employer les 
moyens propres à soutenir les forces. 

2** Ne pas se livrer à de profondes applications d'esprit, et sur- 
tout ne jamais s'abandonner aux cbagrins; cliercher à se raidir 
contre tous les désagrémens qui poursuivent la couJiliou hu- 
maine. Dans ces contrées , la gaité et la satis&ctioude jl'â^e.^put 
indispensables au maintien de la santé. 

3^ Ne commetjtre jamais aucun; genre d*excès, .soit, dans l^, 
plaisirs vénériens, soit dans ceux de table, eolt dans les boisions, 
soit dans l'exercice, etc« . ' 

4^ Çbanger, très-souvent de vêtement. Les babîllemens doivent 
être légers et .de couleur blancbe. Pendant le jour, bn^ devrait • 
préférer les vétemen» de lin ou- de ' fîl de cbanvre, mais vers le 
soir se cQuvrir de véteinens de drap. Le chef militaire doit 
avoir Tattention d'obliger les soldats, à porter leurs vêtem^ns de 
drap quand ils sont à la pluie , ou quand ils ont à faire un ser- 
vice de nuit. 

8^ Avoir le plus grand soin'dene pas s'exposer aux brouillards, 
à l'bumidité des niiits , et aux pluies ;'se garder de se couclier sur 
la terre ou le gazon , ou de s'endormir dans des lieux humides. 
Et si l'ona été exposé & l'humidité, il est très-bon de prendre un 
bain chaud aromaU$é ôaa)eolif>Usé,'ou au lien de cela faire des 
TOMC xin. t3 




m 

imnm UnÂ^ U» humtê* lïhml ree— —fcr ■» luHii en fiMrtum 
à^ fm imtif m «MwreaMsty ce qpi ot wmmk «lik soas un ciel 
f#ltfMiM#$ ^|<M^ MNft» im eid froid , et il &id oïdemier «axtoldats 
ê^\ fNV 4M/fii p«» 4e ferviee, de rentier dans lenn logemens au 
mi*é^\^4^ Au êoMlf eu. 

m nmm\diié réunie mu froid est nainble à la santë , celle 
f^iéiiiif il UMI9 cbali^ttr aecabknte parait Tètee bien davantage^ 
Ifllff i^odttiilof i^ff^Uleipltii funestes sur Toi^gidiisme^ des ëpui- 
l^hMUê mpidifly une ënenration si grande et si soadaine, que 
I'Ikhiiiha m\ «ni U riotime en peu d'heures. On remarque ces 
limuvMlM ttlFfito (Uns plusieurs régions brûlantes, comme à 
ItMlNvlMi h Ift Jamnique^à StrDomingue, sur lacètede Juda, etc. 
(l't^l k rucllim d«) lliumidittf réunie à une forte chaleur , qu'est 
dut» Im i^fAutln mtirUilUé dans ces pap, et c'est ce qui les rend 
AM«i^l iimUiUns pf mldiii la saison que Ton j appelle Vété. L'humi- 
ddt^i \\\i\ i\\\)\\\\\\k diiH^otfment et qui dë|à| sans la chaleur y agit 
i^Mm |mt)Mii«^uuil<^Mi sur 1«^ sv«h^jne organique, doit produire na- 
l^tl'i^tv^m^ul HU «iMlli^miftiil bien plus grande lorsqu'elle estaccom- 
|>«^^H\S^ d\\^H^ t^Wâl^r t^b^iM'nlf^^ dont Tadion endtante est trop 
%s\^^kn(t^^>AM^ r^ |MN^|MMiioii d<^ r\>rces Ttlales. Les Maladies les 
^vW U ^S)^^\|ysft hUm^ Ws «4iuMila oà l'bunsidfile est alliëe à une 
^^A^V^\' ^Hh^'HviK MMt W ^4»mnà « fc ni ^ la £«nlMie , la dyaen- 
IV^HVs k ^S«^ |J^vi<K t\iiilirv^«»i<'^ U |aunR»e^ les lelaMfe^ etc. 

>W ^M^ y4à\;« ^ hnivvU^ ^[^ ty^4«^^ l<tj; y^miniatite faglyr oon- 
H^.^AVi ^y^\Mli>x^iAW>^ls ^ ^-nA^kT^nf^a 4mi^ )f« ïy^c^ese^de la aone 

>N^4 ^^N'H ^MS^ ^'^ M^ HfM^ 7^ vi»<$ i<H^ ÀiwiKfrjïMr sV «ainte- 
^<|i;^ ^v^v 4;- v^kv*i>v r^<;xK)bv x»4i^ ^«^î^c,-. . «I,- t««i«- lîîm cant; 
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dire d'un bon vîn on d'autre boisson sp*rituou^'e. Pour se dë«al- ' '1 

térer ou ëtamcher la soif, ne jamais boh^e de Peau pure , y mê- 
ler toujours du vîn ou une certaine quanlîtë de rbum, dVau-de 
vîe, ou autre liqueur alcobolique; ou bien prendre du cafë ou 
du bon tbc , qui forment des boissons très-convenables, parce 
qu'elles sont excitantes r on doit d'autant moîns user d'eau pure , 
que non seulement elle n'excite pas assez les organes de la di- 
gestion ^m^ais encore que dans les re'gions équatoriales, Teau est 
souvent de maitTaise qualité. 

Evîterl'usage dessubstances aigres, commeles fruits acides, etc. , 
ou n'en user qu'av«*c la plus grande modération , quoiqu'on l'ait ' 
prôné comme préservatif contre reffet nuîs!We de la cbaleur des 
climats brûlans. Les substances acides ne conviennent pas à cause 
de leur effet débilitant, car dans ces climats^ il faut employer les 
moyens propres à soutenir les forces. 

2° Ne pas se livrer à de profondes applications d'esprit, et sur- 
tout ne jamais s'abandonner aux cbagrins^ cliercher à se raidir^ 
contre tous les désagrémens qui poursuivent la coii.dilioii bu- 
xnaine. Dans ces contrées , la galté etlasatis&ctionde.Jl'cuiie.sçnt 
indispensables au maintien de la santé. 

3^ Ne commettre jamais aucun, genre d'excès, .soit dans lesi 
plaisirs vénériens, soit dans ceux de table, eoit dans les boisions, 
soit dans l'exercice, etc. . 

4^ Cbanger. très-souvent de vêtement. Les babillemens doivent 
être légers et de couleur blancbe. Pendant le jour, on: devrait 
préférer le$ vétemen» de lin ou de (il de clianvre, mais i^ers le 
soir se cquvrir de véteineos de drap. Le chef militaire doit 
avoir l'attention d'obliger les soldats, à porter leurs véiem^ns de 
drap quand ils sont à la pluie , ou quand ils ont à faire un ser- 
vice de nuit. 

8® Avoir le' plus grand soin'dene pas s'exposer aux brouillards, 
à l'bumidité dés nt^its , et aux pluies ;'8e garder de se coucher sur 
la terre ou le gazon , ou de s'endormir dans des lieux humides. 
Et si l'ona été exposé à l'bumidité, il est très-bon de prendre un 
bain chaud aromatisé oua)eofablisë,'^u au lien de cela faire des 
TOME xin, t5 
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frictlona sd'di^s à la peau avec une lirosseouun morceatt di^larne, 
afin d'augmenter ractionde la peau. 

6^ Dnfretenir le corps dans la plus grande propreté ^ prendre 
souvent drs bains froids , qui, dans les colonies de la zone torride, 
bpnt une véritable jouissance, mais en observant de ne pas entrer 
dans l'eau quand on est en sueur, ou bien cjuaâd on sort d'un 
l'fpas. 

.Quant aux autres préceptes hygiéniques h suivre dans les cli- 
mats dont je viens de parler, on peut les adapter d*aprôs ceux 
que j'ai déjà fait connaître. Passons donc à ce qui me reste encore 
à dire de l'humidîte'. 

On ne saui*a!t trop garantir les gens^ de guerre xle lliumidité , 
qui est une des causes les plus puissantes des maladies ; mais, pour 
bien appréôier ce que j'ai encore à dire à ce sujet, îl faut exami- 
ner si l'on est en campagne, ou si l'on est en garnison. 

Une armée est-elle eu campagne , le général en chef ne doit 
jamEÎis perdre de vue quelles sont les qualités essentielles que doi- 
vent avoir les lieux où il fait camper ou bivouaquer ses troupes : 
ces qualités sont la salubrité et la sûreté. Je sais qu'en temps de 
guerre la condition de la salubrité doit souvent <;cder à crelle de 
la sûreté ; mais c'est au commandant en chef à' juger, suiTant les 
ctréonstances, jusqu'où l'une et l'autre peuvent être observées, 
d'après les maximes que je Tais établir. Premièrement , je remar- 
querai qu'il faut , pour le campement, ne pas s'étabHr dans des 
▼allées, s'éloigner toujours, autant que po.^siblé, des endroits 
bas et bumides, dfs marais, des eaux stagnantes, d'une terre 
nouvellement défrichée ou labourée et des forêts épaisses. Il faut, 
dans les pays chauds^ éviter les coteaux arides et sabloneux expo- 
sés à l'ardeur du midi. Il faut choisir pour le camp un terrain 
sec et un peu élevé , exposé au soleil levant, toujours voisin d'une 
eau saine et abondante, et à la portée des ressources alimentaires 
et du bois en quantité suffisante pouf servit* aux feui^ et à là cuisson 
des alimens. Dans nos climats tempérés, il faut rechercher, pour 
Passiptte d'uu camp, une plaine sablonneuses, sèche, bien dé- 
couvci te , un peu inclinée vers le midi , près des rivières ou des 
ruisseaux 5 car les eaux courantesi outre qu'elles facilitent le 



renouTellemPnt de Tair, sont les metlleures et les jjius saines. 

Maïs je dois faire remarquer qu'un camp qui parait sec, ne 
l'est quelquefois pas. Or, les chefs de corps, pour s'en con- 
Taincre, feront bien de faire creuser la terre et de l'examiner 
pour voir si elle ett aqueuse, ou simplement interroger la liau- 
teur de l'eau dans les puits des villages les plus voisins, comme le 
conseille le baron Van Swieten (1) : si Teau y esthaute , le ter- 
rain est bumide ; au> contraire, si elle est b&s;:e , le terrain est sec. 

Ce que je vien3 de conseiller pour le campement en temps de 
guerre , s'applique également aux camps d'exerc.'ce. 

J'observerai que ces camps d'exercice ne devraient jamais 
exister que pendant le printemps-^ c'est la saison la plus favo- 
rable , sous le rapport de la santé , pour établir un camp dans 
lequel OQ réunit les troupes pour les former, en temps de paix, 
aux exercices de guerre. £n faisapt campei* les armées en 
été y elles ont à soufirir de la cbaleur , tdnd's que', pendant 
Tautomne , elles soiit exposées à la pLie et souvent au iroid. 
Les \îcissitud«s atmosphériques, si fréquentes dans l'automne. 
et qui le rendent si fécond en diarrhées , djssenteries , fièyrea 
interxnittputes, 4?^tittTbe« pulmonaires^ etc.^ sont des mot#& très* 
puissans qui s'opposent .à l'établks^ment d'un camp d'exercice 
en cette saison. L'biver conxieût encore beaucoup moins; alors 
on ne peut faire camper «ne armée sens la &ire dévorer parles 
maladies* Aussi, il&udraitprendre^our. principe général de ne 
jamais former un^atnp, ni pendant T automne, ni pendant lliiver. 

Le lieu ^tant foé , il s'agit de préserver les troupes de rhumi- 
dité (S;. Pour les garantir des effets nuisibles dés pluies et de l'bu- 
midité des nuits , je ne saurais âstez insister sur un objet de la plus 
baute importance, sur Tutitité des tentes. Malheureusement, dans 
nos temps modernes on fuât la guerre avec des armées immenses, 
et on ne porte plus de tentes en campagne ; on fait bÎTo^aquer 



(1) Description abrégée des Maladies qui régnent le plus communément 
dans Us armées. 

(9) Je n'aurai pas besoin de parler de la castranétation ; B99 règles sont 
aM«K bien établies ani}attrd%iii. 
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les Irouprs '; ce mode ost tiès-funesie , non-sGulein<*iit en ce rfu*îl 
cauie de nombreuses makdies, mais encore parce qu'il est con- 
traire à la discipline. Les soldats, forcés d'aller cLercber de la 
paille dans lo^ luaîsoos à la proximité de leurs bîrouacs, font 
les plus grands ravages el se livrent à tous les eicès; Tarniée se 
débande, et les babilaus -s'exaspèrent ; et quelquefois, lorsqire 
les soldats sont occupés à cbereb^r. de la paille , leur camp est 
surpris par l'ennemi. J ai eu occasion d'observer dans les armées 
françaises tous les graves incouvéniens qui résultent pour la santé 
et la sArelé d'uye armée, d'être privée de tentes. Le mode de 
faire bivouaquer les troupes, si funeste ♦en été quand les jours 
sont brûlans et les nuits fraicbes, et pendant Ta ut omne dans la 
saison des pluies , et si insupportable pendant l^hiver, devrait être 
à jamais exclu des armées, u Qu'il. me soit permis, dit arec rai- 
son le général Rogniat , de réclamer contre un usage très-per- 
nicieux à la santé étala conservation des troupes, introduit 
parmi nous par la guerre de la révolution ; c'est de faire cam- 
per le soldat sans tentes. C'est une des principales causes de cette 
affreuse consommation des bommes qui s'est faite dans le cours 
des dernières guerres , où Pon peut calculer , terme moyen , que 
les fantassins ne duraient pas plus de deux campagnes. Nos mal- 
beureux soldats, après avoir fait une marcbe pénilile dans la 
boue, par un< temps de pluie, arrivent souvent au ihilieu de la 
nuit sur un terrain détrempé dVau qui ne leuT'dffre aucun abri. 
Ils n'ont ni le temps ni les matériaux néce^sairiîs pour se faire 
des baraques } ils passent la nuit. sous un ciel froid et pluvieux, 
sans pouvoir fermer l'œil , et api'ès avoir traîné pendant quelque 
temps une existence pénibiie, dont tous les instans sont marqués 
par la souffrance que leur fait éprouver une humidîté continuelle, 
leur corps s'affaiblit, ils tombent malades, et ils périssent misé- 
rablement. Nous ne réclamons pas contre cet usage barbfire , au 
nom de l'bumani té, auprès d^ ceux qui prétendent qu^human^ 
et ffierre sont deux muts iucompalibies, mais bien au nom de 
l'utilité. Qu'on né perde pas de vue cju** des consommai ions 
^ d'iipmmes trop considéi ables causent la ruinexl^uu^e bonuç; armée, 
quelque facilité que l'on ait à la recruter, paroeque des recrues 
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nn sont pfis tle;i soldats, et qu'un ramas de paysans iiVst point 
Bneprnieej. qu'en dernier ré»i»l(af, celui dos d*^! x ]'arîis f|i i 
corservç le plus de boni^ soldats, finit par dicter des îoîs a Taulrr^, 
et que deshomines ailaiblis par les souffrances perdant leur coi - 
rage avec leurs forces pbysiçues. Ce n*est pas sans de l)OLnrs 
raisons que nos ancêtres, et les aneiens eu3t--n»^mes , si rndur- 
C'S aux fatigues, adoptèrent Ti.sage des tentes ; ils saw'^ient'que'Ie 
cor^^s humain a. besoin de renouveler ses forces et sa vigueur pnr 
qurlqufs momens de repos 'bI de sommeil pris k couvert de 
lUlumidrté, 

j»^ Le défaut des tentes, dttensuite M. Rogniat , réduit marnle- 
nanttios^«néraux à la cruelle alternative ou de faif-e périr leurs 
soldats par la pluie, s'ils veu'ent les établir mîlitaîrenierit dans 
des pO"^itions convenables, ou de risquer de se laifser surpren<lrc 
et mettre en fuite, s'ils veulent les cantonner dans l'^s villages, 
pour les-metti'e à Pôbri.des injures de l'air (1). n Mais , comme 
les tentes ne garantifsent pas aussi bien d*^ la chaleur d'éNî, (Ju 
froid et de l'humidité que «les baraques, je ferai l'observation qi.e 
ces dernières- doîVrn* être préférées aux tent'^s dans les camps 
fortifiés oà Kon'doit hiberner «polir garder un passnge ou consf^r- 
ver un- blocus. 

Après avoir exposé la nécessité de pourvoir de trnt**s nnn ar- 
mée en campagne, je remarquerai que , pour diminuer dans les 
tentes , les baraques ou les biteuacs, l'humidité naturelle de la 
terre, il faut faire distribuer aux soldats rn^ quantité suffisante 
de bonne paille sèche (2); et pour combattre rburaîdifé et le 
froid , on doit faire allumer de bons feux, surtout là nuit. Ce. t 
alors qu'il faut aussi recommander aux «oldftts, et principalement 
aux factionnaires, de bien se couvrir de leurs capotes ou-d'autres 



(1) Considérations sur V Art de la Guerre, Paris, 1817, deuxième édition , 
p. 964 et suivantes. 

(2) Pour le bien du sei-vice et de l'ordre, il faudrait forcer les habîlansdcs 
environ» du lieu où l'on carnpn , de porter la quantité néccssnirt^ de pailla, 
et avant' de la distribuer, la faire examiner, ol rejeicr cdli» ijui o»i liumiite , 
moisie ou g^tce. 
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couyertares ; recoin maniler aux hommes en ikction de se donner 
du mouTcment^ ordonner aux soldats de tenir, la noit, le» 
tentes et les baraques fermées , quoique la température soît tfès- 
douce en apparence. Ceci est môme d'une grande importance en 
été , puisque , comme je Taî déjà' dît, les nuits sont humides en 
raison de la chaleur du jour : fc'est pour ce même molîf qu'il 
faut défendre sévèrement aux soldats de sortir la nuit en chemise 
ou jambes nues; et il convient d^ajouter qu'il faudrait donner une 
double ration d'eau-de-vie aiix tROupes qui campent, et surtout 
si elles bivouaquent. Quand on campe dans les pays méridio- 
naux où des nuits froides et humides succèdent à des jours ex* 
cessiyement chauds, il faut redoubler de vigilance pour prendre 
toutes les précautions indiquées. 

Si l'on reste campé quelque temps dans le môme «endroit , on 
doit souvent changer, s'il est possible , la paille qui forme le cou- 
cher des soldats, parce qu'elle s'imprègne peu à peu de l'humi- 
dité de la terre et se pourrît : on doit au moins, si les cîrcons- 
tances le permettent , la renouveler tous les dix à quinze jours, 
et brûler celle sur laquelle les soldats ont couché. L'exécution de 
cette dernière mesuré doit être scrupuleusement surveillée , car 
en la négligeant ou en gardant cette paille pour servir encore à 
la litière, il s'en suivrait un foyer d'infection; il en naîtrait le 
typhus et la dys'^enterie (1). Si l'on reste campé quelque temps 
dans le même endroit • on doit aussi ordonner autour des tentes 
ou des baraques des tranchées à quelques pieds de profondeur et 
de largeur, ce qui, en attirant Thumidité du terrain sur lequel 
le soldat établit son coucher empêche la pluie qui pourrait 
tomber , d^eutrer dans la paille et de la mouiller. C'est pour ce 
dernier motif que les tentes doivent toujours être tendues au— 
tant que possible. 



(l) Comme la provision d'une bonne paille est une chose d'une haute im- 
portance pour la sanié du soldat, on doit avoir soin qu'elle ne manque ja- 
mais dans un camp. Et lorsqu'il est question d'approvisionner une place ea 
eut de siège, la provision de paiUe est un des objets auxquels il faut apé- 
cialement songer. 
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Les soldats doÎTeut tâcher de mettre daos leurs tentes ou bara- 
ques des brancbages ou des arbustes sous eux, afin d*întercrpler 
l'bumîdité de la terre avec le corps : il serait fort utile d'intro- 
duire dans les camps Tusage des bois de lit portatifs ou bien des 
hamacs. 

Les Romains étaient dans l'habitude de retrancher leurs camps ^ 
lors même qu'ib n'avaient rien à craindre de l'ennemi, et qu'ils 
ne devaient y rester qu'une nuit. Flavius Joseph fait obsei'ver 
combien il était difficile de les surprendre , parce qu'ils se foiti- 
fiaient partout» Lucîus Emtlius disait qu'un camp retranché était 
pour une armée de terre ce qu'est un port pour une armée de 
mer. H est vrai que les Romains , en retranchant leurs camps, 
mettaient leurs armées en sûreté et à Tabri d'une attaque inatten- 
due et entretenaient leurs soldats dans l'Labitude du travail 3 et 
en suivant cette méthode , leur^ troupes étaient toujours réu- 
nies , et elles n'étaient pas morcelées, ce qui peut être très-nui- 
sible aux opérations d'une armée, a Les armées qui sont disper- 
sées dans diverses villes, dit le dUc de Rohan , peuvent, ainsi 
•séparées, être défiiiles en tout ou partie (1). n Mais, quelque 
raisonnable que me paraisse , pour la-sûreté , l'usage des anciens 
de retrancher leurs camps, je remarquerai que la terre fraîclifv- 
•ment remuée , étant susceptible de nuire à la santé, il meseiiible 
que la méthode suivie par les modernes, en se garantissant daitk 
. ks camps des insultes de l'ennemi , par des gardes de cavalerie 
et d'infanterie , est beaucoup plus préférable , pourvu que ces 
gardes ne soient pas multipliées à un point de fatiguer trop l'ar- 
mée. 

J'ai indiqué antérieurement le terrain le plus convenable pour 
un camp; mais comme à la guerre, le chef d'une armée doit 
souvent se soumettre aux circonstdnces, qu'il peut arriver qu'il 
n'ait pas de choix pour l'euiplaceincnt de son camp , et qu'il soit 
obligé décamper daiisdes lieux humides : alors en s'attachaut sur- 
tout à pratiquer les maximes hygiéuiques que la circonstance in- 
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dlque et ou'orise ; il doit s^occuper de faire aecher ces HeRX par 
des saignées y si l'armée est tenue d'y séjourner quelque temps. 

Si j'aî dit prccédemmrnt que le séjour des marais est perni- 
cieux , je crois à propos de remarquer que , lorsqu'une armée 
est forcée de camper dans un endroit marécageux, on doit 
s'éloigner toujours des marais qui sont à sec , parce qu*étant cou- 
yerls d'eau, ils ne peuvent pa» exluiler des vapeurs aussi mal- 
saines (1). Quand une armée se trouve dans des localités maré- 
cageuses , il est utile de choisir pour le campement le voisinage 
des rivières, où le séjour est ordinairement plus sain» attendu 
que iliumidîté du terrain voisin est attirée vers le lit de la rlTÎère, 
et que l'eau courante agit en ventilateur. 

Mais en considérant l'influence pernicieuse des localités maré- 
cageuses sur la santé , je pense qu'il importe fortement à un gé- 
néral d*en sortir le plus prompteraent possible, et de n'j jamais 
laisser ses troupes long-temps , car aucune cbance de la guerre 
ne pourrait contrebalancer le mal qui en résulterait. 

Quand les troupes ont été mouillées, soit par la pluie, soit en 
passant quelque rivière à gué ou à la nage , il est de (a plus grande 
urgence , aussitôt qu'elles le peuvent , de quitter leurs vétemens 
et de les faîre sécher. Elles doivent le faire scrupuleusement en 
aiTÎvant au gîte , et se couvrir en attendant , ne fût-ce qu'avec 
une chemise , pourvu que ce qui touche la peau ne soit pas hu- 
mide. Il faut strictement veiller à ce que le soldat ne laisse ja- 
mais srcher les vétemens fur le corps : outre 1rs effets nuisibles 
que produit l'humidité , elle pourrait se réunir à des miasmes 
contenus dans les étoffes , ou y dissoudre quelquefois des matières 
colorantes, et être rendue plus active et plus dangereuse dans 
son action. 



(1) L'armée qui se trou?erait dans une contrée marécageuse ferait très- 
bien , si le service le permetuit, de se servir de patrouilles au lieu de sen- 
tinelles. Cette disposition serait aussi très-bonne pour la santé dans une 
place de guerre dont le climat est humide ; elle y serait surtout indiquée 
pour la garde de remparU où les soldats en faction respirent le plus souvent 
un air malsain, à cause des vapeurs qui s'élèvent des fossés. 
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lorsque l'armée entre en cantonnement ou m garnison, îi faut, 
ainsi que je l'ai fait observer pour le campement, cTÎterpour le 
logement d(?5 troupes, les lieux situés dans le yoîsinage des marais, 
des eaux stagnantes , des boîs épais et autres endroits humides. 
C'est pendant les clialeurs et lès tenips humides qu'on ne sau- 
rait* assez engager les autorités militaires à s'occupei* de cet ar- 
ticle avec la plus grande sollicitude. Ces précautions ne iont pas, 
ou sont peu nécessaires pendant un hiver rigoureux-, qui sup- 
prime rbumldité et l'action nuisible des marais^ mais on ne doit 
p^s toutefois , pendant cette saison , négliger de visiter les habi- 
tations pour le quartier des troupes *, et on doit se rappeler que 
le feu dégage l'humidité des murailles des appartemeus, surtout 
s^ils n'ont pas été ojccupés depuis long-temps.^ Mais û lès trouprs 
sont logées chez les habiians, on ne peut y vei.ler qu*indirecte- 
nient; mais aussi, ou a moins à redouter les mauvais effets de 
rbumidité dans les maisons qui ont ëtélong**tempshàbitcrs. 

Les chefs doivent se joindre ajux officiers de santé pour exa- 
miner si les casernes destinées au logement des troupes, ainsi 
que W corps-de^garde , ne sont pas humides. Dans le cas d'îm- 
poFsibilité d'avoir des lieux secs, il faut prendre la précaution 
de les feire dessécher par le feu avant d'y laisser entrer le sol- 
dat , et faire mettre en oeuvre les moyens connus pour sécher 
les alentours; faire distribuer au soldat une bonne fourniture de 
lit; rrjoter le rez-de-chaussée , et prendre If s étages élevés pour 
le casernement : cette règle est très- essentielle à observer dans 
les localités basses et marécageuses. 

En parlant des casernes , je dois remarquer ici çu'îl est de la 
dernière impoitanee qu'on fasse toujours le choix ct'un emplace- 
ment ^alubre et convi^nable , à la portée d'une eau abondante 
et de bonne qualité , autant pour seiTir à ia propreté du local 
que pour les usages de la vie. 

Pour rétablissement d'une caserne, il faut, autant que faire se 
peut y choisir un local isolé , qui soit situé sur un terrain sec un 
peu élevé, et accessible au soleil et aux vents. S'il s'agissait de 
bâtir une caserne , il faudrait tâcher de la placer isolément au 
,nord des villes dans un lieu balayé par le vent , éloigné des ma- 
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rais, des eaux Stagnantes et dpsimnon^ces y et près d'u'ie ri- 
vière 5 il &udrait la construire avec une face expof^ce an levant, 
et l'autre auHXHidiant, et de manière à fa'f oris^ la libre circula- 
tion de l'air. 

Pour prévenir l'action du froid et de iniumidîté, les cliainbres 
d'une caserne ne doivent point être carrelées ^ il faut qu'elles 
aient un bon plancher. 

Quant à l'humidité y je recommanderai de défendre sévère- 
ment aux soldats de se coucher la nuit en kissant les croisées de 
leurs chambres ouvertes ; ce qu'ils font assez souvent en été 
quand la chaleur est forte , tandis que c'est alors , ainsi que je- 
l'ai déjà dit, que l'humidité est le plus à redouter. 

Tout ce que je viens de dire relativement aux précautions à 
prendre contre l'humidité des casernes, s'applique nécessaire- 
ment aux établissemens des hôpitaux. On sait que pour un hô- 
pital rien n'est aussi essentiel que l'observation scmpuleuse des 
principes hygiéniques , qui dans cette circonstance sont plus 
nécessaires que dans toute autre. Ici il appartient plus exclusî*' 
vement aux officiers de santé, qui doivent être les observateurs 
attentifs de tout ce qui produit une influence nuisible sur la 
santé du soldat, d'appeler la sollicitude de l'autorité supérieure 
sur toutes les mesures sanitaires que l'hygiène conmiandé dans 
tous ces asiles de l'humanité souffrante, où l'état acquitte la 
dette la plus sacrée envers ses défenseurs. 

Pour terminer les avis que j'avais à donner contre le froid< et 
l'humidité , je conseillerai encore qu'en procédant à une évacua- 
tion de malades, on ne doit jamais tolérer que le convoi marche 
la nuit à cause de la fraîcheur , et qu'on doit éviter, autant que 
possible, de &ire ces évacuations en* hiver, et par des temps 
pluvieux ; car le froid et l'humidité peuvent faire dégénérer une 
maladie légère en maladie grave. Combien de malheureux sol- 
dats sont les victimes de ces sortes d'évacuations meurtrières! 
Lorsqu'une circonstance impérieuse force d'évacuer des malndes 
par le froid ou des temps humides , il faut veiller à ce qu'il leur 
&oit fourni pour le transport, de bonnes voitures couvertes, et 
qu'i's soient pourvus de couvertures pour se Ic.îr chaudement. 
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A propos d'évacuations^ je rappelerai ans-sien passant, que , si 
Ton (lo.ît éyacuer des malades pendaiit Vété^ lorsqu'il fait trè«~ 
chaud, il fa^t pourvoir a leur transport par des voitures où ils 
soient à Tabri de Fardeur du soleil , et faire partir le convoi de 
très-bon malin pour éviter la chaleiir. 

L'air atmosphérique peut s>'altérer dans la composition, et 
l'atmosphère , comme je l'ai dit antérieurement, esf susceptible 
de tenir en dissolution des miasmes plus ou moins nuisibles à la 
santé : ainsi , ce fluide est sans cesse vicié par la respiration des 
animaux , par la combustion , par la volatilisation de plusieurs 
substances, par Témanalion des matières en putréfaction^ etc.; 
ce qui ferait bientôt de l'atmosphère , un fojer de |)utridité , si 
les végétaux 9 particulièrement , n'exhalaient pendant le jour^^ 
surtout quand ils sont exposés au contact des rayons* du soleil y 
des quantités considérables do gaz oxigène. 

L'air atmosphérique est toujoui^s plus ou moins altéré , toutes 
les fois qu'un nombre d'animaux se trouvent enft^rmés dans un 
même lieu; car, lorsque l'air ^ après avoir séjourné quelques ins- 
tans dans le poumon y en est chassé par l'effort expiratoire , sa 
quantité a diminué , sa composition n'est plus la même ; la pro- 
portion de Toxigèue y a éprouvé une grande diminution : l'acide 
carbonique en forme à peu près les 0,10; l'àzole reste dans la 
même proportion, et quelquefois on j trouve 0>1 ou 0,2 de 
gaz hydrogène (i). Indépendamment de cette altération, Tair 



(i) L'hydrogène est un gaz méphitique ; il est aussi appelé' gaz inflam<^ 
jnable, parce qu'en le mettant en contact avec Poxigène, et en l'allumant, 
il brûle avec flamme et détonation. MM. de Humboldt et Gay-Lussac ont 
avancé que l'air ne pouvait contenir du gaz hydrogène au-delà des 0,003 ^ 
mais il pent s'en rencontrer accidentellement de très-grandes quantités , par 
suite de la décomposition des corps dans les marais et dans les eaux sta-> 
gnantes. Ce gaz étant beaucoup plus léger que Tair atmosphérique, se porte 
alors aux confins de l'atmosphère , où étant enflammé par Félectricité , il 
produit ces étoiles tombantes, ces globes de feu, ces tramées de lumière qua 
l'on observe dans les grandes chaleurs. Le tonnerre, sur lequel on a fait 
tant de conjectures, n'est que la détonation de ce gaz. Renfermé dans une 
enveloppe légère^ le gaz hydrogène s'élève jusqu'à ce qu'il ait rencontré vue 
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expire est cliargë d'iine vapear aqueuse^ connue sous le nom d'hu- 
meur de la transpiration pulmonaire, il faut ajouter à c^a les éma- 
nations des' corps des animaux. 

L'oxigène , se fixant dans les combuHionfis , est absorbé par ce 
phénomène. Cest donc à tort que les anciens ont voulu purifier 
Tair, lors des épidémies meurtrières, aii moyen de feux allumes 
sur les place» publique». L^oxrgène dégage des cHarbons ou 
des braises dans Tétat d'ignitîbn de l'acide carbonique, qui occa- 
sione l'asphixie chez les personnes qui ont l'imprudence de s'en- 
fermer auprfès de charbons allumes. Or, on doit veiller sévère- 
flaent a ce qu'il u'v ait jamais dans les chambres des habitations 
militaires des réchauds contenant des charbons ardens, et surtout 
.pen^autque les croisée^ sont fermées. 

Chaque fois que le gaz oxigène éprouve une certaine dimi- 
nution dans sa proportion , la respiration devient non-seulemei.t 
pénible , haletante et Suffocative en raison de cette diminution, 
mais lorsque l'azote et l'acide carbonique font dbmi'nans , ils 
produisent de* maladies nerveuses et des asphîxîes $ et lorsque , 
par exemple, dans une chambre fermée, la quantité Joxîgène se 
trouve diminuée jusqu'à sept à huit centièmes,>t que cet air n'est 
pas renouvelé , la suffocation se déclare. 

Rien n'est plus dangereux , rfen n'est plus nursîblê à la santé 
qu'une atnioFphère chargée dTémanatîons , surtout de celles qui 
exhalent d'animaux renfermés dans un lieu où lair n'est pctô assez 
renouvelé. L'effet de ces m'asmes est plus malsain que celui, des 
miasmes provenant des substances en putréfaction , parce qu'aux 
exhalaisons qui éman^'nt des corps vivans se joint l'altcrntion de 
l'air par la respiration. Combien n'est-îl pas contraire à la santé 
de s'exposer dans les lieux peu aérrs , où il y a réunion d'une 
foule d'hommes ou animaux, comme dans les grandes assem- 
blées , les salles de spectacles , les églises , les bnl^ , etc. 



coache d'air aussi rare que lui. De là ]a théorie des aérostats, qui étend la 
puissance et le domaine de l'homme, lequel s'élance dans les airs, traverse 
les nuages^ et interroge la nature dans les régions élcyées, auparavant 
inaccessibles. Voyez ma Diswftation sur t Air atmosphérique^ etc., p. S5. 
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L'impression d'une a|mo$phère chargée d'émanations anîinalf>s 
donne naissance au typlius , tour à lom* désigné sous le nom de 
lierre puti4de , fièvres d'J>6pital , des vaisseaux , des prisons , des 
camps, des armées, etc. La dyssenterie et la diarrhée peuvent 
quelquefois provenir <de la même source. Voilà pourquoi on voit 
ordinairement le typhus et le flux .de ventre faire des ravages 
dans un camp ou Ton ne prend pas les précautions nécessaires 
pour prévenir les effets délétères de Taltéralion de Tair , causée 
par la réunion d'une grande quantité d'Jiomoies ou animaux^ on' ^ 
par des nûasmes qui exhalent des substances animales en ptrtré* 
faction , et voilà poiûrquoi on voit ces maladjes cesser iinmcdiâ— " 
trment après avoir changé de camp. On voit aussi qu'elles déso^ • 
lent les places assiégées d*une manière effrayante, quand on ne 
prend pas toutes les précautionis pour entretenir la salubrité ^ - 
qu'on fait loger. les soldats dans les casemates ou dans des lieux- • 
qui ne. sont pas suffisamment aérés. On voit égalemient que ces 
maladies désolent les casernes où l'on fait habiter ensemble un . 
troj> grand nombre de troupes , et où l'on, néglige là «alubiité^ 
Ce^t, surtout dans les hôpitaux encombrés de malades , où l'on 
néglige les lois de Thygiène , qu'on observe le typhus, le véri^ • 
table fléaii des>armées^ qui a détruit plus de soldats que lesha-r 
tailles, . . . » ) 

On remarque aussi que le typhus règne beaucoup parmi les i 
hommes détenus dans Ifss prisons, lorsqu'on est .assez 'insensible .. 
pour les.éiablir dans -des trous obscurs 0t étroits. On ne sauçait.. > 
assez fixer les yeux de rautmrité sur les lieux de détention. L'hu— . 
nianitédoit former d,e^ vœux pour qu'elle soit pénétrée cons- , 
tamment de la grande importance do. cet objet, et pour qu'on 
ne choisisse. pour prisons que de. vastes «ailes sèches, bien éclai- 
rées et où l'on entretienne religieusement la salubrité. On doit 
gémir de Voir enfermer, quelquefois xlans des trous obscurs, des 
hommes qui ne sont pas criminels,. et en admettant qu'ils. le . 
fus:»ent , -cela serait encore en opposition .avec les principes de la 
raison et de l'huttianité ^ car il n'est pas rare que le typhus^ pre- 
nant naissance dans des cachots ou prisons empestées, se propage 
parmi les habitans d'une grande étendue de pays et répande 
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parmi rux la terreur et la mort. D'après cela, les chcfe militaires 
concevront qu'ils doirent aroîr le plus grand soin d'e'tablir tou- 
jours les salles de police et les prisons daiis des lieux bien aérés, 
réunissant toutes les conditions de la salubrité', et Teiller avec 
sévérité à ce que la propreté et le renouTcUemeut de Tair y 
soient exactement entretenus. 

Les végétaux d'une odeur forte eit d'une nature très-irolatîle ren- 
dent par leurs émanations dans un lieu où l'air n'est pas suffisam- 
ment renouvelé,l'amotsphère très-dangereuse, et quelquefois il en 
résulte des aspbyxies ou des sommeils mortels. On a observé ces 
accidçnssur desbommes qui s'étaient endormis dans da boublon, 
à l'ombre dunojer, oudans des cbambres fermées où se trouvaient 
des fleurs de muguets, de roses odorantes, de seringat^ de tilleul, 
des iris ou autres platites aromatiques* La police militaire doit 
veiller à cet article dans les habitations militaires. 

Il faut aussi prendre des précautions contre le dégagement des 
gais qui émanent des substances végétales et animales en fermen- 
tation. Ob sait qu'il est dangereux et qu'on peut être suffoqué en 
descendant dans des fosses d'aisances, ou dans des caves où le yîn 
OU' la bière sont eh fermentation^ 

L'air peut aussi devenir nuisible par des émanations minérales; 
ce qui rend souvent dangereux l'ajr des mines, auquel les mineurs 
et les sapeurs sont sujets à être exposés en travaillant aux places 
fortes. Afin de parer aux accidens , on doit faire construire des 
ouvertures, par où Taîr intérieui' puisse se renonyeler. Cette 
même précaution est également nécessaire lorsqu'on travaille 
dans les mines où il n'existe pas d'émanations minérales ', parce 
que Fair est toujours malsain dans les lieux souterrains, par dé- 
faut de lumière et par l'humidité. Ddns les mines où l'on re- 
mue la terre,, les vapeurs bumides se dégagent beaucoup , tandis 
qu'en même temps ceux qui y travaillent altèrent l'air par la 
respiration et leur» exhalaisons. 

Relativement aux émanations n^nérales , je recommanderai 
qu'on fasse attention aux vapeurs qui se dégagent de la houille 
en ignition. Ces vapeurs sont dangereuses dans les chambres où 
1rs cheminées ne tirent pas assez. Ce qui doit Sûre préférer le 
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cLauffage de bois lorsque lés circonstances économiques le per- 
mettent. 

Enfin, ne perdez jamais de Tue le danger attaché à Taîr altéi é 
dans sa composition ou chargé de miasmes ; car If^ maladies le» 
plus meurtrières, comme je l'ai dit, peuvent en ^tre.la siiite. La 
police militaire doit donc veiller dans les camps, les casernes, les 
corps-de-garde, les salles dé police , les prison» militaires , les 
hôpitaux etdana toutes les habitations militaires quelconques, à 
ce que Pair circule librement -, eile doit faire employer des Tcn- 
tilateurs d^ns les lieux habités .par beaucoup de troupes ; ainsi 
que dans les logemeps mîlitams oà Tair n'est pas sudisamment' 
renoQTelIé* , • . 

Une armée est-«lle campée? le général en chef ne doit ja- 
mais oublier que 4^ns un camp, on ne saurait exercer une poHce 
sanitairetropactive : il ne doit pas laisser son armée long^-temps 
dans le même lieu, surtout $i elle est nombreuse (1) ; il doit s'ap- 
procher^ autant que posjsiUe, du sage précepte de Végèce, 
énoncé dans son ouvrage (De Re miUtari) ^ et qui est le change- 
ment fréqu.ent df S camps , castra- nuaanda. L'utilité de ce conseil 
est reconnue par tous lesguerj*ier8 expérimentés et recommandé 
par plusieurs savons médecins d'armées. Le changemeilt fré- 
quent des camps devient de la plus grande nécessité pour la santé 
lors des fortes chaleurs} dans, tes localités humides et maréca- 
geuses ou autres de nati.re makaine^ dans le cas d'épidémies , et ' 
après un combat, si les cadavres restait sur Je champ de bataille ' 
sans être inhu^xés. Un camp qui serait même établi sur un ter- 
rain qui auradt offert tous les avantages pour fa santé, devient, 
lorsqu'on j demeure long- temps., malsain par le nombre ' 
d'hommes réunis, par les immondices et par l'infection des-dé«* 
bris d'animaux tués pour la nbbrrilure.des troupes^ car nialgré 
le soin qu'on ait de les enterrer, les émanations putrides pei-* 



( 1] Dans la marche que Moïse fit faire aux enfans dlsraël , il les divise 
en ]^a*iéurs eorps et éloigne leurs campemens, sans doute dans l'intention 
•d« Jpvéveiiir lei maladies. 
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cont à travers. la terre , corrompent l'aîr et produisent des ma- 
ladies. 

Une maladie épid^miqne, comme par exemple le typbus ou la 
d yssenterie , se déclare-t--elle dans un camp , il faut aussitôt 
changer de position ; et si ce changement est impossihle , le 
commandant en chef, de concert avec les o&ciers de satite% doit 
rechercher les causes de la maladie , soumettre à Texamen le 
plus rigoureux , les alimens et les hoissons dont les troupes font 
usage; fixer son attention sur leur service et leur hahillement: 
redoubler tous, les soins concernant la propreto et la circulation 
de l'air } diminuer les hommes dans chaque tente , faire renou- 
veler la paille, et ordonner que, dès qu'un malade se montre, il 
soit de suite éloigné du camp. 

On doit obliger les soldats dans les camps, ^renouveler l'air 
dans leurs tentes, en soulevant la toile plusijsnrs fois par jour, 
et même quand il fait beau temps, il faut âtrre -abàtti^e les tentes 
le matin , pondant trois ou quatre heures, Dans tes casernes ou 
ai^tres logemens de soldats, il fiiut exiger que les croisées soient 
souvent ouvertes , même en hi^ner j malgré le froid ; car le re- 
nouvellement .constant de l'air est plus nécessaire que'la chaleur. 
Les spus-officiers doivent être spécialement chargés -de mettre 
cela en exécution. 

Il faut avoir aussi le plus ^rand soin de maintenii' le renou- 
vellement de l'air dans les salles des malades; là, il 'est plus sus- 
ceptible de se corrompre que partout ailleurs. C'est pour cette 
rai$oi^ que dans les hôpitaux et les infirmeries, il ne faut pas 
négliger de mettre en usage les mojens mécaniques et chhftiques 
connus , afin d'y conserver un air salubre. 

Xes chambres des casernes , les salles des hôpitaux-, etc. , doi- 
vent être très-.éclairées 5 le plafond en doit ^tre élevé ; et pour 
entretenir d'autant .mieux la libre circulation de l'air ^Jl faut 
faire construire de grandes fenêtres ^ opposées l'une à l'autre et 
descendant très=^bas; faire construire dans le plaFoiid de chaque 
chambre ou salle, une ouverture qui, au n;oyen d'un .tijiy^u., soit 
en communication avec l'air extérieur s faire jCftusteMÎre, égale- 
ment dans les murs de chaque appartement, dâs/scmplràux à la 



4î^a€«de8iiLou'lîaUpîecb^etaeniT^ailav(>c1eplanc!)Pr^#ttrfay 
riâer l'éxpulatofi4iiga9acidecarix>liîq[ue,qui& caasede sa pesanteur 
spécifique, se tient principalement dans le bas des apparteniens. 
11 faut ausd veîUer à ce que les clH*minëes soient placées à l'ex- 
trémité des ulUes, et surtout à ce quVlles tirent bien^r Dans ce 
dernier cas , outre lavantagé d'attirer l'air et de lé renoUyelIer, 
il en ré^iihe encore que les so'*dats ne souffrent pas des vapeurs 
qui se dégagent des coofbustîbled. Voilà pourquoi les cbetni- 
nées sont- préférables aux po^Bs; thaïs si l'on se sert de ceux-ci , 
on doit pour faciliter la circulation de Tair, lesdîsposer de manière 
que. leur bouche soit placée dans l'intérieur des appartemens. 
. Il estdndispendable qu'on ne souffre jattiais qu'un grand nombre 
desoldat>babitetit dans un miômé lieu, ce qui est aussi contraire à la 
morale qu'à la sauté ; ilfaul qtie le local toit , pardon étendue, propor- 
tionné à leur nombre, de sorte qu'il laisse à cbacun une masse d'air 
suffî.sante, toujours salubré. Ced deriént «encore plus uccessairé 
lorsque ces hommes sont malades. Ou doit laisser hcbaque homme 
au moins cii^q toiles cubes d*espace ^ et il serait à désirer que dans 
les hôpitaux, c0t espace fût tou|ours porté au moins- à huit toises* 
Aussi ne doit-olt^ pas établir de très-grandes casernf's et de très-^ 
Tastes bpprtaux dttns le but d'j faire loger un nombre considé- 
rable d'homm^es ,>i^uiiëi:i de lôs* dissénûnf r sur plusieurs points. 
Pour la constru^tipn des casemes-et des hôpitaux, on a couseîllé 
avec raison de tQwjoùrs tacher/ de calculer la grandeur de chaque 
chaoïbre. pour vingt - cinq, honmes, et&ire coucher chaque 
soldat séparément j, chose qui est de toute nécessité dans les' 
établissenl^ns lioapitalieys (1); L'ftafekudeVeçue dans les casernes 

(1} Puisqu'il est ici question de la constmcùon des.'eaMMa^A et des hôpi- 
taux, je rap|ieUerai qu'il faut réunir à ces bâtime^»deapi<j9iDCiioirBf efcpHn«- 
dipalement dans un hôpital; car le mouvement et . l'exercice juod^é sont 
souvent de la plus grande utilité dans le traitement des.maladie# chroni- 
qii9#. ijeiipromiaioirt d^iilieetit itre plfM'tés d'arbres entretenus soigneuse- 
ment, ratisses tous les jours, et garnis d'une suffisani* quantité de-bahcs.' 
Chaque hôpital devrait avoir un promenoir avec une belle galerie couverte , 
oùJUs m a l a d es p o u p imien t ee pmmeu er' qu'an d'il fait un temps humide. Il 
serait bon aussi d'avoir dans chaque caserne une galerie couverte poi^* ser- 
vir de place d'exercice dans le cas de mauvais temps. 

TOME XIII ^ 14 
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de ùAxm. £op«li/or deux bomaietdiM m wnà Ut ^ ^ «êotmire è 
}a santé , faTorûe la propagatioa de la |^le el la oomiflion des 
moeurs. 

On doit avoir le plus grand aoin de prérantr que teavuamesA 
qui émanent dea.fos8e8 d'aisance^ ne se répiindeftt dans les cham-i^ 
bres des casenies et de^ hàpitenx, et qne en btlioiené ne soient 
pas infectés àfi leio* odear. Il fiiut aroir TattettliiMi de les éloî^ 
gner convenablement ji, les fatire Iclitter par deuM portes battantes^ 
et les &ire construire en sorte que leur pmantear n'Incommode 
point. SI io loca) est au bord d^ime rW lève , il faut alors établir 
les latrines au-dessus de l'eau , pevrqoe lie conrant entraîne le^ 
nuitlères. Mais on doit aroir la précaution éê ne pas Tes éloigner 
tellement^ €^\tn homme sortant du lit ou d'une ebambre cbaode^ 
ce que le soldat faitso.uyentntt^pieds!Otten chemise, ait besoÎK 
de IraTcrser de grandes cours On des lieux oit il serait exposé au. 
(roid et à gagner des affections catârrbaks« 

Lorsqu'une armée est campée, on doit tàkte ereoser éks fesses 
k plusieurs pieds dé profondeur, pour reeat oir le» matières ex- 
crémentieiks. Ces fosses doiinent éti^ placées à une certaibe 
di&tance du camp , afifei que les exhalaisons tto ffj fiissentpas seni* 
tir. On 7 fera jeter, une fois par jour, quelques ooucbes épaisses^ 
de terre, pi^u'à cequ'eKes soient remues à oînq ou six pied^^ 
alors il faudra bien les coayrir de terre et en creuser de nou- 
Telles. Moïse n a pas méconnu q«e ces exhalaisons puantes fussent 
i^lsainesf il ordonna dans mak camp aux Israélfiea que ceux 
obligés de satisfaire au^L besoins natnrela, dussent aller dans un 
lieu hors du camp, 7 fi^e ua trou dans h terre et Le conTrnr' 
aprèa&'itre soulagea (i)^-0» dtt^que lerTnrcs agissent encore k 
peu pr4e do n^sne. 

Qtn 4let( «ussî fttre enlerer tdus les ^prs le fumier des cbe^ 
taux et antres immondices qui peurent.çe rj^nodiislrer dans km 
campa. On doit en faire autai^^ux caaeiMP et aniitta lit 
bités par les troupes. . . . , 
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(i) ihuléronamé, cbap. XXIIL 



. Un» aipli^ rj^9 4e VhygièD» emîge que Ui hondwvii»^ 1^ 
vmriet et kd iNMimul 4e tovté espèce ne soient fimcéê qe^mui 
9ât9ém\é» «hl cainpj qmé les dëbris dés animaux ahottus aoietil 
îit>«nieUeiil(*)ij| eAfimîs profomlaiiientf et qu^on ne les jette jm» 
dani lel ruisfifaux cfn rMères k la proximité du camp» 

On doit exeroer une surveillance très^ri^ovrèuse su^ PenliRr*^ 
rement des bontmés et des duevatix lAiorts j cm doit lea faire în^ 
blâmer iknniâljaiement après lea Tin^--quatrè heures du d^ès^ 
sûrfttat dans «H teinps d'épidémie, on pendant l'iélé k eânfie de la 
chatec^; il A«i4 les faire enteitrer à Isît ou sept pieds de profosiri 
4evr y et ptua profondément clnooi^e si* Ton mtt plusieurs eadavreë ' 
eanemUeç ii JHift^'ib s<>ietit toujours couverts au moins de six 
pieds de terre. On doit choisir pour le lif>u d'inhuauÉion u» 
nndroit sv^Ssantinétit écarté des habitations. J'observerai en pas- 
sant que pour eaterref les morts d'un champ de bataille , il fiiut 
fiiire exécuter cette besogne par des infirmiers ou par des payi^ 
aatiSy parèequ^ èe qaectaélé lugnbua pesurrait faire une mau-* 
Tuiae fmpressiifn aUr la nsoral! daa «alAda;.rt^ pour am paa ch»*» 
ifuer les opiaiond, il serMt aussi dlsHmble't|ité cette iahonialSoa' 
se fit tonjonarsy non-««eulement avec uàiç grande décence^ mftia 
•ncorfavée Ime ieçrtalae pompe ralsgiensei 

Enihi 9 an» doit jaiÉtfis tolérer que des subManaaa animaiet 
on véj^étete en pufrcfiMJIite'aoiant à la proximité des hi&pitBUX y 
dca casemea.oaaiitrés'faabitatldinànilhBirea. On ne doit pas non 
plus étabUt* te* Ml)dor dea. troupes dans ie Tçîsinage de ndnea 
d'une iMim^nuMble^ cou— é celles d'anénic, de sodro, etc. 
Un* ékase trèB^NtatentieHei a laqiieUa là poliee mîBtairé de- 
mnk eailsteainilent véiUery et ifâ est me des principales condi- 
tions povif ^enlrecdnir la aaidbrîté dés aaiemes, e'ést de ne )aniai# 
tfûmflMr q«^otif y traite 4e prétehdu^ maladj*^ légèrea. Aucaû 
naédeehi n^îg^aeve qa'unaimaladie grave débute ttèa^eouvent sous 
In for^DO dTane aiUMtiett tég^e ^^ de même une maladie logèrn^ 
étk a(|»pai^«uce, pem^ait Utre 4^ nadire contagsriise et ee oom- 
Man4qtfer à#Anti%^ te)HM^,«é¥ant« ^o» nVn ait reconim le 
c«H<aéf èf^. Bé pkii, eH i^ti*naivi le Iftaiadf pendant qinelqnes joars 
an qtMiK?er^ îtinirtvil'^tlèlqanibia'.à i%6pital, à peine k trmps 
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pour y mQArir./IVàIIleurs yje pem: ajouter en tobtcroôlMcieiiee, 
que parmi k» officiers de santië charges de Ui visite des casernes',' 
il y en a beaucoup à qui il serait bien'dificile de décider sur' le 
cai'aetère d'une niAladie y et qui soutent , en donnant à tort et à 
travers des émétiques et des purgâtife dont ik prennent la dose 
au hasard, on bien en droguant k outrance leurs malades , font 
dégénéi^rr une affeotîon légère^' en maladie grave. > 

Les avis que je viens de donner devrafent être suivis de quel* 
ques dëtaih relatifs & la propreté à suivre dansles habitations mt* 
litaires, et dont la kalii]>Ftté dépend si e^entiellenuint ^nmis roâ-» 
knt éviter les répétitions, je renvoie à ma Niùiice sur la propnié 
à observer cher les troupes, cojnsî^ée dans \e^(kanaides Sdm^ 
ees mHUatres, ' ' * 

Avant de terminer, nous jMeroBS un coup-d'œi) rapide sur le» 
vents, sur leurs effets, et l'influence qu'ils peuvent exercer sur 
la santé des gens de guerre. 

J ai dit, dans ma Dissertation sur Pair atmosphérique ( p • 20 ) ,, 
que l'air jouit d'un mouvement de translation par lequel une 
oertaine ^portion de l'atmospbère est poussée d'un' lieu dans ui» 
aûtre,f avec une vitesse plus ou moins grande, et dans une direc- 
tion déterminée. De là naissent les ,veols,l «p» ont ét^ appelé» 
ffkfUraux, ou eonStanSy quand ils soufilent toujours du même côté ; 
r^rtés oa périodiques y quand ils ^soufflent dans des temps marqué» 
d'un point de l'horizon j etpaiw^/of, quand .ik n'observent au* 
eune règle par rapport au temps , à là direction et. à la durée» 

Les, vents agissent sur nôtre. sjstèMe organique- dfapi^s les quar 
lilé» de l'air, et varient dans.leur action Suivant lès diver» degrés 
dé température: et d'humidité , ènfiii suivant que l'air est salubre 
ou insalubre. C'est s^nsi que les venis'èausènt des effets. différens^ 
sur Torganûiu^ d'après 1rs points 'cai^diiiaus d!oii.ib^ouffleAt, et 
d'après les localités. Mais l'action- deaventaei/irce u«e plusgrabde 
activité eu raison de leur vioWçe plus Q4i moins forte ^ .parce.' 
qu'ils appliquent ùue masse d'air |>lus grande sur la,sttr£ice du. 
c4r^, et.agiseientteo comprii^ant î deifiq il ne,s«i:a pas difficile» 

aux àie& ihitiiaireSi d'après «leqiiej'^ij 4<)i^M^^f®^^>>^^^^^^* 
Tttir, d'dlabUr dos.vèglès pour;g^^4a^itl0fltSMtl^3J ides vents qui 



tmtiufeei«fla^iim»iiisiUe sur'foi^BÎ^e. M&isil me reéte en- 
core à remarquer, qu'outre les effet» iriPOYeriaiit de* vents, suivant 
les qaalllës de l'air; ils peuvent prodmre xm aùtreeffet qui rësuhe 
-de rîmpëluosîtë avec laquelle ils agissent 'sur ITiottinie. Les vents 
^mpëtueaiî gétieM krespîratïon ^ qui devient courte et laborieuse 5 
-etsîFonTestait'long^téinps soiani« à IHnftttènce de cette impé- 
itttositë , on serait «ujeU aux eng^^emcria» daris les vaisseaux pul- 
«motttti^es ^ #011 pe«f ent naître des inflatatmalions de poitrine et 
des^racbentens de aang ; «wlâdîes quç nous atons eu occasion 
d obsjerverchetdci^ïwrsoniifs qfiî «'ëUttent livrées hFaction df*s 
vewts împëtueii». Or, il en résulte que les chefs doivent tâclfer, 
4af!^'^ sfajitd'expsser les troùpf^s à me telle agitation atmos- 
phérique , de ne pas les y tenir longf^çinps. 

fe remarqD^Bffèi en déraier limi , que les vents sont souvent 
tfone grande «tiKlrfpwirnioA^tWi Fapdeur dfr ^so»leilv <^ pour 
eha^er lesé»pnitimU«i|isi(bliw.ii4»»TJ««*c<4wiilît*ire doit savoir 
•en profiter pour ittrep<nri&erl'air*dails l'intérieur des bétiihÀni^, 
<Aiiqu« fois que la cimonstance l'exige: 

' r • • •■ . 
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Extrait .d>ae brochure ayant po^r titre : NoiMwaufi jâppantils 
contre les dangers de la foudre et le fiéau de la ^le i m^^ 
de 3 feuilles et demie : chez F.-G. Lev»aii|.t, / 



Les accideM causés par la chût^e de la foudre , ^juî se rcnou 
Tellent si fréquemment, ont déterminé radmînîstration civile à 
réaliser en6n le projet de faire ariner de paratotintertw tous les 
édi6cesp«Uics: Depuis Vmg-tnmps cette «rtssilre a été prise dans 
le département de la guerre pour les n^i^asins à poudre , mais on 



fk iiifjurii (ir^BfM iMglîgii li'a» y|a«#r «ur toc«wA HiMtet 4«i 
autres bAlWiEi» ittÂUiiiîfM. 

près le moda wiqua adofKa pour \e$ grand» Hiè^m 9 • eêl avideia- 
ment la priacipfiï^ oaute qui et\ lait i<e£tlreyidJY Tiiaag^ Opon- 
dant y ^ U ^uJËt d? çQiMPi^ttre la pw^oir das jK^imes at le» e>pé^ 
» rieaces da Chirle» at det.Roafiaa awQ a» parfriralpiit fOM an 
9) mi#ge orageux, paar re^^r cbayaiwa qvualea pà|nitaiiiM«r«iy 
s'ils o^i«i»t plus imikifAîés eiyJtMsés f^ despoiul» clavéa*, di^ 
p mix^uçn^if^ai ppéU^meat la la^tièaa alaa^iqUa das -naagdbi H 
r 1^ fréqueacfi da la eknteda Ja foudre Mir la tacfiia<» da la.tenre» i» 
( j^fHKAao 4b fmoaiémm ro^mU des Manafa ati» 4»^ pamiomr 
nerres,duKjmn i%%Z ppagti.4B*) 

Qa pa^l donc dire qu'au a^dopCant que* très fiartiaUemapt, 
CQmiaa wUc foiX^ uaa mesure diaiée si tasp^eusenient f^r Vexr 
pjénence 1 oa ae peat alleindi^ aussi qoe tnès-^impae&iteinaai le 
but qnW Ml piciposa ; et c'esi mhmi. qaf Fan raodea quelque 
80i*te nulle une des plus adB»rafales dacaïKfartaade nos lampe ino«- 
demes. 

. . MsÀê^ s'41 éHàt posittremeut démontré que, dm» r e ui e mbte de 
la toiture de la plus grande partie des bâtimens^ tous les élémens 
d'un paratonnerre »y trouvent ou peuvent 7 être complétés 
SLYWfita^fxtfÊfti^^tj a «ejpait 4ifWntfé en méyi^ t^aapfrc^v^ géné- 
ralement on peut établir ^ anpipr^ à très^peu de frais , et la 
cause y qui en quelque sorte en repousse l'emploi , n'existerait 
plus. . - -. 

Pour arriver à cette solution , il nous sufRra de consulter l'ex- 
^ëi^enèe et dHtivoquer les prrncipea sur lèaquw est fondée la 
tlréorla dei paratonnert es. 

D'abord , « Tbut le monde sait que les partieè niétalKques sur 
n on édifice sont firappées de préférence par la foudre > et ce fait 
a seul démonti*e Teilicacité des paratonnerres, qui ne sont que 
a da» laanea ii)étattiq«iea. dbposées de la mau»^ la |^ aYa^la- 
ff g0use y d'après Ws coiuiaiMaiieaa acquise» sur la itwii^^ étoc^r 
a triq«ie p%r to ikwi^ 9i V^ifén^tM* 1^ 

i LêsêmcêAmjmàutéeJê imoméAMf }n^ 48. ) 

U est donc probable, en géhéral; que si, dans la constmctton 



«l'un Mlmtet» S n'^flMtntt auèunt mtérïaût AélalUques ^ b fou- 
dre 1» finé)yperait f are c i CTi ^' om qué^ i^àttirij^ànt , elle 7 ferait 
pou ou poist de ràmge, par tâ'tiii«ofi.'qtie^ n'étant attirée alorb 
par «pcuBe action yartteulîèrè., la ttmlière électrique se prëci- 
pîtwait immédiiitémeAt dan» te lol ^ centre d'atârat^tion de eé 
.fluide. . . 

IMbîs il n'en eHb paa ainm. Tous les bâtimens , âan^ leurs diffé- 
rentes parties y et le pins grand nombre particulièrement ians 
leur» toitiures, sont plnp ou moins ^mis dé ferrures «|uel con- 
tes; et non- seulement on sait , d'une manière positive, que'^ 
f f isl ii ad la ISaudiii attefnt un bMiiàettt, elle se ^He immédiate- 
meM surlespaitiesinët^Bli^àes^' mats encore une observation 
€9ii9tante a fidt oonnaltre que, énm de eas, ette ne touche succes- 
sivcmemttHiterceHes fdi se «routent sur don passage, ne les 
dâtacbe etne^les brise qvelquefeis aikiét que les cokps iatermé-^. 
dîais*es.iioai mmiietêuth et ne fait explosion enfin, que parce 
«pse «e» parties ipétsftiqaes lui prëseiltent à chaque pas des solu- 
taiaBdotcoittitittHM^, et^uo d'ailleurs aucune d'elles ne commu- 
«quri-véacloàot*' - 

On peut donc déduire de eesdbservatibns et de ces faits, qu'eti 
fiNiant coÉmiatviqûer exaeteioeient entre eUes toutes les pièces mé- 
tHttiqtaer qui enfilent ou peuvent entrer généralement dans Tën-- 
seidMe i^ttné inètat toiture, telles que iaitages , arêtiers et noues 
«là fer ou en plomb; gouttière ou diétieauaL et tû^aul de descente 
en ztne eu eu fer^bftne y et en pt^olongeant ces derniers , au 
miOT^enéo làflies de fer ou de plomb, jusqu'au fond dfVine citerna, 
d'ans puits ou* ^wa puisard^ on préviendrait tous les accidens de 
la ibudre^ pa# cîtaséquent , <m aurait^e Térftdl>Ies poraf onnerresy 
parfaifttmedl aiiidogues à ca^xf qui, dans la rue de shnplîfier la 
«onêtmcddn de tet armures et de les multiplier , sont proposés 
dans rin^truction précitée de Fttcadémîe , page IS. , 

H est trai, ainsi qu'on le fait remarquer dans cette insli^uction, 
que eespétfatonnerres ten^ tiges, n^étendraienft pas leur infittente 
au^eUi du bàtiitient, cTe^-à-Hlîre , qu'ils n'fa'uraîent point d'ac*»- 
tion pour prévenir l'éclat de la foudre , mais au moins ils anfaierit 
tdtsjoiirè ksgfÉEaflb^tnittfge de garantir nnbâtifllient descsrara^ 
8€s , ^îl en 4SfAit Atteint . 



A»sar^)u8, rîça rq ^^hP^^^^î^-^^ ^ ^^ ^^ei' tiges' fuéfterit 
^vées sur. les. comiuctèfi^ qii# tnons Tenons • d'iti^kpiei* : les 
girouettes qu on e^t (Uns,l*,M«aget de placeraa fiii1)e> des li^lflnens; 
sont déjà de Térit^blestige^ou.potttteside farsiMnerres, très* 
ftcîles d'ailleurs à établir, ef quiiacquerraient,' par .leur, commu- 
nication aTec le sol humide , toute laction dont elles pouiraient 
être susceptibles relativement h leur liaiitettr et à:l'étëf ation du 
bâtiment. .. . . , 

A cet égard, nous croypns devoir n^ortec-.tci «n pasSbge-de 
rinstrucHon de l'académie. ., ,. , w .• ...;•• • * 

. . a La distance à. laquelle uppfitptdnii^rré ^éttnd èa sphire Hèf^ 
ixon n'est pascopnuee](ac|âfi)0^|^>etdiépendid'«iil«i|Fsdef eîrcons^ 
tances qu'il ^rai t. difficile d*apfi^écîer y mais an leslinié qti'étfè 
ti|[e peut défendre èfficacemenit iiutQur d'elle , des^atieiMesdek 
foudre^ un espace circulaire d'un rayon double iée*sa baûteur^ 
.et c'est d'après cette règle quVii d>posele^ pamtonnerres sur 
les édifices. Ainsi, plus une tigfi s'élèvera ^tsiis. l'ail', pliiss<»ie&> 
ficacité sera grande, nou-^eujement pour déEl^Mlll^tide JaioMlre 
les objets environnans , mais pour soutirer la iip|itîè4e)«kectBiqâe 
^du nuage orageux et le par^ljscu*. » . , « ^ :: « 

Il coQviçnf: donc généralement au systâm^ d!aff#p^îla>qiie «nèuB 
discutons , non-seul ement de conserver les^ girai^^ttesi 9»^ ^utte^ 
ornciuens analogues qui couronnent les poinçofl^dfs,Q9t|ibles. des 
,bâ(imenS).mais il importe même d'en placer qua/od il^n'y fQ a 
pas^ de les élever le plus possil^ç , de^nahièrep pe qp^'eUeft dé-r 
passent au napins les tuyaux, des cluiininéesy :et AMtoittfile- les 
.terminer en pointe, et non par .une sphère , à^s^qi^diP'atffVloa- 
ter celle-ci d'une petite pointe, soit en ferrbliaiV^^ a^it^ Cuivxe, 
niais de préférençç de ce dernier inéjta)-, On iQfmçvH» 4'#pi!<^>ce 
qui vient d'être dit, que des pointes^ Vfi^e peu élfxéçsb^pffifent 
neutraliser en partie un nuage orageux : dans tous If^oflpl -elles 
préscntentimmédiatement un pointde contact et (ll^ppMÎ k la 
matière électrique , par conséquent , elles détep^ai^t flm 
promptement et plus sûrement ila marche du;guvi<3 9i9f te goat 
ducteur. .... :/>..-■ 

, Il pe^t arriver^ dans de certatnes.circ^pistaa|Bf«yqi9il la pointe 
d'un paratonnerre soit foudroyée : on a quflquOR-ei^eiiftples de 



ces sorieâ d'uiscideos', et c'est saos d&ute 'ce^ttl aifUtcroire k 
quelques personnes qn'uti parsionàcrre n'est ^oîlsluhe gai^ntie^ 
puisqu'il prpToqUe la fbucfre.' Miis. cài $ait 'par' une expérience 
bien ëtaÛîe, dans FAinériqué dutNord^ {particulièrement / oit 
les orages ^soBt beaaeoisp plua.frciquens^ et'ttûssi-oà lespfaraton-^ 
nerres sont beaucoup plu^'iHiihi^iés qu'yen Europe, qaé ced ac^ 
cîdpns, si On pfeut les qualifier aûin, saint rare» et tdu}ôiir8 saus 
danger; cair»la faebl te d'attirer jainsL la .foudre ne peut existei* 
qu'en raisQu.de lf( faculté deJa^auameltre au'solliSrement et 
immédîatenii3nt»Or) cotte fabultë dépend nëcéssairetnentd'un bon 
CQnduc^ur , let uabon o^nducteiur porte eiactemetitâatts'reanj 
pu dans la tçiT€^<pârf»Uçme«tt'.huinhte> * Ainsi) l'eftcBci^ dfun 
paratonnerre, bien que plus sa tige s'élète>daB8l'aSrypla3 ellesi 
d'action, tient n|oins toutefois y à la lumtéur dé cette )ti|B^;qti*à 
la qualité p)^ i^u, ujoii^ jib^orbadle : de Mm peàté derd^hargè. 
. On peut d^nodirei aivec*asBiiranoe>:qtsetous 4^s aceidens- qui 
«rqÎTeot ou pien^ent.lmiyeP'aux! bâilimeas amtëfrde pât*aton^ 
nerres, .vienuent', sans:Dol doute y tou) de solution de^OntrÀfolfë 
dans lé copdUctteury ou de la nuatrase^qualité d« pi^ifB> dé' dé-» 
charge $ plusieurs' Q^ena^les qu'îLcst mutile de rapporter ici^ 
jC9nfinn/)Dtd'ainewsoéi^6!a^»ertiSDa^ v.N ^ 

Il reste àdëmontr^rtquellesfaitiiges^tarétiers «o-feuillesde 
frr^ou de ploœjb,, 1^ gouttières, > bltétifaux et tuyMx de des- 
cfiikie^ e^^KU^.0tti)ti!ferrbla«e^/ei|ilîfcoufeQ.Ii^ capaeitë^tnécBssttire 
j>par leJibre'CjÇQylim^iit ,:sanft diiagçr,. de> là ^lafièrei^éctriqué 
fipnfi }e^L,Çjf§t.fUcpn9:dMi«l'i]istiKiotion'ide lacadé^Miquenous 
|iuî«eropi(«nosfno^eu4dddéoaoQ8(tratiQin; \ - " 

^. ^ JJi^ Q9tW^?pl>>de Diatâère électrique^ liuninetti: cm no»,: est' 
JbpMJ^MU^ aciqoj»pag4é 4e chaleu):;d9Ut l!ii^tfn«ité dépfefid de celle 
44i.cparant« Çefltfî/îMewert'auffisajite- pour rougir^ foÉdxieDa 
disperser un fil métallique convenablement miince^' lnilj«'«^e 
elè«ç à^pjçipe.lïi j^W^p^ifV^^ir^ d^ine barr« métallique>d«>iâ ^'âO 
millimètres de cQtQ.9t(,5 à 9 Ugtiei.)/.Ai«^i, 4na bart=e de fer de 
IK miilw^tres de c4té^( ;; lign0s)> est trèfr^ffisBaîe. pQuruU'Con» 
ducteur de paratonnerre. » (page 15.) , : ..i ^ , • • 

. » C')9stparjbxl|i|leurqule3t'Pi?pprPii^4a Jfpudff» fit ^p*r. celle 



f tl AirAAElLS CO0S9S 1.A #«Vfttt. 

9u*elht4<glg«d«r«ir «mdUscof^^'ette tratvreeeii lea refoa-^ 
lant, qu'elb in?t le fiea à IovIcb !« «latîères feoiMs , comme le 
foin, la paille^ le eotoii , etc. U est plus rare de la toit enflam- 
mer les matières compaolfs j tdifa qœ les bots^ soh «[nVlle les 
défaire , s^ît qa'elle glisse sur leur siuiace; parée que sim ac-^ 
tipn est trop instantanée, n ( page M ). 

D'après eelAt il ne pent pnînt 7 aToir dPinqni^tiides fondéeé 
relatÎTement aax différentes ^èces de boude» cMtbIpê, qnl 
pourraient 4e trouver en ooi^etavec noscoodiicleiirs enfeitHieé 
MtalUqoe^k Un fiitt qui dUileurt tient à Fappal de cette pre^ 
mîàre aaii^itîoQy est k peinture k llinile qaî semet ^ans lncon->> 
T^pifenjbmr 1rs conduétenrs en barres^ sur hsurs tiges mêmes , 
^tJKfqud parleurs pointes* ? 

Du reste y qu'il j ait ^contact om non, on peM aiS^mer que le 
fluide ^ trouvant nn bon êodkwtenr dans les fcljQlcs métalli->- 
qii^ de$ toitures , ne se mettra- «or aocuii point en contact atec 
las parliesoKgneuaao , paîsqad k bois ^ même Tflirt, est mauvais 
^on4<V}teur» Il se porterait encore moins sur la tbtle^ou là pierre , 
car ceik ooriM aant /mus condmeimnf et comme dfailtenrs H nV * 
pl>iiit adbéronce , mais seulement contact eairê ces nàatcMaux et 
les feuilles métalliques condmgtncê§f il tt'j savait point *cboc en 
retour^ pareottsé^pientpoint d'explosion. 
- Aa suvplasy dans tontes lee instructionè ,• notamment dan^ 
oeUeqni nous sert partiontièrement de guide ponr notre sys* 
tèou» jd'nppsrais^ [il est expressément recommandé a de tbire 
m €ssnnumii|oer swrec le condôctcar d*on paratonneire idttie^ 
D les pièces métalliques un' peu eonsidértiblee qui pettvéut se 
P trower sar le bAtiment| cônune des lames de ^lotfib qot re-- 
n coirn^eiat le bltage et les wétiers du toit, leii|p6Wtt(è^es en sbaé- 
n tal^ leë bvresde % qui assureraient la soUdilé de qudiquei 
e parties dnbétimeot; ' 

On toit done que l'on ne craïttt pas? de peMer le fluide élec-^ 
trique sur les paipties- es métal des toits, totites plus ou moins 
en eontaot^vee les autrei alaléikux non oorittttei^in' èon% se 
compose le bAtiment. 

Qrpendaut ^ établissoaàlii capacité eond«<;trice de» parties me- 
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-iBlliqiiet onUiuiîfef étstÀiturés soins. knippMtib k fioUditë 
géomëtrique. 

I>i fimiiles dé tAIe, defer»-bkiiiebu4e tiiMs , que Vmt emploie 

ordimârement pour^coipfmr i#8 faîtages et arêtiers^ Mit a« mains 

455 aftiUiiiiètres de largeur (16 .pouc») et un miHtmètre d'^is^ 

eenr : ie^ gouttières en siiie o« les chéneaux en lei^blane oiit 

MBU nuims 5f S millimètres de développement ( 1 pied ) , sur un 

millimètre au 'meiua^'^paiftseur pe«r les goiftttères et un demi- 

•nnltimètreseulen^eiit pour tes ebéneaox ) niais ceux-^ei portadt 

'dhins leur botirlet unis verge de -f^de 85 milUmètres deeircon- 

MpeB<ie (15 ligiîes)^ il y a fin moins .coinpenBatfcm : lés tujau^ 

de descente en fer-4>knc, ont ordinairement 598 millimétrés 

de dévdoppeinent (I pied) et un demi-mitlimètre d'épaisseur: 

Aiosi y k solidité dVh mètre linéaire de feuilles de métal poiir 
ftltàge oii iarétiei", est au moiM de '0^,0004155 s étHé desgoni*- 
flères en sine evL ckalneauxen fer-blanc, au moins de'0"^,OOOSM, 
et celle de^ituyaihE de descente de ce dernier métal de 0*,OOOI6t5. 

Présentement!^ k solidité d^in ÉièU*e linéaire dhme barre de , 
fer de quîM^ mf Hiniètres de éôté , reconnue ti<ès-^ûffièrinte potrtr 
Ml conducteur^ n'est que deû** ,000995 , c*e8t-à-^}rë'tooilîé serf- 
lemeiit de k solidité des fiiitligés et arêtiers en niétbl, iin tiei% 
de moins k peu près de k solidité des'gôciltières oude^ eibèneàux', 
mais d'un peu plus de îa'èOlidieë des^ttiyaux de deàcénte en fér^ 

Afok aussi «in aaft , d'apcès taules les 6bsiertafioin et fèxpé^ 
rîence, que les molécules de la matière électrique étant animées 
d\iiie grande i%f ce répidsive /ce éutdë éprbuVe d^aiitknt nioins 
de résistance que son conductea^ â plus de snr&ce. ' ' 

Or, nos conducteurs en fWiflWs*métàlRqnés jWsenterorit', sur 
une l6ngii^ur donnée , (fitfofe plUë de sùtftce ^u'tin conducteur 
en barres, et de pins, letitslirandhes principales s*^iidront sur 
toutes les parties du oomblë^^trt'bfttinientViyutt autre côté, k 
matière électrique trouvera presque toujours, -dkns les gouttière^ 
ou les clîétteàttx,*ef datis feg tttya«t ^ desoétite; son conduc- 
teur naturel , Peau ; et celle-ci abs6k*bera inii^édîâtemeiit et' une 
partie du fluide et le cdidrique qùë peut dégager fo courant élec^ 



trique : doiiC| il J aora, ibas totales cas^ plus que cotupêi»- 
satîon. 

. Puisqueles fahagfs, àrétîenet noues en feuilles niétaUt<|ttes, 
.les chèneaux et les tuyaux de descente en fer4ilanc peuvent 
. donner de très-bons conducteurs de la fbudrey les tuiles concaves 
en fonte de fer^ dont on se sert dans quelques localités pour-cou^* 
yrir les.falta^es et arêtiers , lies tujaUx de desoeMe de cette même 
fonte substitues aux tuyaux en fer-blanc peuvent servir de même, 
a plus focte raison $ également les feuilles en plomb ^ car si ces 
derpières sont plus' fusibles, elWont aussi plus d^jépaisseur que 
celles de fer ou de sine y .par conséquent plus de $ibïiéiité géomé- 
trique que celle»-ci. : ) • 

Si l'on opposait à ces calcals une prétendue. difficulté de dé- 
couvrir les solutions de continuité que, des accidens imprévus 
.pourraient ocqasioner dans d^ eonduct^rs de cftte nature, nous 
dirions que de véritables. sQtiftipi|s 4e continu! lé, dans une pai^ 
tîe quelconque des paratonnerre^ en feuilles m^talli^es^ pour^ 
raient tou)^urs se découvrir i|if|é^ieiM: > et qu^ qiifint k de simples 
.défauts dans Véip.% de continuité des. feuilles ou la non adhérence 
.des tuiles en.fonte de fer entre eUfs ,'cela serait absojanient sans 
danger^ toutes les eipériences le pronvent; qi»W surplus, des 
défauts dans la continuité, unfe solution m^e accidentelle prë- 
.senteraieni infipiment moins d'incqnvéuiens que l'état actuel des 
choses sur toutes les couvertures ou il existe des parties en mé- 
tal, Vegt 4P1M0 k dire sur. la.. presque; totidtilé 4cs'bAtimens en 
général.. , . 

Examinons, présentement les .avantages des paratonnerres .en 
feuilles métalliques, sous le rapport de la construction. 
• 'Ç^' V^ 9 ^ans-rétablissemént^.des puratonnerresien boires, rend 
le travail difficile, .par conséquent di^ipesdieux, c'est ji'iiisage suivi 
assez généralement de placer la tigf ,ai;^ milieu du ^îtage du bâ- 
timent, etparsijJtedefairedesçe^M^ele conducteur sur le milieu 
du pan de toiture,. a atteudo. qu'il est de principe défaire par* 
venir If foudre depuis 1^ tigiç du paratonnerre, jusque- dans le 
sol par la voie b plus courte, f) ;.. . 

Ilestvrai que cette dispQsitÎQUpffire l'avantage degarantîr égale- 
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ment les denxiextréfenUës da làAmêot, et àlspenÎÊB MaLfêbtà'tLvôlr 
deux tîget^ Mai» lor«^e , par réteanikie da bâtiment , deaz tîges 
sont nécessaire» le.tniiKail d'étdblittemeiit de compliqua encore- 
par la néceaûié de faire communiquer les deux tiges , ce qui ne' 
peot avotr lipU qiren plaçant sur le toit deux branckes première» 
de conducteur qui'Se réunissent en une seule ^ toujours au milîett 
du pan de toiture. 

Dans notre système d'appareil y l'emplacement des tiges est^ 
toujours marque , prépare même par la Construction de la char- 
pente du conkble^ ou plutôt ces tige» existent déjà : on peut' 
toujours en avoir au moins df ux «ur chaque bâtiment ou groupe' 
dé bétimens , et elles j sont nécessairement soKdaLres , puisque, 
de l'uneà Fautre iiy a communication exacte au moyen du Êiltage 
métallique. On a toujours deux branches principales. de conduc- 
teur dont l'emplacement , indiqué de même par là construction 
du coftM»j est celui gui conTÎent à tous égwls: ces deux 
branches distinctes^ maisdépeadantea l'une de l'autre, offrent l'a- ' 
Tftntaged'aTOÎrdeuX' puits de déeharge également solidaires. Ce* 
pendant, si le bâtiment eside trop peu d'étendue pour' avoir deux 
paits dedéchai^., alors les deux branches de conducteur peu- 
vent se réunir .sur un point du. haut de la fiiçade.du bâtiment y 
sans plus s'écarter du principe dcb ligne la plus courte , que 
potu* un cond^ioteur en baiTes communiquant à deux tiges. 

Ce sjstème pare donc , d^abord, c^^venance de dispositions^ 
facilité d*ex^eiAtion et avant^sgie majrqué sous lei rapport de la 
garantie .: ensuite il e^ £icile de se cofiyaincre qu'en général le. 
g<*nre de construction qtu en fait la h^se^ est un véritable moyen 
d'éconon^ie pour. Tenlrçtien dfss, couvertures des bâtimens* 
Y<^onSy à ceit égard y l'état .ordinaire des choses» 

Lies faîtages f8t.M*^tieir& des toits enti^Les d'argile, p<ir exemple, 
c^est-à'dire de la presque généralité des bâtimens , qui ne sont 
pas riecouverts en leuilles ou tuiles métalliques, le sont en tuiles 
concaves d'aigtle ; 'et la pose de* ces tniles exige l'emploi d'un 
mortier quelconque. Or , dans uoôjdimats j^luvieùt et froids, 
rallernation fréquente du sec et de l'humide détériore prompte- 
ment les moitiersj la violence des vents riemue., soulève les. 



diéjà n9 p^l adhérer: pMrfintamcBt Â la tvile ^dèdey elles joivtt 
sopI rompiif . De* là fitift U nccettitë de réparer thmqaé avnëe 
les ftiHogisf et. lut arétîerà th tvSes d^ariple ) et cW par cwb itfi*^ 
msuirreik trop frëqiieÂlea ivr. les toits que Fob dëgmdfe lés ca^ 
Tertinres , que le çourrear .casse et brise de« tuiles igki answeal 
]pii dnrdr «Asièd^ 

. jD^^y^d'auie partiby'aé c y«0< ri eàjBiaployjerdieafemligsoo 
Ipiles motalUques , ^t» Heu de tuiles Didittaires » sur lea fiiHàges et 
arâtîiev» des toits ; sa, d*mle aMre piart, œs pîèoes métalliqyiflS 
pe«f.eiit flierrir itt eoudadeârs au fldida electri'cjBe^ il est cvî*< 
detttqmVasAaîiiaîaBsJojenliîétistiiiplede ^rarlÉilir totules bâ^ 
tiieas des i1in^f#ii 4e la foudre^ et qne la dépensé qm.doii.se 
rppporler spéGÎÉleneHt à l'établisséméot d'un pafatOBBerse 4»* 
près ces Tues , se rédait dfabord au spin tlo bîsii . joiadbre' U^ 
feailles ou tuiles mAalliqaas mtre elles , à Êiîilo ronmwmiqogr 
^uictemeut .le inilage arec Ips arétîors eèlfs oaues^y ci -cei^t'^ 
arec les obénfommy puis h pbeer qoëk^ued mèirsd Uséaires de. 
lasoes de braa de ploidb à Vetîrémàïé des tiqnnK de d^êt^lè 
desgestMms^d^ mattière à latf âilre porftr daus feau oirdiiii» 
là Ifrce piitMtettieill bttl|itd<$. 

A oe ^jet^ nous iprom d\ibord rèmsarqaet qd*anr eéuT^f^- 
tame qttif|'otttttiarMersii( noués, ou dotit les oomMeasotit en 
croupes , Offi pi^iit &ltt cimuDkismifiêt le fritlige atee lé» cbéneAui 
ou gouttières en iié^I , 96H eu emplojràot déi tuil^ eu te/tW 
pour oooWfr ItW'borJfireir^tt toit (l>, sôît en appliquant sor ée^ 
bonis 9 partie le kmg du mur, partie sur le toit, des feuilles de 
tôle ou de fer-bhme qa», sur les cottrerlores eu'tutles é!tit^f 
seeiiMHMit sut des bardeaux ou des feuSles ilPai^oise placëetf al- 



(I] {le§^ èfid'eiu ^'iui« couverture entièrvmtat «n méul, dVne Mp^Q* 
^eloonqi&e'^ serait le meiUenf-det paratonnerres. U suffirait de la faire com- 
nianiquer aa mojen d'un ou plusieurs conducteurs avec l'eau ou la terre ku* 
mide^ et d«Ia surmonter d'une pointe en métal plus ou moins èleyée j et 
d^une tnairière qiïeStfôaque. 



t 

cederoier mogreo qm fait très^bién^ et dkpense'iI'aiHeurs d'en- 
tretenir les enduits, qui se mettent an bordmrei de» toiife..Qr , 
on ne peut trop le répeter ^ tout moyen qui peut dispenser d^enw 
plojer du mortier sur les toitures est un sûr moj'en d^ëconoiniç 
poiirlenr (fûtiretién. 

Quant à la commiu^oatioB k «taUîr caive l«s.a»Atieri, tes^ 
noues ou les bordures et les chéneaux^ on pent employer ou le» 

soudures , piido Ibrls^ tardas eii fil de^ taïtoit , qn(, de chaque éx* 
trémité et du milieu de la feuille, se passent à Teotour dot bride» 
et sous te boudin des cbéaeaux^ dont ilstw^opptttl pttr ctesé- . 
quent la baguette en fer. 

Pour les bâtimens sans toit , c'est-à-dire terminés en plate- 
forme, on peut éleyer une ttge contre un tuyau de cbeminée 
par exemple, et la faire communiquer par nn moyen quelconque 
avec les gouttières ou ébéneaixt en métah 

Aiiisî , le Système d^appareil contre Icb dangers de la foudre ^^ 
dent nous tenons de dëtelopper les bases et les principes , peut 
trouver soû applieation sur tons les bftttmens. 

La canstniction dHm puits de décbargé , dans lequel doivent 
plonger les racines d'un conducteur, étant très-simple , et les 
poprtétés qu'il doit offirrr pour assurer reffic^cité d'unparaton^ 
verre étmtt'connues et d'aiUeurs très-détaillées dans Tinstruction 
au fi jalîtk 18^, i| serait superflu d'en parler ici : seulemenir 
•ODS fiqnMif remaa*q«er à cet égard, que pour les bâtimens mîli— 
tnret, en géwéral , au lieu dé sini{Aes puisards, il conriendraif 
aifinÎMetot ttieut d'atoîr des puits ou des citernes, attendu d'une 
^■rt qu'enr cas d'ineendië c'est une ressource préèieusè pour le^ 
premier» Beeours 4 donner, et de Pautte,' des paits ou des ci- 
i mm m pearent , dans un grand tfombre de localités et Ains de» 
evconstafloes^ même prétues, être de k plus grande utilité pour 
k troupe; Il y a donc Keu d'être surpris de voir <}ue ces moyen$>' 
mt si néglige ckns nos ^ces de guerre. La cause en serait- 
elepovr les clientes, par exemple, dans le préjugé qui règne 
Mes généindetoènt contre la qualité dé leurs eaux? cela serait 
UiD4lfaiige) ear il est Uen recomm que l'eau de ckerkie est I» 



ff 4 vTnxii •■ l'astoasbie k la kabixe 

Cette 4«estioa n'étant plqs dans mon sa)«C^ je me borne à Pé- 
Boncer ioi* Je ponrrai j revenir par la soile. 

C.R. 



DE L'ARTILLERIE DE LA MABINE; 



Vnr W C^iteme ^aHÎIlene mOGHS, Ti o Êumm àe Mm^hémmUgam, 
à^m «t de €kÎMÎe à fieole d» ArtOlem de U 

à Vealoau 



U existe en ce moment, dans la marine 9 un régiment d'artil- 
lerie qui n'e$t plus employé pour le service des Tai^seauXy " 
était ^ il y a quelques années^ destiné pour le service des colo- 
nies et des ports de la noiariney le gouvernement ayant jugé à 
propos de le remplacer dans les colonies par l'artillerie. de terre, 
il ne lui reste plus que le service des ports, qu'il partage encore 
avec les garnisons de ces pkces, et les équipages' de ligne; ie 
corps peut donc éti*e considéré dans ce moment comme un 
corps de réserve, sans emploi, mais sosceptîble d'être employé 
avantageusement suivant les besoins > de l'État; il ne peut être 
considéré comine inutile, puisqu'il est composé de militaires io^ 
truîts dans le service de Fartillerie de terre et.de mer, et dont la 
plupart ont payigué et frit d^ campagnes par terre ; le gourer- 
nement lie le considère pas non pli^s comme inutile , putsqo'on 
lui envoie en ce moment trois cents jeunes soldats: pour-le recm^ 
ter ; puisque S. Exe. le ministre de la marine, dans un discours 
qu'il à prononcé à ^a.cbamhre des députés, a rendii un bommutge 
éclatant à la bravoui>e et aux talens des militaires de cette arme, 
en disant qu*il i/ayait poii^t oublié les journées de I^itsen et de» 
Bautsen. Ce corps est donc susceptible d^'étre ea4>loyé avec 
avantage; outre le service des poit^^ il.prut, il f«t yrai^.élnao*" 
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ctipé utilement à seconder les travaux des arsenaux de la marine, 
comme cela a lîeu actuellement; maïs cette occupation secon- 
daire, dans laquelle il n'est que Fauxiliaire des ouvriers d'artil- 
lerie attachas à nos arsenaux , ne nécessite pas la totalité des 
hommes qui composent ce régiment, et ne saurait être un obs- 
tacle pour remployer plus utilement ailleurs \ c'est surtout dans 
une expédition qui demande le concours réuni des forces de terre 
et de mei* , qa^l pourrait être utilisé d!une manière ayantageuse , 
sansqu'il fût même nécessaire pour cela de lui donner de nou- 
Telles attributions; il peut être employé sous les ordres du géné- 
ral commandant F^xpédition," pour feiré le service d'artilleiîe de 
terre, conjointement avec les troupes d'artillerie destinées pour 
cet objet 5.et en cela , je croîs qu'il ne serait ni sUperQu, ni inu- 
tile; l'expédition de la Morée ne saurait être une expédition 
semblable à celles que nous avons faites sur le continent , où h 
marine ne jouait qu'un rôle tout-à-faît accessoire; cette expédi- 
tion nécessitera des attaques et des débarquémens sur diverses 
îles et côtes , où l'artillerie de terre , une fois débarquée ailleurs, 
ne pourrait être transportée commodément ; les artilleurs ma- 
rins pourraient , dans ce cas , être d'un grand secours ; on sait 
que nos affûts de la marine peuvent être employés, faute d'autres, 
et avec avantage , dans des batteries que l'on voudrait établir sur 
diverses positions fortifiées, soit sur des côtes, soit sur des bau- 
teurs, ils peuvent tenir lieu' des affûts de côte et de place, et 
servir à défendre des retrancliemens; il peut d'ailleurs se présen- 
ter des circonstances où des pièces de mer d'un petit calibre avec 
leurs affûts ,' rendraient plus de service étant débarquées que 
restant à bord; elles seraient alors conduites, servies et diri- 
ges par des détacbemens d'artillerie de la marine, commandés 
par des oflSciers, et serviraient 'à défendre les positions que l'on 
pourrait prendre sur les cotes ; lorsque ces pièces ne seraient 
plus indispensables à terre , on les rembarquerait et elles ren- 
draient encore de nouveaux servîtes sur leurs batteries flottantes; 
mais indépendamment de cela , nos artilleurs marins exercés au 
service de toutes les bouches à feu, peuvent être employés utile- . 
ment au service de l'artillerie' des foi'ts et des redoutes établis 

TOlklE XIII. - i8 
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sur les côtes ; sur les montagnes, dans les lieux fortifiés, ils pour- 
raient senr'.r également bien des batteries de campagne, soit 
dans des sorties contre l'ennemi , soit pour aller occuper des 
positions, lors même que èe senrîce serait exclusÎTemeotdéTolu à 
Partillerie de terre ; ne pourrai ent-îls pas au besoin servir de 
corps de résenre , ou auxiliaire , dont l'artillerie de terre eUe- 
méme ne pourrait se plaindre^ csur lorsqu'il s'agît de Tinterét de 
Tarmée et de la gloire natiopale, toutes les rivalités, toutes les 
jalousies doivent disparaître. 

D'un autre côté^ en admettant même que l'on jugeât à propos 
de se priver à bord de tous les services que nos artilleurs marins 
exercés peuvent j rendre, ce que l'on ne doit pas regarder 
comme tout-à-|ait résolu, puisque Son £xc. le ministre s'est ré- 
servé la faculté de faire embarquer au besoin cette artillerie , 
que l'on exerce constamment aux manœuvres des pièces de mer. 
Ne pourrait-on pas sans inconvénient^ je dirai même avec avan- 
tage, employer ces canonniers marins à l'armement des brûlots 
et des cbaloupes canonnières qu'il conviendrait d'armer prompte- 
ment dans diverses circonstances pour donner \s^ cbasse à des b4- 
tîmens ennemis , garantir la sûreté des côtes et des iles occu*- 
pëes par nos troupes, et pour ûiciliter Tattaque de callfs dont on 
voudrait s'emparer. 

Un détacben^ent d'ouvriers d'artille^ne !de la nparine serait 
paiement très-utile pour .seconder l'installation des Ijatteries, 
l'am^emrnt des côtes et des bâtimeos^ pour l'entretien du maté- 
riel, et la formation d'étabJiissemens maritimes. Nos artilleurs 
iparîns exerces aux manœuvres de force de la tçrreetdela ma»» 
rine , seraient encore utiles dans les circonstances fr^quentçs, qui 
nécessiteraient des embai^uémens et débarq^emens d^rtillerî^i^ 
des passages de fleuves et de i^'ivières , des constructions de ponts 
et fortifications de can^pagne ', ce n'est pas depuis aujourdliui^e 
Ton a apprécié dans les armées., les services de militaires exercés 
aux travaux de la marine; 1rs marins de lagardç , ^ créés par le 
chef de. l'ancien gouvernement, et, à soi^ imitation,, en Russie, 
par l'empereur Alexandre , en sont une preuve) ces militaires 
maiîns n'ont pas été inutiles dans l'expédition que ce monarque 
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9 foîte contre la Perse, et la guerre actuelle qu*îl fait h la Tor- 
qàie. 

Sovs ce rapport, les artilleurs de la marine peuvent rendre 
des services analogues, sans être, pour cela, tout-*à^fait marins, 
et si jamais circonstance s'est présentée propre à faire apprécier 
l'utilité des concours et de l'assistance réciproque des artilleries 
de terre et de mer, c'est à coup sûr l'expédition de Morée, des- 
tinée à agir sur la presqu'île du Péloponèse, et éur Tarcliipel 
de la Grèce 5 la s/iîience dé Tarlillerie y gagnera , et Fon verra 
que l'artillerie navale n'o£Ere pas un champ moins vaste aux re- 
chercbesde la science, aux inventions et aux perfectionnemens 
utiles , que l'artillerie de terre* L'Espagne et d'autres États nous 
offrent même à cet égard d^utiles leçons , puisque ces deux ar- 
tilleries y sont réunies et ne forment qu'un seul et même corps; 
et que les Èspaguolâ non seulement font adopté le système fran^ 
çaîs de Gribeaural , mais se sont même occupés avec succès des 
perfectionnemens de l'artillerie de terre et de mer. L'excellent 
ouvrage du général Morla , celui de Tamiral Cbarriica en sont 
une preuve, ainsi que les travaux utiles pour la fonderie des ca-> 
noDS de Pede-Arroz, et les inventions du général Navarro ; c'est 
aussi en nous montrant les dignes émules de nos savans artilleui^ 
Gribeauval , Texier ' de Norbec ^ et des habiles généraux étran-- 
gers qui les ont imités, qu'il convient de nous présenter on Grèce. 
Le chef du gouvernement de ce pays est Grec , il a été ministre 
de l'empereur de Russie, qui a re^du un si digne hommage à la 
nation et à la marine française^, en imitant ses institutions nlili- 
ta ires et maritimes 5 la marine grecque , composée d excelîens 
marins , n^a besoin que de i'éneotiragement et des leçons de notre 
marine, et son digncfpi-ésident fait concourir vers ce noble but, 
les talens des officiei^s et des militaires étrangers de toutes les ar- 
mes, surtout des Français 5 notre artillerie de la marine ne pour- 
rait donc qu'être bien accueillie en Grèce , et pourrait ciicore 
être employée utilement à seconder et diriger les travaux et les 
entreprises des marins de ce pays, qui, sous la c^iduite du 
brave Ginaris, ont montré qu^ils ne manquaient pas d'intrépi- 
dité. 
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Il est probable que ie Gouvernement n'a pas perdu de rue les 
services passés de nos artilleurs , et qu'il apprécie leur zèle, leur 
déyouement et les services qu'ils peuvent encore rendre; le mi- 
nistre actuel de la marine , et son prédécesseur leur ont rendu 
justice à €et égard. M. le général marquis Maison , commandant 
l'expédition , vient encore^ par une lettre adressée au colonel 
d'artillerie , vicomte de la Hitte , aide-de-camp de monseigneur 
le daupbin, de faire décerner une récompense aux troupes d'ar- 
tillerie de la marine, pour le zèle qu'elles ont montré dans les 
travaux extraordinaires dé rembarquement de l'artillerie desti- 
née pour l'expédition, et de rendre à S. A. B.. grand-amirâl de 
France , ijn compte avantageux du dévouement de ces troupes y 
des services qu'elles ont rendus et qu'elles sont capables de rendre 
dansée pareilles circonstances; c'est pourquoi en faisant ressortir 
les avantages qui pourraient résulter pour notre expédition, du 
cou cornas de l'artillerie de marine , j'ai pensé entrer dans les vues 
sages du Gouvernement, et dés militaires éclairés qui ne dési- 
rent que la prospérité et le bien de leur pays; le concours de tous 
les talens et de toutes les armes est nécessaire pour parvenir à ce 
noble but ; les babitans de cette terre classique , où ici sciences 
et les arts prirent naissance , ont ])esoin de notre secours , et 
c'est d'une nation éclairée que la Grèce attend sa régénération* 
Si jadis Saint-Louis prêta son appui auxCbrétiens d'Orient qu'il 
voulait délivrer^ le digne successeur de ce saint roi aura la sa- 
tisfaction d'accomplir cette entreprise glorieuse avec plus de 
succès, au temps marqué par la divine providence, lorsque nos 
braves troupes de terre et de mer porteront dans ces lieux 
désolés la délivrance de l'esclavage, de la barbarie, avec les bienfaits ^ 
de la civilisation, et la gloire immorlelle du nom français et du 
monarque qui nous gouverne. 

Roche. 
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DES INSTITUTIONS MILITAIRES 
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{Deuxième Article.) 

« 

Jusqa*à présent nous ayons consuléré les elFels produiis par 
un système militaire plu« ou moins parfait sur la destinée des 
nations. Nous ayons vu que les peuples qui ont néi»He;é cette ins- 
titution fondamentale ont eu une existence politique bien plus 
courte que ceux qui l'avaient introduite et conservée dans leurs 
habitudes. Enfin nous avons reconnu qu'une organisation mili- 
taire nationale était avantageuse à la liberté des citoyens, et 
qu'elle pouvait étrç en même temps conçue de manière à ajouter 
de la force à l'action du gouvernement. Par les faits que nous 
avons rapportés, nous n'avons pas voulu insinuer que ce fut le 
système de tel ou tel peuple, ou pris à telle ou telle époque qui 
dût être appliqué à la France j nous pensons au contraire qu'au- 
cun d'eui.n'en est susceptible^ mais il est dans ëbacun des cir- 
constances qui sont de tous les temps, et de tous le^ lieux, et que 
par conséquent il importe de distinguer. 

Avant de pousser plus loin ces investigations, il convient de 
porter notre attention sur les Habitudes de la vie militaire, com- 
parées avec les mœurs publiques et privées ; il importe de con- 
aaitre l'influence que ces dernières apportent dans la discipKire 
et par conséquent dans la force morale dej arméos. Nous com- 
mencerons par eiposer i'ori^ne probable de celte discipline , 
les moditications qu'elle a subies ; nous examinerons ensuite la 
marche de la. société, sous le rapport de la civilisation et des 
niœui's, surtout dans ces derniejs temps , et ensuite la compa- 
raison srra facile et les conséquences en découleront d'elles- 
mêmes. 
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Des Mœurs et de la Discipline miUtaires. ' 

Les première! 'troupes regiilières dohit on s^^t aerti en Europe 
dans les temps modernes , étaient toutes composées d'étrangers. 
Elles étaimt appefées autant pour les opposer aux séditions fré- 
quences des grands et du peuple que pour la guerre extérieure; 
leurs langues, leurs lois, leurs habitudes, étaient différentes de 
celles, des nationaux, elles avaient une manière de vivre qui leur 
était propre; on clierchait aies isoler entièrement des lnU)itanSy 
et ceux-ci les regardaient la plupart du temps comme des enne- 
mis. Pour obtenir ce résultat , on a dû soumettre ces ti*oupes à 
une discipline intérieure, sévère, et par compensation , on leur 
inspirait le plus grand mépris pour la population non armée en 
tolérant certaines vexations souvejnt inévitables avant Texistence 
de l'administration militaire. • 

Les troupes régulières nalionales ont été organisées sur le 
même pied, )a même police v fut établie. Il était trop avantageux 
pour les gouvernemens d'alors de maintenir dans les troupes une 
discipline qui les rei>dait aveuglément dévouées et donnait 
la faculté de faire agir les forces militaires contre tout ce qui 
formait quelque opposition contre l'autorilé , pour qu'on n^ait 
pas adopté un pareil système. On obtenait par là non-seiiement 
I obéissance passive indispensable pour l'exécution de toute opé- 
i*ation militaire (1), mais encore une obéissance absolue dans 
toutes les circonstancrs de la.vie, ce <juî rendait lesliomuies des 
machines que Ton faisait mouvoir au moral comme au physi- 
que, selon la voloutedes chefs (2). 



(I) c Tout ordre de mouvement exige robéissance passive. 

» Toate injonction de la part d^tuie sentinelle ou d*un homme de service^ 
quelld qne soit la personne à qui elle s'adresse , exige l'obéissance passive. 

» Tout acte , tout ordre hors le #ervice | et de la pari de qiâ que ce f oit 9 
n'exige que de la déférence. 

» Tout acte d'administration réchime déférence, et enfin soumission. > 
CoXfTs et Études sur t Administration militaire , liv. 7, chap. 1 . 

(ft) Voilà l'explication du mot que l'on attribue à Napoléon, lorsqu'il lui 
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L'invention des uniformes vînt ajouter, sons Louis XIV, àîa 
séparation des troupes d*avec les habitaiis ( I), et ensuite l'établis- 
sèment des easernes compléta dette séparation ; les troupes se 
troMTèrent eh quelque sorte séquestrées comme des moines^ 

Le militaire devint alors un être eritîeremenl distinct de Vot- 
dre habituel de I9 société, et les armées formèrent une corpora- 
tion dans l'État, dont les mœurs et les intérêts s'éloignaient de 
plus en pins de ceul des citoyens. 

(7est pourtant à.cèlte discipline que Ton doit en grande partie 
les progrè0 de J'art militaire depuis Henri IV jusqu'à Napoléon. 
Les grands maîtres de cet art pouirant faire tratisporter des mas- 
ses aussi compactes dans un temps donné sur les points décisifs , 
ont pu calculer au juste leurs combinaisons et encbàîner la vic- 
toire; mais enverra plus loin que la nécessité de cette disci- 
flîne tenait aux moeurs de l'cpoque autant qu'à la conipositiôn 
des troupes. 

£tte différait de ia discipline des 'ahcier.S en ce' que celle-ci 
ne sVxerçait qu'en campagne , dii moiiis sous les r(*publiqurs 



•rrivait^difron, de d^dgner les soldats par. le nom de machines à. nerfs. 
c Chacun est ayide du pouvoir, les chefs militaires surtout, qui ont droit 
d'exiger une obéissance passive, veulent une obéissance absolue^ a 

(Le lieutenant-général courte de PRévAL.) 

(1) K Autrefois^ quand la trompette guemère cessait de se faire «entendre , 
on quittait son armure , on abandonnait l'habit de guerre pour se vêtir de 
èelai (te ville; on suspendait sous son toit le fer devenu inutile dans la cité; 
on niarchait aux cotétf de celui que d'autrea devoirs avaient éloigné des 
camps , saut qn'aneun «igné pÂt avertir lequel des deux avait $ervi sa patrie 
dans l'intérieur, lequel avait repoussé l'ennemi loin de la frontière. A pré- 
sent, an sein de4a-paix, on voit partout l'appareil de la guerre ; la différence 
du costume semble mettre ceux qui en sont revêtus dans la nécessité de 
montrer là mfé«H)' différence dans leurs habitudes et dans leurs moeurs. L'ou- 
vrier, le laiio«*0iivfù>eii(f méprisés par les soldats, qui eux-mêmes n'avaient 
eu pour pères <flrê des labotu^firs et des ouvriers ; Poi&cier affecte du dédain 
pour le magistrat, poni'le irégooiant,san8' songer que son père aussi siégeait 
parmi les magistrats , qu'il devrait respecter, ou reçut sa fortune de ses re- 
lations avec ces négocians dont iji méconnaît le mérite. 

{Histoire de V Administration militaire ^ liv. 4.) 
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Grecque et Aomaine. Le général avait tout pouvoir «aa^ les trou" 
pes doQt il faisait les réglemens comme il l'entf^ndait ^ mais le 
temps du commandement était trè3-limîté) et lorsqu'on appro- 
chait à une certaine distance de Ja métropole , on n'était plus 
militaire, tous redevenaient citoyens , sans distinction dégrade. 
Ainsi les armées n'existaient que ppur le temps de gueire, qui 
souvent ne durait qu^ine courte campagne. 

L'institution des milices ob'.igea d'adoucir la discipline -mo- 
derne envers des hommes qui ne devaient passer que peu de 
temps sous les drapeaux. Ces troupes n'avaient pas une grande 
réputation, cela venait de ce, qu'elles étaient mal commandées; car 
les grenadiers royaux étaient une fort bonne troupe d'élite. Dans 
la révolution on a vu les bataillons de volontaires et de gardes 
nationales faire des prodiges, et obéir à l'officier -que les soldats 
avaient nommés la veille et qui était leur camarade (1) avec la 
même soumission que les anciennes troupes j on s'abandonnait^ 
dans l'usage de la vie , aux épancbemens de l'amitié , maigre la» 
différence des grades , et dans le service chacun reprenait l'atti- 
tude convenable à son rang et a ses fonctions. Cet usage, qui n'est 
pas entièrem^t applicable à des troupes permanentes, dispa- 
rut après quelques années de guerre , quand les dignités vinrent 
se replacer à côté des grades 5 mais alors on ne vît plus d'enthou- 
siasme , il resta l'honneur et le courage soutenu par Fespérance 
d'arriver à là fortune j ces qualités furent souvent remplacées par 
l'intérêt personnel et même cHez quelques-uns par l'égoïsme. 

Mais la discipline moderne, que l'on pourrait appeler fcodale> 
porte en elle-même un germe de destruction qui s'est fait senUr 
beaucoup plus en France qu'ailleurs (2). Dans l'origine, les gra- 



j_^ 



(1] Nous sommes fort éloigné de préconiser cette manière de pourvoir*^ 
emplois militaires : elle est des plus vicieasesjl'expénenoa, l'a prouvé; car 
on a dû, au bout de peu de temps, faire une réfoxvae. considérable. Msi* 
cette circonstance vient à l'appui de Tidée que nous cbercbons à défeloppe'* 

(2) Cbez les étrangers, les égards entre les égaux, le respect outré fOût 
le nom et pour le rang , ne sont pas la source de mille abus ; la loi militaire 
commande également à tout militaire j le général s'y soumet ; il lafaitsm^re 
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des rerenai en t naturellement à la noblesse^ en raison' du rang des 
élus (1). Ce fut là Je plus grand obstacle au maintien de la disci-*' 
pHiie, fondée sur Tobéissance passiye. II a bien fallu, dans les 
remplacemenSy avoir égard aux services et au mérite , sinon il 
n'y aurait jamais eu d'émulation > la naissance ne pourait donc 
plus être le seul titre à l'avancement , et il arriva souvent que des 
gentils^bomnups se crurent blessés dans leur honneur lorsqu'on les 
]daçait sous 'les ordres de cheBs qu'ils croyaient moins nobles 
qu'eux 'y on ne se ciH)y'aitpas toujours obligé de <ie' soumettre aux 
règles prescrites par les ordonnances ou par les chefs : c'était 
une suite de-Pesiurit d'indépendance qui avait dominé depuis l'ins- 
titution de la féodalité. uLe seul droit politique^ dît M. Guizot, 
que le régime féodal ait su faire valoir dans la société européenne, 
c'est 4e droit de résistance»» Et les égards que l'on avait pour quel- 
ques noms^ empAofaaient de sévir contre des fautes très-ponissa-^ 
blés, et qui étaient du plus dangereux exemple (St). Ce vice dans 
nos mœurs militaires s'est fait sentir sous presque tous l^s 
règnes ; éeliii de He;ari IV n'en a même pas été exempt ; d'autres 
Tices liii avaient succédé pendant la révolution , il avait déjà re** 
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exactement parles' généraux qui sont sous ses ordres ; -ceux-ci pat les chefê 
des corps, qui la font suivre par les officiers subalternes. Comme la loi est 
extrêmement respectée de tous , c'est toujours elle qui commande j et le gé- 
néral par rapport aux officiers 9 et ceux-ci par> rapport aux soldats, n'osent 
lui substituer leurs préférences^ leurs fantaisies, leur petit intérêt. Le sol- 
dat prussien, allemand, anglais, quoique plus asservi que celui de France, 
sent donc bien moins la servitude ^ parce qu'il n'est asservi que par la loi: 
Cest toujours en vertu de l'ordre émané du prince (et cet ordre ne change 
prefrqae jamais); c'est uniquemeftt pour le bien du service qu'il est coxn*- 
mandé, employé, conservé, récompensé, puni, congédié ; ce n'est jamais 
par la fantaisie de ses chefs. [Encycl. Mèthod,^ partie militaire^ imprimée 
en 178B. V. le mot Désertion.) 

(1) Les grands seigneurs, débutaient par le grade de colonel, dont ils ne 
remplissaient presque jamais les fonctions ; les nobles d'un rang inférieur, 
par celui de capitaine, lieutenant, etc. 

(2) Qui n'a pas entendu cent fois répéter cet adage, que les lois ne sont 
faites que pour les sots? Après la résolution, il était dans la bouche de tout 
le monde. 
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para fiouA Veiii^if«> elil a depuis dierclië à reprendre fiiTeitr* 
Aussi »*t-^0]i TU plasiears fois, depuis Henri IT, l'ëtat militaire 
d^énérer.. Il se relerait pendant la gnerre , parce qu'on disait 
alors des sacrifices pour l'enconrager, et cpie le Français, naturel-* 
lement beUi<|u6ux.^ sni^aît de kii-méme one bannière. 

Si la féodalité a apporté^ par son esprit de résistance et d'in- 
sabordinatîdn , des obstacles au perfectionnement de Tordre po* 
lîtique , et à. celui des institutions militaires créées du 15 au llF® 
siècle , la noblesse n^en a pas moins contribué puissamment à 
âever le caractère français : on lui doit la grandeur d'âme ^ 
Turbanité et la politesse qui distinguent notre n^on; Xa faoda-^ 
lité mÀne est un des ecbelons par lesquels nous, sommes arrives 
h la civilisation actuelle. « Il est impossîMe de méconnaître , dit 
M* Gruizot^'qiL'elle'a exercé sur le développem«*nt individuel de 
l'homme y Mr le développement des sentimeUs', des oanaetères ^ 
des idées, une gprande et salutaire influence. On ne pcmt ouvrir 
tfaistoire de ce t«>mps, sans rencontrer une foule desentimeiis 
nobles, de grandes actions, de beaux dévèl^^pipemens de Thunia* 
Bttéy nés évidenunent du sein! des n&œurs féodales. La chevalerie 
ne ressemble guère, en fait, à la féodalité; cependaut elle en 
est laEDe; c'est delà féodalité qu'est sorti cet IJéal des sentîmens 
Aawé^j géuiéreux., fidèks» 11 iép^^emink^mur de son ]>furceau< 

ty Portes dMn autre «ftlé votre vi»e, lespremi^ra ehn» de l'î- 
magînationeuroj/éeune, léSpreiïiîeï^ efîsafis de poésie , de litté- 
rature, les premiers plaisirs intellectuels que rEûrope ait goûter 
au sortir de ja.barbarie, c'est àrabri, sous lesaîlfs de l^.fcodalité, 
c'est dans l'intérieur des châteaux que vous les vo vez . naître. Pour 
ce genre de développement dePh«manîté,il faut da mouvement 
dans Pâme, dans la Vie, duïoîsîr, iriîHe conditions qui ne pouvaient 
se rencontrer dans l'existence j)éniî}le, triste, grossière , dure du 
commun peuple. En France , en Angleterre , içû All^W^ne , 
c'est aux temps féodaux que se rattachent les premiers souvenirs 
littéraires , les premières jmti:?sauces întelleetu<*!les de l'Eu- 
rope (1), n 
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(i) Cours €t Histoire moderne. 
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Ces obsenrations donnent lieu de remarquer , que la discipline 
militaire ne peut s'exercer de la même manièi*e sur les troupe^ 
nationales que sur les troupes mercenaires, et qu'elle doit d'au- 
tant pluss'e'tenilre sur les habitudes de la vie prîve'é,que les trou- 
pes, sont plus ancîermes. Il est a%*antageux au bien du service 
qu'elle soit douce et paternelle envers les hommes ^^li doivent 
rester peu de temps «ous les drapeaux , pourvu que les droits et 
les devoirs soient exactement traces (1). Ces hommes sont plus 
portés à la soumission que les anciens soldats, 'soit parce qu'ils 
n'acquièrent pas une longue habitude de vivre ensemble , et 
qu^ils n'ont pas tous le même intérêt à connaître une actiott 
repréhensîble , craignant plus ou moiris de perdre l'espérance 
de revoir leur famille 5 soit parce qu'ils n'ont pas entre eux assez 
de confiance' dans la force qu'un accord ûtianime pourrait leur 
donner pour imposer leur volonté. Atissl lès grandes ttasurrections 
militaires ont-elles toujours été faites par de vieilles troupesl 

Tant que les Romains ont eu des gùjerrês de coiiMe durée, leurs- 
troupes se ïont rtn^emetit insurgées; toais'datîs les derniers temps 
de la république, malgré leurs succès? toujours croissam'et la sé- 
vérité de leur discipline^ on a vu servent des légions (féciméès 
pour cause d'insubordination ou de révolte. Les troupes préto- 
riennes, vieilles troupes d'élite , étaient d'abord regardées, sous 
les premiers empereurs , comme le plus ferme soutien du trône 5 
elles ont fini par s'en emparer, et ont disposé de l'empire pendant 
plus de deux siècVs (2). Les jariissaîres ont exactement marché 
Sur les traces des prétoriens. Nous ne parlerons pas du moyen 
âge. Sous ce rapport, * rhîstoire de cette époque n'a pas besoin 



(i ] c I^Durqnei^oè^iaMiieeMât^^MMfie^Mmâ eù« doit Vètte, iX #*iit qu'elle 
«oit définie. Ponr ipc la fla2K>rdiintîeD coftieo^iM^ il fâutcfiie «èaewn c<»n^ 
«uÎMe tes de^oixB ^ mais il feut que les droits des inlérievr» lasseiK lïtie pai^ 
tic fi evenûeUe desoUîgatioiiB^des •a]périe^ys,-que; le subalterne ne con- 
BMste vMlenent que deê devoiys , et ne s^it -jamais tenté d« se souvenir A& 
SCS dvoitay ee met ne devjant jamais être entendu dans âne armée-, a 

(Oi>n^9 de ia Ré/orme de la LégMtthnmièitaAvy f^iB*) 

(a) Voyez Tacite, Tit^-Livé, Appien et autrcfir. 
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de commentaires. Si nous poi tons nos regards vers notre époque, 
nous trouverons le même résultat. La révolte des troupes la plus 
remarquable est celle de la garnison de Strasbourg en IS^iS; 
Tordre et l'unanimité de sentimens qui régnèrent pendant cettç 
insurrection, viennent à l'appuî de nos observations , bien plus 
encore que tout ce qui précède. En 1793 , et pendant les années 
suivantes , les troupes françaises, dont la plupart des-bommes n'a- 
vaient pas plus de deux ou trois ans de service, faisaient la guerre, 
manquant de tout, dans les frimats, sans solde , Sans babits , sans 
chaussures , recevant rarement les vivres qui leur revenaient , et 
avec cela.se battant à peu près tous les jours ; et, cependant, ellrs 
ont donné bien rarement des signes d'insurrection. L'armée fran- 
çaise , qui fît la campagncf de 1823 , en Espagne , était compo- 
sée presque en totalité de jeunes soldats , et Ton n'a jamais vu k 
discipline mieux observée que dans cette armée« Le règlement 
du 13 mai 1818 , sur le service intérieur, a été conçu dans cet 
esprit , et c'est une grande amélioration \ mais elle ne peut avoir 
d'efficacité, qu'autant qu'elle sera d'accord avec les mœurs mili- 
ta îres.L'atteinte que Ton a portée à ce règlement en rendant aux 
colonels la faculté de casser les sous-ofiieiers , prouve que 1rs 
mœurs ne sont point encore à la hauteur de cette doctrine , ou 
que les chefs ne Tont pas bien comprise (!)• 

Il reste h faire une autre remarque importante : lorsque la dis* 
cipline d'une armée est bonne , on voit généralement que les 
fautes des chefs sont sévèrement, réprimées^, quand la discipline 
se perd, les chefs restent impunis , et les peines infligées aux 
inférieurs sont poussées jusqu'à la cruauté. 



(1) c J'ai protesté, je le confaMe, autant que je Vai pa , contre tonte ten- 
tative de retour à nne 4i4cipline aussi rude- que miniitiease, sans appel 
comme saps dédommagement, en opposition enfin aux moeurs et au carac» 
tère français. Ecartée par l'impérieuse nécessité, elle fut remplacée par une 
discipline tempérée et paternelle, et je me flattais de la probabilité de 
maintenir, en le fortifiant cependant, un régime qui valutà nos armes tant 
d'années de succès édatans. (Du Service des Troupes en campagne ■; par le 
lieutenant-général comte de Fréval ; ayant-propos,) ; 
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On attribue aux grands exemples de séTerîté, donnés par Man- 
lias et Papirius, le maintien de la discipline dans les armées ro- 
maines, jusque sous les empereurs. Ce fut la profonde impres- 
sion qu'ils avaient faite dans tous les esprits, qui conserva dans 
le camp de Scaurus^ cet arbre cbargë de fruit. Fabius Max. pu- 
nit les transfuges en leur faisant couper la main droite ; sous Cor- 
nélius Nasica et Becimus Junius, ils furent battus de verges et 
rendus*, Scipion Emilien les fit combattre contre des bétes féroces 
dans les Jeux publics; Paul Emile les fit fouler aux pieds des 
éléphants. Corbulon fit punir de mort un soldat qui travaillait au 
retràn<*bement du camp sans être armé , et un autre soldat , qui, 
dans la même circonstance , n'était armé que d'un poignard (1). 

Sous François P** et Henri II, les punitions des soldats étaient 
fort sévères. Le vol était puni par la potence 5 les passe-volans 
reconnus pour tels, pendus, et lo capitaine cassé : ainsi , l'auteur 
du crime était beaucoup moins puni que l'instrument. Sous 
Henri II , la simple désertion était punie du dernier supplice (2). 

Les revers éprouvés dans la guerre de la succession, et les abus 
qui existaient dans la composition de l'armée , avaient altéré la 
dscipline et l'esprit miliîaîres.Les réglemens faits dans cette pé- 
rîode,'punÎ5sent des galères les soldats, pour les moindres fautes : 
les maraudeurs étaient pendus. Le marécbal de Saxe adoucit 
momentanément cette sévérité (3). Nos codes militaires de la ré- 
volution, sont, dans certains cas , d'une sévérité outrée; ils se 
ressentent du temps de crise pendant lequel ils ont été faits 5 ils 
devaient être modifiés à la paix ; les circonstances ne l'ont maW 
heureusement pas permis. Mais ce qui produit beaucoup plus de 
mal encore , c'est l'impunité dont les fautes graves de quelques 



(1) Appien, Val. Max., Tacite, Just., Lipse* 

(S) Les Mémoires du temps rapportent qu'après la paix de Gateau-Cam- 
Brésis^ les gens de guerre commettaient de grands désordres, et cependant 
on était d'une si grande sévérité, que l'on vpyait, disent-iU, plus de tfol- 
^ts pendus aux arbres que de feuilles. [EncycL Méthode) 

(2) Idem^ Hisi. de VAdm, de la guerre. 
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officierg d'uu grade éleré y ont été coiiyeries dans ces derniers 
temps. 

Cest là y ainsi que nous l'aYons tu, une des causes les> plus 
puissantes de démoralisation et de décadence* 

La punition sévère infligée à l'amiral Bing^ pour avoir été 
battu au combat na^al de Mabon, en 1756, a beaucoup contribué 
à remonter l'énergie de la marine anglaise, et à préparer ces 
grands succès qui depuis l'ont ùài triompber dans les guerres 
qu'elle a eu à soutenir contre la France, 

Aperçu des progrès de la civiUsaiion et des mœurs. 

^Avantquele système militaire ne prit une nouvelle fonn^) 
l'état civil de la société s'établit sur de nouvelles bases» Louis-le* 
Gros émancipa les communes : ce fut la le point de départ de la 
formation d'ime nouvelle classe dans le corps poli tique , que l'on 
appela depuis le tiers-état. Cette classe de la population, d'abord 
uniquement composée de petits bourgeois, acquit avec le temps 
une grande importance* Elle rendait de grands services à la mo- 
narchie par les secours qu'elle lui fournissais dans les circons- 
tances diiËciles. Dès le 16^ siècle, elle fut d'un grand poids dans 
la babiDce politique par l'influence de la magistrature et des 
lettrés qui en faisaient pai*tie. .De nouvelles professions, de non- 
vellessituatîons morales, ajoutèrent successivement à son pouvoift 
Enfin, elle prit rang parmi les classes de la société, k Les classes 
n ont lutté constamment, dit M. 'Guixot^ eiles se sont détes- 
}) tçes ; une profonde diversité de situation, d'intérêts, de mceurs, 
ri a produit entre elles une profonde hostilité morale ; etcepea- 
Yi dent elles se sont progressivement rapprochées , assimilées , 
V en t e n d u e s 7 c haque pays de FEnrope a vu naît re et «e déve l op* 
îi per dans son sein un certain esprit général , une certainrî com- 
y) munauté d'intérêts , d'îJées , de sentimens qûî ont trî'onipbc 
)i de la diversité et cTe la guerre. En France , par exemple, dans 
y) les 17® et 18® siècles, la séparation sociale et morale des classes 
)> éiuit encore (rès-profondê ; nul doute cependfeinb que la fusion 
5^ ne fût dès-lors très-avoncoe , qu'il n'y eût dèfe-,lors une véri- 
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V table nation françiaise qui n'était pas telle daste exclusive*^ 
n ment , mais qui les comprenait lôutes , et toutes animées 
» d'un certain sentim^fit commun j ajant une exiAenee sociale 
» commune, fortement empreinte enfin de nationalité (1). 9* 

La rérolution confondit toutes les classes ; elle ramena le chaos 
dans lequel était plongée la société du ix^ au xii^ siècle ^ mais 
arec la différence que les hommes étaient en général plus éciai- 
pés^ et que chacun agissait pour son compte; Si, en toulant re^ 
constituer l'ordre social sur de nouvelles bases, on a "dépassé ce 
bat et attiré sur la France des maaX inouïs, on est bientôt 
reyeiMi aux clémens d'ordre public et d'administration proposés 
depuis Sully jusqu'à Turgot, en les adaptant aux changemens 
sunrenus. Mais, dans cet ébranlement géliéral , là confusion des 
droits et des polivoirs avait ammé une nouvelle classification des 
pouvoirs et des droits. Le sol , partagé d*abord en grandes pro-* 
priétés , se trouva ensuite très-^divisé , et un grand nombre de 
femilles qui n'avaient subsisté jusque^Jà que par les bienfaits de 
Topuience , se virent en peu de temps dans un éta4 voisin Âe la 
richesse. Cette aisance répandue dans ia multitude , engendra 
de nouveaux besoins; de là, les développemens extra ordiaaires 
de 1 indostrie, qui, pendant quelques années, ne suffisaient pas 
à la consommation* 

Il s'ensuivit encore que les connaissances humaines se sont 
prodigieusement étendues, et que Fiustruciion gagna les 4er- 
niers rangs de la société. 

L^égalité proclamée par la révolution, et les guerres violentes 
qu'elle eut à soutenir, élevèrent dans tous les emplois publics , 
et plus encore dans tous les grades de l'armée, des hommes de 
tous les rangs. Ainsi , les Noailles et les Montmorency furent 
remplacés paj* des hommes sortis la plupart de la classe des jSpus-: 
officiers. ]>'autPf^^, qui n'auriii^nt pu prétendre sous le régime 
précédent à porter ï'épaulette, devinreiot généraux, colonels^ etc., 
et chacun se frourant hors de soii rang primitif, iaisàa entrevoir 
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(i) Cqw* ct£UstMuro moderne, .7« leçon 1 
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à tous ceux qui Tenaient après lui qu'il n'y àrait plus de barrières 
entre les classes de la société. 

Cependant ^ entrayée dans sa marclie par tant de désastres , 
par des guerres qui exigeaient toujours de nouveaux sacrifices, 
et comprimée par des mesures de fiscalité , la société ne restait 
pas pour cela stationnaire. Du moment où les orages de la révolu- 
tion se calmèrent y les arts et les sciences reprirent une nouvelle 
activité ^ de nombreuses et utiles découvertes venaient perfec— 
tionner ce que d*autr es découvertes avaient créé. Les progrès 
des arts libél'aux et industriels marcbaieut de front avec les pro- 
grès de Part militaire , la population de l'inlérieur répondait aux 
victoires de nos armées en assurant à la France la gloire' non 
moins honorable de marcber k la tête de la civilisation euro— 
péenue, et préparaît sa prospérité future par le travail et le d^ 
veloppement jusqu'alors inoui de toutes les facultés de Tbomme. 

Déjà les hommes de la révolution commençaient à disparaître 
de la scène du monde , et une nouvelle génération continuait les 
travaux que nous venons d'indiquer y lorsque la rertauration ra- 
mena la paix. Lé bi^n qu'elle produisit en rétablissant entre les 
nations des communications interrompues ; pendant tant d'an- 
nées, se fit sentir en peu de temps 3 et le bien être de toutes les 
classes , confondues en quelque sorte dans un même corps et 
jouissait des mêmes droits, acquit un grand développement par 
les nouveaux progrès des sciences et des arts , de l'industrie et 
du commerce, du travail enfin, qui, pour la première fois, n'é- 
prouvait point d'entraves (1). De nouveaux intérêts sont venus 



(1) n n'est pas une de nos constitutions, depuis celle de 1791 jusqu'à la 
Charte de 1814 et à l'acte additionnel de 181 S , dans laquelle l'égale admis- 
iibilité de tous les citoyens à toutes les fonctions publiques n'ait été ex- 
pressément stipulée , tandis qu'il n'en est pas une ou l'on ait consacré la 
liberté de l'industrie ^ preuve malheureusement trop claire que jusqu'à ces 
deiTÎers temps, on a plus tenu à la faculté de parvenir aux placée qu'à celle 

de n'être pas gêné dans son travail Il se peut bien que jusqu'ici on ait 

pratiqué ces aru ; mais je dis que c'était en attendant les places, et comme 
moyen éloigné d'y parvenir. Le principal effet d« la réaction actuelle «st 
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se (ikcer datis Tordre social , et paraissaient d<^voir en entraver 
la marche; lirais cette résistance a dà céder a l'impulsion ge'ne- 
rale. Son influence a même été d'une grande utilité pour tempé- 
rer l'ardeur des esprits , disposés en génf*rai à se précipiter dans 
les spéculations avenlureuses , et dans des théories dont Tapplî- 
cation aurait pu ayoir des effets désastreux. 
/ Les bornes dans lesqu^les nous sommes obligés de nous ren- 
fermer ne i^QHus permëttentpas de considérer tous les élémens 
qui ontagi ^ur la. civilisation ;' il nous suffit d'ailleurs de montrer la 
différencQde.réiat aàtuel de la masse des individus teîlë qu'elle doit 
concourir à la composition de l'armée, avec Tétat des hommes 
^i devaient' entrer dans cette composition, suivant le rang 
qu'ils occupaient dans ; l'ancien ordre politique. Or, nous voyons 
dans cet ordre de choses, les classes privilégiées, exclusivement 
destinées à commander dans les troupes; lés mêmes privilèges 
existaient dans faûTnée sousie.initàtère dé M. de St^Germain, 
que dans le IS^ siècle; une barrière à peu près insurmontable 
séparait les officiers des sous-officîers. Lrs classes inférieures 
fournissaient tout ce qui ne devait pas porter l'épaulette, et les 
nombreuses exemptions ajoutaient encore au sacrifîcedes classes 
laborieuses. Aujourd'hui* que la distinction des rangs s'est efficicée, 
que raccroissement des richesses et les progrès en tous genres , 
ont relevé les classes inférieures, que ta législation permet à tous 
d'aspirer h la même fortune , aux mêmes honneurs , ejifin que 
toutes les propriétés sont respectées, celui qui est appelé comme 
soldat peut arriver aux premiers grades militaires; les exemp- 
tions déterminées par la loi sont beaucoup moins abusives, 
mais la distinction des rangs par les grades, existe ^encore au 
même degré qu'autrefois. On voit souvent un officier faire son- 



de changer cette tendance. Non-seulement la révolution est ramenée au tra- 
vail par ses défaites, mais elle commence à l'envisager mieux ; on n'en fait 
plus seulement un moyen, il devient la fin de racti\ité sociale 3 on com- 
mence à ne rien voir au-delà de l'activité sociale ; on commence à ne rieu 
voir auwlelà'de l'exercice utile de ses forées et du perfectionnement de ses 
facultés. ("L'Industrie et la Morale considérées dans leurs rapport t avec la 
Liberté; parDunoyer.) 

TOME XIIl. 16 
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tri à son înfërleur la gopériorîté 4^ Tsoii grade ^ dans un salon 
coHUne à la caserne, à table comn|e à la manœuvre j et, k Trfti 
dire y ce défaut était plus niarqu||it avant qu'après la restau-' 
ratîpn. Un officier ne peut se trouver en aucune façon, liors dii 
service, en compagnie d'un sous-officier qui était la veille son 
camarade; nous essaierons de démontrer plus tard que cet 
usage, bon avant la fusion des classes-, est maintenant contre 
nature. Nous verrons que c'est là une àe& èanses qni détoarnent 
les classes moyennes de l'état militaire; ces clasées qui seraient 
d'une si grande ressource pour alimenter l'armée , et que l'on 
devrait s'efforcer d'y attirer. 

Le temps nous ayant manqué poixr continuer eet'artiele, nous 
sommes forcés d'en renvoyer la suite à un autre numéro. 

SOUVENIRS MILITAIRES ET POLITIQUES 



{Huitième Article^) 

J'aurais bien désiré pouvoir me dispense^ de traiter ici toutes 
les intrigues politiques qui servirent de base aux •ctejur^îons 
dont j'ai déjà parlé, et dont j'aurai encore à mi'occnppr par i» 
suite. J'aurais désiré m'en tenir à la question dé la stratégie ou 
de la science des mouvemens militaires ; mais la politique exerce 
une si grande influence sur la guerre, que je n'ai pu séparer dan» 
ma pensée, ni dans mes souvenirs , les deux branches inséparables 
d'uu seul tout. J'ai en besQin de les tenir unies , afin d'être mieux 
compris dans la question principale qui , eomme je viens de te- 
dire , est la question de la stratégie» 

Tout le nftonde sait que toutes les intrigués poTitiqurs qui- ont 

eu cours en France depuis ITSd', et que toutes les conjurations 

qui les ont suivies ou accompaguées, avalent toutes un seul et 

même principe , et ce principe était la faaîne de nos institutions 

• nouvelles ou de notre régénération politique. Ces imtr^ues et ces 
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conjurations ont eu constamment pour agei>s et pour moteurs les 
deux castes pi ÎTÎlégiées de rancien régime y la noblesse et le 
clergé.ElIesse couyraîent hypocrite iiienl de Tamour de la royauté 
et de la religion, tandis qu*en réalité , elles n*avaient d'autre mo*- 
tîf que celui de leur intérêt personnel. Avant la révolution , ces 
deux castes jouissaient seules des avantages de l'association, et se 
refusaient a ses charges. Le peuple seul les payait, ces charges. 
Ces mêmes castes, par des prodigalités et des profusions incal- 
culables , avaient épuîsé le ti'ésor^ et occasion é un déficit qu'il 
fallait combler. Elles se refusèrent encore à y concourir. Ce sont 
ces refus et ces résistances qui furent la première cause des dé- 
terminations prisés par l'Assemblée constituante, et de tous les 
érénemetis qui ont suivi èi accompagné ces déterminations. 

Delà, l*' l'émigration. 

l)e là, 2o le refus du clergé dé se soumettre aux lois civiles de 
rÉtat. 

De là, 3® la conjuration Dumouriez. 

De là , 4*^ ces mesures violentes du gouvernement contre les 
ennemis intérieurs et extérieurs de l'État. 

De là , 5» la guerre de la Vendée et la guerre de Chouans. 

De là^ 6^ la révolte des sections de Paris au 13 vendémiaire 
an 4. 

De là , 7o la conspiration de l'abbé Frotier et de la Yllleheur* 
nois. Ces 'deux dernières conspirations n'en formaient qu'une 
seule et même avec la conspiration dont Pichegru fut le chef; 
mais il fut prévenu dans Texécution de ses projets par les événe- 
mensdu 18 fructidor an &. 

Le général commandant l'armée dé ^ambre-et-Meuse détacha 
de cette armée plusieurs divisions qu*il envoya au secours du di- 
rectoire, menacé dans son existence parla conjuration flagrante 
qui existait dans les deux conseils. Les conjurés avaient pour but 
de se servir des pouvoirs législatifs dont ils étaient revêtus pour 
détruire le principe d'égalité et de liberté formant la base de 
notre législation civile et politique , depuis PAiiemblée consti- 
tuante jusqu'à nos jours, et consacré de nouveau par la charte, 
et mis sous la sauvegarde des sermons du roi et de la nation. 
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J'aui'aî occasion plus tard de vous prouver que la faction cti- 
nemie drs droits français, reconnus et publies par rassemblée 
constituante et Louis XVI, quoique toujours vaincue, n'a ja- 
mais cessé de conspirer depuis lors. Elle conspire encore même 
aujourd'hui , et dans ^es conjurations elle se sert toujours des 
mt^mes moyens et des mêmes prétextes. Ce sont toujours la 
royauté et la religion, selon elle en péril, qu'elle défend^ 
comme si la royauté et la religion n'étaient pas reconnues solen- 
nellement parla Cbarte^ mises sous la saurergardedessennens 
publics , protégées par tous les pouvoirs de l'Etat qui ont à leurs 
ordres une force militaire iinposante , cent fois plus forte que 
besoin ne serait pour faii'e respecter l'autorité du roi, et sou- 
mettre toutes les volontés au respect dû à la religion. 

Nul doute que c'est dans cette faction implacable que la France 
doit trouver, et que l'histoire trouvera la cause de tous les mal- 
heurs 'et de toutes les guerres que la France a eus à supporter 
depuis 36 ans. Si cette faction ennemie de tout perfectionne- 
ment social, se fût Soumise dès 89 au besoin que la France 
éprouvait d'une régénération politique, Louis XVI eût vécu 
heureux, et tranquille sur le plus beau trône Hu monde , par la 
ra'son surtout que c'est le trône de la civilisation. En 89, la 
France ne demandait rien autre chpse, rien de plus , ni rien -de 
moins que ce que la Charte lui a accordé depuis^ mais , je le re- 
pète , Louis XVI abandonné à ses propres sentiniens, et à l'a- 
mour de son peuple y aurait vécu sur son trône , heureux, et sa- 
tisfait , et de la môme manière qu'y vit aujourd'hui son auguste 
frère , notre roi actuel. 

Aucun bon esprit ne peut se le dissimuler ; la faction ennemie 
que ^*e signale ici , et que l'histoire signalera d^une manière- bien 
plus sévère, est la seule et véritable cause de tous les malheurs 
' politiques que la France a éprouvés pendant tout le cours de Sa 
révolution, et il ne faut pas douter que Thlstôire ue l'en accuse 
devant la postérité. Cette faction, qui avait pour cri de ralliement 
ROYAUTÉ ET RELIGION , dcvait être satisfaite par la Charte qu 
concédait l'une et l'autre ; mais non : la royauté et la religion 
notaient en réalité pour elle, que de vains prétextes, un simple 
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mot d'ordre, conTenupoKr&scin^prles.yeux des esprits 'simples. 
Si elle eilt été de bonne foi, elle se serait soumise sans condition 
à l'autorité constitutionnelle du . roi , et elle n'aurait pas été 
chercher un appui intempestif contre cettiî autorité dans le* 
monarchisme et dans les. congrégations jésuitiques, qui ne sont 
rien autre chose qu'un vaste filet jeté en Francp sur l'intelli^ 
gf nce humaine, et qui y aurait tôt ou tard produit des déchire- 
mens dont les conséquences ne peuvent se calculer ; car la raison 
publique d'un grand peuple nq rétrograde pas au gré des pas- 
sions qui meuvent les factions el les, factieux. 

La faction que }e dépeins ici, maintenant connue sôus la dé-* 
nomination d'ultra-royalismf';» combattue par la royauté cbnsti- 
tutionuellejet la France entière , qui a salué celte dernière d'ac- 
clamations unanimei , sVst trouvée dans la nécessité d'admettce 
un système de temporisation ttoji faible maintenant pour agir u 
force ouverte^ elle s!est cr^é dans le jésuitisme des auxiliaires, 
dont les principes ont été de tous; temps ennemis de la royauté^' 
rlle leur a confié l'éducaiion. de ses enfaps pour perpétuer dans> 
les familles la. haine qu'elle porte aux principes constitutionnels. 
Maïs la sagçssf du roi, secondée «par l!opinion publique, a anéanti 
d'uiL. seul wot cette Vaste conspiration ourdie contre :rEtat et 
1rs lumières du siècle. Quoique les mesures prises jusqu'ici ne- 
paraissent pas à beaucoup d'esprits suffisantes pour couper le 
mal jusqu4?s. dans ses racines^ elles sont au moins suffisantes pour, 
entraver son agp;iin4îsse<n eut. , — ":*" 

Le général Desaix, comme j^ l'ai-déjà/dit , avuit été Ixindes. 
délégués commis par Moreau àl'effet de déchiffrer la correspon- 
dance de PichegnuJW était ainsi dans le secret de cette corres-' 
puondance : il s'aperçut bientôt que les deux conseils législatifâ 
dontPichegru était m'emljre, et où il exerçait une grande in- 
fluence'^ étaient boslilcd à llégard du 'directoire,. Sa grande ra-r 
gficité ne lui permit pa&de se' cacbei* à lui- môme la crise qui. 
menaçait la France. Moreau gardant toujours le silence sur le: 
contenu de la. correspondance Pi cliegr^u^Dcsaix^ prit le pjwli de 
s éloigner de L'a|?mée de Rhin-^t-Mpsçllc. 11 demanda et obtint 
uii^cougé,&ouS' prétexte de se ^établir de 1^ blessure qu'il avfiit 
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reçue à la bataille de Dieraheim , et àe yisiter en même temps 
les champs de bataille de l'arme e d'Italie. Mais ce congë n*avait 
eu d'antres motifs réeb de la part de Desaix ^ que d'être absent 
de l'armée de Rhin^et-Moselle , lorsqu'ëclaterait la crise immi- 
nente et inévitable dans laquelle le directoire et les deux consuls 
étaient engagés. Desaix aurait pu , et peut-être il le devait, ré- 
véler au gouvernement français la nature de la correspondance 
saisie dans le fourgon de Ringlin; s'il ne le fit pas , c'est qu'il en 
laissa le soin à son général en chef sur qui en pesait la respon- 
sabilité , et qu'il ne voulut pas s'immiscer dans une intrigue po- 
litique qui l'aurait mis en butte à toutes les calomnies de la fac- 
tion ; il quitta donc l'armée et se rendit directement près le 
général Bonaparte, alors à Gampo-Formio. Dès la première 
entrevue , les deux généraux lièrent une étroite amitié , et Ton 
doit considérer comme certain ^ que les communications les plas' 
confidentielles furent faites par Desaix à Bonaparte, sur le con^ 
tenu de la correspondance dont Desaix avait le secret. Toutefois, 
ce fut à cette époquq que parurent lès proclamations de l'armée 
d'Italie , qui désignaient clairement U faction qui dominait les 
conseils. Le généra} Augereau fut chargé de portée à Paris ces 
proclamations , et ce fut lui qui exécuta la journée du 46 fruc- 
tidor, où les factieux des deux chambres furent arrêtés et trans- 
portés dans les colonies françaises d'Amérique , entre l^ tro- 
piques. 

Comme je l'ai déjà dît, le général Hoche avait fait marcher 
plusieurs d'visions de son armée sur Paris , sous le prétexte que 
ces troupes étaient destinées pour la Yendée^mais dans la réalité 
leur marche n'avait d'autre objet que de f enîr au secours du 
gouvernement dont l'existence était éminemment menacée par 
la faction qui dominait les deuiL conseils. Gestroupes étaient déjà 
arrivées k Reims et sur les bords de la Marne , lorsque ta jour- 
née du iS fruetidor éclata sous le cohimandememt' du général 
Augereau. Les fiictienx des deux conseils ne s'étaient pas mépris 
sur le véritable but de cette inarché,quf donna lieu dans le temps 
à beaucoup de discussions, par la raison qu'une des dispositions 
de la constîtulion de l'an 3. défendait au gouverfiementd'intro- 
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(IfiTf e des tVQ«^9 dena un royoo de 40 lietied du lieu oit sié- 
geaient les- comfsils- C'était ^insi en effet une Violation de cette 
oonstîtutîop; mais il fautauf si convenir q^eiesconseils avaient eux* 
moines violé cette même constitution par des mesures qui eotn- 
prQmettaieiit bu plus haut degré la sAreté du gouvernement et de 
rÉtat; nii^ le droit de la-^défense autorisait suffisamment le di- 
rectoire dont Vexistence était compromise à un si haut degré, à 
appeler Tarmée à a»n secours , afin, d'éviter une crise dont les 
«QQséquonces eussent été incalculables. 

La première de* ces conséquences cÀt été que \^ ilictieux au- 
raient été mis à la tète des affaires isout la direetion de Pichegru. 

La second^ que les négociations dô paix entamées à Gampo- 
Formio eussent été inéiritablement rompues. 

La tnrârèine, que Piebegru se serait entendu avec les géné- 
raux entiemiapeuc&ire entrer en franco les armées autricbien- 
nes, en même temps qu'il eût pariafysé, comme if parai jsa en 
l'an 3, Taction^de l'armée qu'il commandait, et dès-lors les 
principes de notre régénération politique étaient anéantis dès 
t^reofance. 

Le gé)iie de Ih France4a sauva de tant âe malheurs. 

n fout remarquer que tandis quç Je directoire appelait à lui le 
secours de l'armée de Sambre-et^Mense ^ et de Fàrmée dltalie , 
il laissa dans une inactivité complète Tftrmée de Rliin-et-Mo- 
aelle, conmiandée par Moreau. Le.^rectoire avait- îL dès- lors 
des preiiives ou.simpleipent dès soupçons sur l'infidélité de Mo- 
reau? Q'e^t ce qu^il est aujourd'hui împoissible d'affirmer; cepen- 
dant on M peut SQ disnmuler que TinactiTité de l'armée de 
Rhin-et-WoseUe, dans une circonstance à grave, dût avoir une 
cause quelconque:, et qu'il est diffidle d'en trouver ailleurs que 
dans le geu de confiance ^ue devait inspirée Moveau, à cause de 
seç )iaisj9iis ixitimes avee Pichèg||Ett>. 

Ce fut peu de temps aprfts ce^ évënemena que Hodie fut em- 
poisonj9é} pei* de! wts trôupfs.vinrantîiMqu'a Paris ^ et elles en-* 
trèrent bientôt à Tàrmée de iSambre-et-Meuse. 

Parmi l^ iMividu^ atteints par h\ yemrééa.du 18 fructidor, se 
trpuY^it ^iicpre GawUliS Joutdan* U (i^rtint Aseaoustrâire à l'ar- 
restation qui le menaçait. U se réfugia à Colmar chez l'un de ses 
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amis , professeur de'latigue an lycëe de cette tille, et oir était le 
quartier-général de Taile droite de rarinée. Dontelot, aujour- 
d'hui lîeutenant-géaéral , en étftît alors le ehef d'ëtat-major, et 
j'en commandais Tartillerie. Donzelot et moi , nous ayioitsprîs 
le professeur dont Je viens de parler pour maître de langue aile- 
maùde. Ce professeur nous confia que Camille Jourdan était ré^ 
fugié alors chez lui, et demanda notre protection pour le faire 
passer en Suisse avec sûreté» Il fut arrêté qiie Donzelot, en sa 
qualité de chef d'état-major, donnerait à Camille Jourdan, comme 
s*il eût été employé de l'armée, un ordre de se rendre à Baie 
pour affaires relatives au service» Cest ainsi que Camille Jourdan 
évita sa déportation en Amérique. 

Après la mort de Hoche et la destitution de Moreau du com- 
mandement de Tarmée de Rliin-et-Moselle, les deux armées sur 
le Rhin n.'en formèrent plus qu'une seule, dent celle de Moreau 
formait la droite et -l'autre la gauche. .Le conimandement de 
cette armée fut confié au général Augereau , qui vînt établir son 
quartiers-général à Strasbourg. D y arriva précédé de toutes es- 
pèces de préventions occasionées par les émissaires secrets de la 
faction vaincue au 1 8 fructidor, ou, ce qui est à peu près la même 
chose , par les amis de Pichegru et de Moreau. Les choses furent 
poussées si loin, que le directoire se trouva dans la néeessité d'oter 
à Augereau le commandement de l'aile gauche de Parmée, et lui 
laissa seulement le ccHoainandement de l'ancieime armée de Rhin- 
el-Moselle. Aucuns moyens ne furent épargnéspourlui 6ter la con- 
fiance des troupes; on n'épargna pas même les caricatures. L'une 
d'elles, que l'on répandit avec profusion , représentait le général 
Augereau sous la figure d'une oie qui n'avait qu'une a'ie , par al- 
lusion a la perte qu'il avait faite du commandement de l'aile gau- 
che de son armée. Ceci ne satisfit pas encore la faction , et le gou- 
vernement ne put calmer les esprits qu'en rappelant Augereau 
tout-ii-^faitdes bords du Rhin, et en l'envoyant aux Pyrénées 
orientales' eommahder une armée' qui n'existait pas , et qui n'a 

jamais existé. .. • - i.« , 

Je rèmarqiiaS dans lete^ipsque les offîteiers del-cfat-major- 
général , tous créatures de l^droau etf de Pichegrii , ëinsî'ffue plu- 
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BÎeurs officiers du génie , se distinguèrent surtout par leur cèle 
âans tontes ces intrigues indignips d'officiers qui se respectent. 

La paix de Campo-Formio se conclut enfin. Une des clauses 
de cette pan était qu'un congrès serait établi à Rastadt pour ré- 
gler tout ce qui serait relatif aux intérêts des princes de Tempire 
germanique. Le général Boilaparte , en quittant l'Italie , poi^eur 
dn traité de paix , yint lui-même à Rasiadt ^ comme deyant y être 
membre du congrès ; mais il n'j resta que quelques jours j et se 
rendit immédiateinent à Paris. Dans ce Toyage , il ayait trarerfé 
la Suisse. A son passage à Berne, le commandant de rartillerie 
le salua par plusieurs salyes. Ce commandant n'avait pas pris , à 
ce qu'il parait ^ les ordres de l'autorité supérieure : il fut mis aux 
arrêts. On disait généralement sur le Rbin que le général Bona- 
parte avait été très-piqué contre les Beinois , pour cette gros- 
sièreté qu^ik lai avaient faite. On a dit depuis que c'était cette 
grossièreté qui avait déterminé la protection de la France au 
canton de Yaud contre Berne , et par suite y la guerre'de la France 
contre la Suisse. J'ignore ee qu'il en est : je ne rapporte ici que 
Fbpinion alors généralement reçue. Au reste , cette opinion n'a 
rien que de vraisemblable. D'une part, le général Bonaparte 
était , conune cbacun sait , très-sensible aux injures , et Ton ne 
peut disconvenir que l'autorité bernoise lui en fit xme grave lors 
de son passage-dans cette ville. Je conviens très-bien que la ville 
de Berne n'était pas dans l'obligation de saluer le général fran- 
çais ; mais la cbose étant faite , le mieux était de se taire ; et la 
▼ille aurait encore mieux fait de faire suppos'er que le salut dont 
il s'agit avait été fait par ses ordres. Elle eût parla évité la guerre, 
conservé sa suprématie sur le canton de Vaud, et évité bien des 
malheurs à la Suisse. 

Lors de l'arrivée de Bonaparte en Allemagne , le général Au- 
gereau s'était rendu à Offenburg. Dès- qu'il apprit la prochaine 
arrivée de son ancien général en clief , il envoya un officier au- 
devant de lui sur la route de Fribourg, et lui fit demander 
quels honneurs il désirait qu'on lui rendît. Mais il ctaît éciit que 
tout tournerait mal k notre général en chef. Bonaparte retînt 
près de lui l'officier d'Augereau , et il arriva à OlTenburg sans 
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être annoncé. Augereau^ dès qu'îl apprend <{ué Qonaparle est k* 
la poj^te, court il la porti^^re 4q s^^ voiturf | VinvKe à descendre et à 
S'arrêter^ ce que Bonaparte refuctaj il pa^sa outre. Les ennemis 
politiques d'Augereau jie manqu^en^ pas de tirer un trèengrand: 
parti contre lui ^e çe% iqcident si sîmplç eX si facile à expliquer 
par la nature ipéme des cbosfs. he patti républicain, et sur- 
tout le gquTeruem^t républicain, ne. se dissimulaient pas que 
Tinfluenc^ populaif e de Douapa^te pouvait aroir dès conséquences 
dangereuse^ contre les pHncipo» de liberté et d'égalité qui lui- 
saient alofs la base du gouvernement français, Bbnaparte n^igno- 
rait certes pas cette disposition des esprits. U s^tai^ ëie¥é fi 
haut dans les camp^gpes de Kan it et de Tan Xy qu'il devait k 
tout prix éyiter une, cbute. S'il eAt accepté les bonneurs mili- 
taires que lui ofirait spn aueifn lieutenant, la conséquence étaif 
que l'armée eût été mj^e $oas les armes, qu'elle aurait été passée 
en revue par Bonaparte, et qu'elle aurait défilé deiwnt lui. To«te 
la population de Sfra^boufg et des en virous sef ût assemUée à cette 
cérémonie* Bonaparte derait donc , en bM>ile potitique , reAiser 
les propositions du généra Augereau. Le refus dont je parle, de 
la part de Bonaparte, n'pn servit pas moins de prétexte aux dé- 
tracteqrs d'Augf reau , pQur insinuer et- faire insinuer partout 
que ce refus était motifésur le mépris ou le peu de considération 
que Bonaparte avait pour l'un de s<s pbta illustres lieutenans de 
l'armée d'Italie. 

A son passage ^ Strasbourg , Bonaparte poussa les cbosrs pins 
loin. II se l<)gea dans une auberge comme simple particulier. IF 
refusa ia garde que le coinmfmdant de Strasbourg lui offirait. Sa 
porte était ouverte comme celle d'gn simple indiyidu ; mais il 
refusa toute visite de corps. U reçut aussi une visite de deux de* 
moiselles, et cette visite fit sen^tion à 3trasbo^rg. Ces deux 
demoiselles fiaient sfçuis. Elles, étaient filles de l'utie des pre- 
mières maisons, de Strasbouxf ^ leur nom était Franck. L'aibée 
avait à peine 20 ans. Ces deux jeunes filles se présentent a Tau- 
berge de la Maison^Rouge oii Bonaparte était logé^ déc-ine^it 
leurs noms , et demaïf dent à èlre aduiisrs.^ Le valet-de-cbambre 
rend compte de la visite. c( Dcniaudez-leur, dit Bonaparte , ca 
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qu'elles Taileiit.-^QttV«^yoas à deipander? dit le valel-de- 
cbambre à cea demoiselles. -^ Rien , rëpondirentrelles. — Mais 
que TQulez-yous donc ?-<-1^oqs i^ désirons rien autre chose que 
de le voir, pour conserver toujours dans notre souvenir les 
traits du hëros qui a sauvé la France de Knf asioti des étrangerS| 
et qii^i n<nis a donné la paix«n Bonaparte reçut ces deux jeunes 
filles, et peut^tre qu'il ti'a jamais reçu une 'visite qui lui ait 
lait pl|is de plaisir. 

A }'époqae dont je parle ^ toutes les dames de l'ancienne Al- 
sace étaient pénétrées des mêmes sentimeps que les deux de- 
mpieelles Franck (l)^ en général, les militaires étaient parfiii- 
tement accueillis dans to^te^ les maisons, ce qui disait un 
contraste très-f«narquant avec Fintérieur, où les militaires étaient 
généralement mal yus^ 

£n signant le traité de Campo— Formio , le général Bonaparte 
avait déjà posé la hase ^ sa grandeur ftiture. Par ce traité les 
îles vénitininés de la mer Adriatique étaient cédées à la Franèe, 
et le port et la belle rade d^ -Gcurfou devaient protéger et ap- 
puj'er plus tard;ies opérations militaires ^ue Bonaparte proje^ ' 
tait dans la Méditerranée. D'uni a^tre côté, par le traité de To- 
lentino , le pape était ténu d'entretenir une garnison fi^nçaise 
h Anoène , qui devenait ainsi la base de ces opérations dans la 
Méditerranée. Cest ainsi que le général Bonaparte jetait les fou- 
démens de sa campagne d'Egypte. Dans sa proclamation à l'ar- 
mée, avant l'ouverture de la campagne de l'an y, il disait': Les 
couleurs Jmhçaises flottent y pour la prermàrejoùf sur hs bords 
de fAdnatùfue , ênjaee et à 24 heures de mmgation de tan- 
cieime Macédoine* C'était bien là annoncer qu'il voulait être un 
autre Alexandre, et porter la guerre en Asie. Aussi , à peine est** 
il de retour à Paris, aiu commencement de l'an 6 , qu'il s*y oc'' 



(I) A toutet les é^ptiiies de la réToljation, Ui provii^ccf du pord-^ft de la 
France ont manifesté des sentimiens beaucoup plus patriotiques fjue les pro- 
vinces de l'ouest; la chose se voit même encore aujourd'hui. En lSl<i| les 
denioisellcs.de Mulhouse se promirent de n'épouser que ceux qui auraient 
combaitti poar rindcpendance de la patrie. (Nott de taiUeai\) 
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cttpe avec activité des prëpalratifs de l'espédition d'Egypte. Pocnr 
donner le cbange aux Anglais à l'égard de ce projet^ le direc- 
toire créa l'armée d'Angleterre^ dont Bonaparte eut le comman- 
dement. Les troupes françaises qui étaient *Sttr le Rhîn fm*ent 
dirigées sur les côtes de TOcéan et de la. Manche. L^île droite 
de cette armée avait son quart! er^général à Lille : le centre avait 
le sien a Rennes , et l'aile gauche était placée- à Toulon et dans 
les ports de la Méditerranée. Pour persuader aux Anglais que* 
tous ces préparati& avaient exclusivement l'Angleterre pour ob- 
jet, le général Bonaparte fit lai-méme unrvojage dans le nord' 
de la France et dans Tancien ne Belgique; mais toute son atten- 
tion se portait réellement sur les préparatifs de Toulon. 

Cette campagne de l'an B n'est remarxjuable que parla con~ 
quête de M^lte et l'occupation de FEgypte; Sur les cotes de 
rOccan et de la Manche, il n'y eut d'autre fait d'armes qiie4a 
tentative faite parles Anglais, de s'emparer distende, pour- 
appuyer une insurrection qui était organisée dans ràncietine 
Belgique, et qui. éclata à^la même époque où Jes Anglais :débar- 
quaient prèsd'Ostendei 

Ce débarquement était k peu près de même natareque celui de- 
Quiberon, avec cette différence néanmoins^ que ce dél>arqae- 
ment n'était composé que d'Anglais; niais il n'en était pas moins- 
concerté avec l'émigration : en voici la preure.* . 

J'étais alors chef de Tétat-major de l'artilleriede l'aile droite « 
de Parmée. C'était le général Dulauloiqui commandait cette ar- 
tillerie , mais.il était presque toujours à Lt» Fèi'e , son lieu de 
naissance. Eu sonal^seuce ^'ouvrais ses lettres , et .faisais toute la 
correspondance i:elative au service.:: Les directeurs d'aïUtllerie à 
Bruges et à Saiot^Omer , rendirent compte qu'ils avaient reçu, 
du ministre de la guerre, ordre, lepreoder, de désarmer Os-- 
tende , le second, de désarmer Graveline , et ce, avant l'expira- 
tion d'un délai qui était fixé. Ostende et Graveline n'étaient qu'à 
quelques heures de navigation de l'embouchure de la Tamise. Je 
ne pus concevoir les motifs d'un ordre aussi inexplicable j j'en 
suspendis donc d'abord rexécution. J'en rendis compte aussitôt 
au géuéral Championnet qui conunaadait l'-aile droite , et «n gé-^- 
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nierai Bulaulbi. Ces deux généraux approuvèrent nia conduite ; j'en 
rendis aussi' compte au ministre de la guerre, qui ne me répondît 
point , quoique je lui eusse demandé ses' ordres déBnitifs. Ainsi, 
Gravelîne et O^tende restèrent armées. Ce fut le lendemain 
même du jour fixé pour le désarmement d'Ostende , que les An- 
glais se présentèrent , pendant la nuit, devant cette place, et 
qu'ils opérèrent leur débarquement. Cette coïncidence ne laissait 
aucun doute que Tordre' de désarmer Ostende était concerté 
avec rennemi , et qu'il avait pour but de lui lîrrer cette place 
sans coup férir. Les recbercbes ^faites à ce sujet , firent découvrir 
que cet ordre était signé par un chef de division du ministère 
de la guerre , nommé Planât (4) \ que ce Planât avait été em- 
ployé comme secrétaire des haras sous M. de Polignac : que ce 
Planât avait suivi M. de Polignac dans l'émigration^ mais que, 
rentré bientôt, il avait trouvé mojen de devenir chef de la divi- 
sion d'artillerie au ministère de la guerre , en supplantant un sieui 
Imbert, qui était avant lui chef de cette division. Planât fut aiTÔté 
momentanément pour ce fait 5 et, chose inconcevable! remis en 
liberté, il reprit ses fonctions au ministère de la guerre, et les 
conserva jusqu'à la nomination du général d'Abovifle à l'emploi 
de premier inspecteur de l'artillerie. Ce général , qui était aupa- 
ravant président du comité d'artillerie, avait une connaissance 
très-parfaite de toutes les prévarications |commises par Planât. 
Tous ses actes tendaient à détruire dans toutes les places le maté- 
FÎel de l'artillerie fit vendait les canons en bronze, comme étant 
}K>rsde sen'ice , et ces canons prétendus hors de service n'avaient 
pas tiré un seul coup depuis la guerre , puisqu'à l'exception des 
quatre places sur l'Escaut, aucune autre de nos [forteresses n'avait 
été attaquée. Il en était de mémedes affûts, et autres attirails d'ar- 
tillcfrie. Le plomb même ne fut pas épargné : il fut aussi vendu 
comme hors de service , comme si le plomb pouvait jamais de- 
venir hors de service, et qu'il n'eût pas suffi d'une simple refonte 
pour le remettre en état. Planât considérait même le plomb eu 

(1] J'ai lu moi-même à la Direction de l'arûllerie de Bruges l'ordre dont 
il s'agit. 
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saumon , et qui n'avait jamais servi , comm6 étant horà de ser- 
yice, et comme tel il était lui-même vendu à vil prix. 

C'était sous le ministère de Sclierer q^e cette dilaflidation des 
moyens matériels de la gnerre se faisait publiquement , et avec 
un scandale et une audace inconcevables. Scherer n'était certai- 
nement pas complice de cette dilapidation. Mais il n'est point 
excusable de ne point avoir exercé sur Planât une surveillance 
plus active ) et de lui avoir accordé une confiance aussi illimitée 
que celle qu'il lui accordait. Millet— Mur eau, cbef au ministère 
de la guerre » de la division de l'artillerie et du génie ^et en l'an 7 
ministre, et par conséquent, cbef immédiat de JPlanat ^ n'est pas 
non plus excusable de lui avoir permis , sans résistance , cette di* 
lapidatîoi»^ qui, en. détruisant tous nos moyens de r^istance., 
compromettait à un si baut degré le succès de nos armes. Enfin, 
le comité d'artillerie, en présence de. qui cette dikpidation avait 
lieu , n'est pas non plus excusable de ne p4t avoir ^représenté au 
ministre quelles en seraient les conséquences inévitables. 

Mais tandis que Planât tenait une conduite si reprocbftble, je 
dois dire si criminelles, uUft nouvelte coalition de l'Europe 
contre In France, s organisait siius Influence et 1» direction de 
l'Angleterre*, et Planât en préparait ainsi , autant que la chose 
était en lui , les succès. 

Les principales puissances qui j prirent part, forent l'An- 
gleterre , la Russie et l'Autricbe, et parmi les puissances secon* 
daires étaient le roi de Naples et le roi de Sla*d64giie. Tons les 
préparatifs de la guerre s'annonçaient de toutes parts ostensible- 
ment. La négociation entamée à Rastndt pour ube paix géné- 
rale traînait en longttcqr , et le directoire ne put se dissimuler 
les dangers qui allaient menacer de nouv^pu Vi Fraiice> et le gou- 
vernement qu'elle :avait adopté. Alors ce goutemeutent , dons 
l'été de l'an é, réforma nos «nrmées sur le Rbin et en Italie, La 
France occupait alors toute la Suiste conquise dans la mAme 
campagne de l'an 6. La position topograpbîque du territoire 
suisse, entre les Alpes et le Rhin, j formait un vaste bastion > en 
avant de la frontière française \ les courtines de ce bastion sont, 
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d'uii cAté) lé Rhin au-de$6ôu^ de Baie, et de Tàuti^e j la chajfnc des 
Alpes, depuis le lac de Genève jusqu'à la Médît étiianee. La face 
de ce bastion domibe et couvre lltalie, depuis le grand Sàînt- 
Bemard jusqu'à la bauïeur du lac de Garda , tandis que la fticé 
gauche de ce même bastion com-re > depuis Bàle jusqu'aux sour- 
ces de riim , la position offensive contre tout le ù^îdî de' FAlle- 
magne. 

On doit convenir que le gcMtvcopnemâetit fhmçais , pendant les 
deux années dé pais: qui avaient suivi les préTîminaîreà de héo^ 
l>en, et la paik de Campo-Formio, fut constamment dans une 
apathie et dans ime iitsoDciance indëfinîsisablès dans la position 
oti se trouvaient les choses. Il avait otiblié ce prihcî'pe élémen- 
Uiire : npùpaceniy para bellum. Pour co^uërir iine paix dé^^ 
finnitive ei générale, il devait donc, pendant ces deux années de 
l'an & et de l'an 6 , s^occuper avec activité , et sans relâche , de 
recomposer les années françaises, et de les porter à une force 
numérique assez grande pour contrebalancer les forces de la 
nouvelle coalition qui se formait et dont la formation ne pouvait 
lai être incoânue. Mais le directoire, s^busant sur lés succès des 
campagnes précédentes, restait comme endormi dans son pàlàîs 
dû Luxembourg; Les armées'iraQçàises , déjà affaiblies par les 
pertes des campagnes précédentes^ et par l'armée envoyée en 
Egypte, avaient besoin d'un recrutenient considérable. La paix 
alors exjstantls sur le continent de l'Europe , lui dohnait le temps 
et les moyens de faire ce recrutement avec la plus grande facilité. 
Il devait surtout s'en occuper , dès iqu'il •'fut informé de la perte 
de la bataille d'Aboukir. La perte de cette bataillé détruisait toui 
espoir de comimunication entre la France et l'Egypte ) elle dé^ 
fruisait tout e^^ir de pouvoir rappeler d^Egypte l'àrïnée fran- 
çaise qui y était bloquée par les forces anglaises , et de pouvoir \9 
rétablir en ligne sur nos frontières qui allaient être menacée^ 
d'une invasion nouvelle. Sous tous ces rappoits, c^étaitun devoir 
^n gouvernement de recruter les armées françaises , et de ley 
porter à un effectif réclanié parle besoin de notre défense. C'était 
le moment de présenter au corps législatif la loi de recrutement^ 
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qui fut si lardiTemeflt présentée dans la campagne de Fan 7. Alors 
les armées françaises auraient pu espérer des succès certain&dans 
la campagne qui allait s^ouyr'r ; mais le directoire, dans ces cir- 
constances si graves , si menaçantes pour la France, ne fit rien 
de ce qu'il devait faire , et les armées françaises se trouvèrent au 
commencement de l'an 7, d'une faiblesse numérique qui ne per- 
mettait Tespoir d'aucun succès. 

Il semblait alors que le directoire , aveuglé sur sa po$îtion à 
l'égard de l'étranger et de l'intérieur , était destiné à marcber 
de fautes eu fautes jusqu à sa chute définitive, dont ces fautes 
étaient le précurseur inévitable. Que devait faire le directoire 
après la glorieuse paix de Campo-Formio ? Il n'avait qu'un seul 
parti, à prendre , et ce parti qu'il avait à prendre aurait assuré à 
la France , si. ce n'est pour toujours, du moins pour longtemps, 
une paix qui n*eût pas ■ été facilement troublée , et que récla- 
maient si hautement ses véii tables intérêts. 

Ce parti qu'aurait dû. suivre le gouvernement français consistait 
à manifester partout les intentions d'une paix positive avec toutes 
les puissances de l'Europe, et à s'en tenir enfin aux dispositions 
du traité de paix récemment conclu -y les condîtions|en étaient 
assex, belles, assez glorieuses pour que la France dût s'en tenir 
aux stipulations arrêtées*, elle, ne devait pas être la première h les 
enfreindre. Par la paix de Campo-Formio , la France exerçait 
sur toute l'Italie une puissance de protection dont lltalîe avait 
besoin , et qui, par ia nature des choses, en &isait une alliceffi- 
dèle. Far le traité de Bâlé , TEspagne était devenue une alliée 
soumise} à|'£st et au Nord la France avait obtenu par le même 
traité de Gampo-Formio ses limites naturelles. Les cinq premières 
campagnes avaient porté. la gloire des armées françaises et de la 
France au plus haut degré de splendeur. Enfin la conquête de 
notre indépendance et des principes de notre r^énérdtion po- 
litique eût été inattaquable , si le gouvernement français eût agi 
dans le sens des véritables intérêts que la France lui avait con- 
fiés. 

Il ne fallait donc pas d'abord que le gouvei*nf ment firançais 
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«lonnAt le plus lëger soupçon d'înquîétude aux puissances qui 
avaîentformé la première coalition. Jusque là, les traités de paix 
avec toutes les puissances avaient été tout à la fois honorables et 
utiles à toutes les ptirties. Aucune des grandes puissances u^y; 
Bva't perdu , et plusieurs y avaient gagné. C'était seulement quel- 
ques petîlis princes sans pouvoir qui avairnt payé les frais de la 
guerre. Ainsi^ aucune d'elles n'avait desmotifssuffisans pour avoir 
recours , vu un tel état de choses , aux chances des combats ; 
car, si PAutriche avait perdu la Belgique qui lui était plus oné- 
reuse qûé profitable, et le Milanais qui lui était aussi peu avanf 
tageux , elle avait trouvé- dans la cession des états vénitiens et 
dans une partie delà Pologne, qui lui était garantie par la paix, 
plus qu'un équivalent, puisque j par là, les états héréditaires de 
rAutrîche foruiaient un tout plus compact y plus arrondi , tan-* 
dis qpe l'Autriche ne pouvait défendre la Belgique et le Mila- 
nais, vu leur éloignement du centre d'action^ sans des dépenses 
cxhorbitantPS. 

C'était donc au gouvernement français de consolider par une 
polîtîqute constante , et conçue dans les véritables intérêts de l'é- 
lat , un orflre de' choses si utile et si avantageux à la France. Si 
le dîrectoîre avait eu cette bonne politique , l'Angleterre elle-" 
même , 'isolée comnie èUe rétaît alors de toute l'Europe , n'au- 
rait pas renoué avec autant de facilité qu'elle le fit, les fils d'une 
seconde coalition ,'et son propre intérêt l'aurait bientôt forcée à 
consentir II la' ^aix qui convenait tant au bien être de toutes le^ 
parties y et s'urtout ôuxîntérêts de la France qui en avait surtout 
besoin pour consolider et adapter à nos mœurs 1rs principes sur 
lesquels notre irégénéràtion s'appuyait. 

Ainsi la paix à conserver devait être le but constant^ invariable 
dii directoire. Elle aurait eii pour effet de donner le temps à la 
France de consolider ses institutions uaissanles , et de former 
l'opinion publique à ces institutions. Alors les ennemis intérieurs^ 
sans appui au dehors, auraient été forcés de se tenir tranquilles 
au dedans y car le'ijrs intrigues eussent été Fans importance aa 
milieu d'une nation qui voulait fortement l'orde légal ^ et ces iu- 
trigaes eussent été déjouées' aussitôt que conçues* 

TOME Xiii. 17 
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Pool' atteindre ce but, rarmëe. devait être d'abord fortemeilt 
constituée , et luamtenue au plus^rand complet possible. 

En second lieu, la France ne devait pour aucun motif fiûre 
la guerre pi à la Suisse ni à la Turquie. Ces deux puÎ8saDce^ 
étaient les seules de l'Europe qui u'avaient point participé à la 
coalition formée par les autres puissances. Il était donc impoli- 
tique, il y avait même lâcheté et ingratitude de la part de la 
France à attaquer successivement ces deux puissances, lors- 
quelles étaient seules sur les champs de bataille. D'ailleurs, les 
prétextes dont on se servit dans cette occasion excitent vérita- 
blement la pitié. L'indépendance du pajs de Vaud, qui voulait 
se soustraire à la domination du canton de Berne, fut le prétexte 
de la déc!aration de guerre contre les cantons 9 mab cette indé^ 
pendance était une affaire de famille entre les Suisses^ toutrÀ- 
fait étrangère à la France, et dans laquelle, par conséquent, la 
France ne devait pas intervenir. 

La guerre contre la Turquie et l'occupation de Malte, eurent 
pour prétexte, l'utilité dont TÉgypte pouvait être, à la France 
ponmie colonie et comme point intermédiaiipe entre l'Europe 
et l'Asie. On considérait cette occupation comme devant facili- 
ter à la France les moyens d'aller attaquer la puissance anglaise 
dans l'Inde. Mais depuis quand un objet de. convenance ou d'in- 
térêt peut-il autoriser une puissance à faire la guerre à une autre? 
Avec de pareils prétextes que ceux dont la France se servit 
contre la Suisse et la Turquie pour les attaqi^er , il n est point 
de guerre si injuste qu'elle soit qui ne puisse être l^lgitimée» La 
France perdait alors le droit de reprocher aux puissances de la 
coalition rînjustice de la guerre qu'elles avaient dirigées contre 
elle. 

Mais léplus grand inconvénient de ces deuxguerres in justes dans 
leurs causes, et impolitiques dans leurs effets, ce 4ut d'aroir 
troublé \é,statu quo de l'Europe, déterminé et fixé par les trai- 
tés , et plus, spécialement par ceux de Bâle et de CamporFor- 
mio. Les puissances étrangères ne pouvaient voir avec indifférence 
Fînvasîon de la Suisse. Par cette invasion , la France touchait 
ivunédîÀtfment aux états héréditaires de l'Autriche par le Tyrol 
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4epiiîft im sîèclfy tend i en viJiir la Turquie d^£taro]>e,]ne pouvait 
manquer de Toîr avec déplaisir uue puîssaùce telle que la France 
Tenir Rétablir en fece du Bosphore, et semeltre ainsi enëtstdecon* 
■trarier dans ravenîr ses rues sur Const^ntinople et feur la Turquie 

d'Europe.Enfin la Turquiene pouvait ^tre îiisensibleàFoccupation 
4e l'une de sesplusbeQesprDvinoe8,etd'aotantplu9que lesctats turcs 
•en Europe étateiitbloquës parles fbrteressesdeMalteetde Corfou 
^1 des excellentes rades placées sous le canon de ces forteresses» 

Ainsi, si la première guerre de la coalition avait été injuste, là 
•çconde guerre ^ de la part de la Russie, de TAutricIie et de la 
Tfurquie était motivée, pour FAutriclie et la Turquie, par le 
JiQfoin de lenr défense , et pour la Russie , pour ne pas être con- 
tr^ée dans l'exécution de ses projets politiques; la guerre que la 
France 6t à la Suisse et à la Turquie était donc contre ses réri^ 
iali)es intérêts , en ce que i^ cette guerre excitait contre nous 
le Vf ssentiment des trois plus grandes puissances de l'Europe } 
4^ f^ ee qu^dle privait la France de Télite de son armée pour 
eonauérir une province éloignée dont la conservation était au 
inoins problématique j car on ne pouvait se dissimulet* quel'An-> 
l^lelerre ne souffipirait pas que la France devint , par cette occu- 
pation , voisine de ses possessions d*Asie, et qu'elle emploierait, 
ton» les inoyens de sa politique ,* de ses finances et de sa marine 
pour détruire rétablissement des Français en Egypte, 

La raison aurait ^à indiquer au diriectoire que Toccupationde 
VÉgjpte par la France était f une de ees folles tentatives que rien 
ne paijt motiver. Il aurait donc dû s'en abstenir , ou au moins il 
aurait dft^attepdre , pour uneteHe expédition , des circonstances 
plus favorables. Il aurait àà attendre , par exemple , que k Russie 
en ibumit elle-<?méme un prétexte plus plausible. Le directoire 
ne pouvait ignorer que le partage de la Pologne avait eu pour 
ibotif secret , que , ni la Prusse ni FAutricbe ne contrari.èraient 
les projets db la Russie contre la Turqbié d'Europe. Il ne pouvait 
ignorer que par le traité de Pjlnits, qui avait lancé contre la 
France toutes les forces militaires de l'Europe , celles de la. Rus- 
lie eie^tée» gavait pour but, comme je Ysd d^k dit, d^occuper 
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pû| conlinnery à côté de cette déflagration i^érale, Fexécntion 
de scss prpfets c^ontre la Turquie* 

Le goiineroementFmnçab commit donc nne firale capitale en 
iaîsant la guerre a deux puissances jusque-là inoffensives. S'il 
eût attendu , poulr s*emparer de l'Egypte, lesdémonstratipDS hos- 
tiles de la 9.assiejcontre la suUime Porte, démonstrations que la 
nature des choses et les intentions annoncées du cahinet russe ne 
pouvaient ^laisser l<Kig—temps> attendre. Alors la 'France, comme 
la plus ancienne alliée de la Turquie, aurait pu Tenir utilement à 
son secours, et alors l'occupatioa de l'Egjpte pouvait avoir un 
prétexte plausible ^ qui n'aurait excité la jalousie d'aucune puis- 
sance , pas même celle de l'Angleterre y parce qu'il aurait été trèsr 
facile de lui cacher le hut de cette occupation. . 

Ce fut une erreur bien grande et bien grave que ceUe commise 
en cette occasicm par le gouvernement*. C'eat- .cette erreur qui 
provoqua la seconde guerre de la coalition, et toutes celles .qui 
onteu lieu depuis, ^tqui ont enfin placé laB.us9e.daDS lapo- 
sitîph où elle, désirait. être depuis long-tempa plpe^., et où eUe 
se trouve aujourd'hui , je yeux d^re dans la position de poutoir 
attaquer et envahir les états européens du grand-seigueur , satis 
qu'aucune des puissances dei'flurope puisse 3'icyppo^er avec quel- 
que espoir de succès à l'aggranflissemcnt culossal d'une, puissance 
sous le poids de laquelle l'Europe sera tôt ou tard éeraflée. 

. Le directoire fut enti^né lai^méme par U fatalité des choses 
dans ces deux guerres, sans utilité réelle et permsmeatç , et que 
rien ne pouvait justifier, pi dout IeS;pon^éqtt^|lces, en ne pré^ein 
tant aucun avantage, présentaient au^contraire les plus graves io- 
convéniens. * , 

Il n'est pas douteux que ce fut le général Bonaparte qtd en fut 
le promoteur, La Suisse , qui avait conservé sa neutralité jusqu'ap 
lors , en avait tiré ,par son copuncrce intermédiaire avec toutea 
les nations belligérantes^ de.trèsrrgrands. avantages pécuniaires. 
Les finances étaient dans Tétai; le plust prospère, taudis^que celles 
de la France, au contraire, ét^ieut dans le plus, mauvais état. 
Cétait.pour c^tte ^crnière puissance une raison de plii0pour ne 



pat s'exposer de galitfde'cœur âùiçli«fioer^ii0KT6Hèsgaeri*e8; 
mais Bonaparte sut si bien fasciner les yeux du directoii^ et dés^ 
deux conseils légidâtifs, à Téganlde SfMd expëdHion d^Égypté , 
qu'il présentait sous le jour le pfus'favordulê ^ que la conquête de- 
^'^*6JP^^ fut arrêtée. Mais l'argent manquait pour cette entre- 
jurise : là Sfuisefut choisie pour le fottfuir ^ et le besoin 'de bet' 
^ilgent fut la cause réelle: dè'î:'iiiVa^oii' dtstf ix<eîze tentons y Aùhi 
les tkrésors furent ^xpéflîtb sup Tcruloii'^ où* sè'pi^é^^it / soiisJun' 
Mtrepnéeexte.^r^spédifidn. d'Egypte: : ' ^- ' ' 

Pendant ei9a.prépeni|ifi^. 1er géti^r$lBonëfittrtîè se tint^côh's-^ 
teminent à Pavis , exôeptë pendant le |>ett^dé jieAtf^ qi»*!r^plbya{ 
à '▼laiteries frontières maritimes d«nbrdc(è la France: 11 aHeb-^ 
lait à Paris imè trSs^rande sbnplteHë y et àtait Pair de né %y ôe^ 
Gvper que des scienees* Les membres les plus illustres' dé nvisti- 
tut étaient admk dans aon inthnit^', et pràr ainsi dk*e isàixaûen"' 
saux de sa maiseni Plirmi ceux quirétaiênP le pluft' as^dùs dfieaf 
Bonaparte y' on remarquait surtout les aèàdépiiciétis' Lé^laéê ,- 
Monge j Fôurcroy, cic. , qui réponfdlrént à ses* pôlîtesses en le- 
nommant membre de* Ffustîtiit; Gètte {politique de lBenè|)art&' 
avait un double objet i Vun «tait dese crèer pour Parénîr des par- 
tisans et de& défenseiirs parmi les hommes qui; ex'erçAîeët pa^ 
leurs connaissances une grande iuflnekicé sur l^opi)^t6n , et ftiitre' 
consistait & déguiser le plan;ambitieux qu'il airàit déjà "conçu / 
ainsi qu'il est prouvé par l'un des'àrticles du traité dé Canfpo-' 
F<Aviic^«.c'est-àMlirepar la cessionsà la'Fntnce des sept jîte Vé- 
nitiennes , au conflweât de l'Adriatique dans la Méditerranée , et* 
par le traité de Tolentino y qui plaçait une garnison Française dane^ 
la ^Mrteresse d'Anc6nè>, fol^eresse qu'Ildcstî'nait déjà dans se pen- 
sée à former la base de sa ligne d^opératlons sur FEgyjitev >' - 
• Pendant le séjour de Bonapertie à Paris , Tallfyrand-Péf îgoï*d* 
lut h llnstitut un mémoire sur l'Egypte.Tallejrand cherchait U 
'^rer les avantages que la France retirerait de cette proviii<ie 
.; éolonie françarisé. Ce mémoire y qui fût alors insère au* 
.^/i^^iir/etpar eonséquebt officiel ^ araithîen certainement été' 
. cdigé Eons rinfluence dii général Bonaparte y et sa pubUcatioii 
ne pouVxHt avoir d'autre b^tque de préparer Fopinien de la 



Frwoe â k gnom ^'3 j^jettut , et d<^t il dirigeait tons les 
prtffmrati&i « 

Sans doute qu» dans la penaëe de Bonapenè l'eipMition d^E^ 
gjpte n'avait d'antre but que de lui préparer nu gonTememeiit 
toot*-à-fiik indépendant de» «ntoritéb Ihmçaises. Fondateor de 
la cdlonie d'Sgjrpte , la nature des «libées exigeait qn'îl j con^ 
tfsnit l'autorité aupi^me ^ et il n'aurait mioiquë ni de inojens ni 
de prétextes jpour s'j maintenir* n n'est pas présunable, d*ii«i 
autre c6té , que Bonaparte n'eût pas eiivisagé sous tontes le» 
Ihces les^ifficvUés ^nne pereille enti^eprise •, mais die avait 
piaurlai cet avaal^ge'que dabsk cas oU «Be éclictnerâît , H se 
maintenait tott)Oors dans réridenee et sur le tliéàtre des ghinda 
ëténeniens. Il n'est pas préstmlalfle non plus qu'il n'ait pas aperça 
que Mm e^q^dition en Egypte raUmnerait la guerre des pui»- 
sances étraiigères contre la Fratice. Mais danà oé cas il dut pré- 
"foir les suites qu'elle dètait avoir* U avait eu soin de se faire 
suivre en EJgjpte par nos généraici les plns^habiles, connue Be- 
saix et UémT) et par l'élite des troupes. U connaissait d'aîBélnns 
^i^bi/enla faiblesse de ceux qui étaient à la iftte deissf&ires 
depuis le lg fructidor^ oii Caraot cessa d*6tre membre du dîrec- 
loire^Il n'y existait plus un seul militaire eapabte dé conduis lea 
affaires générales de la guerre , et^cbérer, ministre, d'ailleurs 
^"ès-bon officier, n'avait pas les connaissances nécessaires pour 
donner à la guerre nne direction forte, convenable^ 

Bonaparte dut donc espérer et se promettre que mAme ks 
événemens contraires le ramèneraient t6tom tard à la tête dés 
années françaises. 

Cette expédition d'Egypte convenait d'ailleurs parAiitemént 
bien à s6n caracttee aventureux. Je ne sais pourquoi il a en tant 
de soin de cacber ses premières aventures militaires. En voici une 
que je tiens de plusieurs officiets d'artillerie du 4^^ régiment 
dans lequel Bonaparte. servait lui-même comme lieutenant en 
tYM. Dans le courant de cette année, il obtint un congé de 
semestre qu'il fut paiMcr en Cbrse. Ce congé expirait le i^'^ mai 
i79i. A son expiration, il fut t>u dut être rayé du c^onlrôle des 
q^iCiers de son régim'^nt comme n'aydint pas rrjoint dans le délai 



ivresci-îf 9 et ûe, en exécution d'un, décret de l'assemUéè cous- 
titrante, portant que tout ôétncstrîer <juî li'aurait pas rejoint 
soù iH>rp$ à cette époque , serait censé démisfiotanaire. ., 

, Bonaparte Vêtait lié très- étroitement ayec Paplî , et était un 
de ses agens les plus acti& dans rinsurrecfîoii de la Corse contre 
ta Fr^oce. Gette hisurrection , comme on le sait , araît pour but 
priintfïf de constituer cette fle en un état iadépèn<dant, Bona-r 
p^itè Si^ft dbnher par Pàolvle'iiouïmandement d^unè expéditioû 
contre 111e d^Jbe. Le bnt de bette expédition était dç soumettre 
celte ile à la Cbrsfe , dont lès forêts aéraient serrîr à exploiter 
les' riehes mine» de fer de'F6rt<WPeiTajb. <îétte expédition ne 
réussît point , mais elle n'en montrait pa,9, ifioûpi^ Sl^^l était dès- 
lors le goût de Bonaparte pour les conquêtes , et qu'il n'en con- 
sidéra jtni kç dîffîc^kéft^ ni les cotiBéquences } car il était évident 
qu'il 7 ayait impossibilité qu'une telle expédition pût réussir^ 
DMnfe pëît , le gouvernement napolitain y propriétaire de Rïé 
d'£lbe, ^ét^it bf^ii£Oti|k ph^ pjii9S9fit|qii*il^ le. ffi/|^f pour h 
faire écbouér , et de l'autre, la France ne pouvait manquer tôt 
ou tard de faire rentrerla Cosse sous son obéissance. 

Par la suite, Bonaparte se brouiUa avec Paoli , et il fut obligé 
de.fuir;'il's'en^barqua sur un vaisseau pi^otontaîs eu génois , 
qui le conduisit à Nice, alors occupé par les troupes françaises. 
A son délMu^aèment il fut mis en prison ^ il se réclama du gcné-* 
ralLapojpequi l'avarit connu à Valence, et qui étaît beau-frèré 
de Préron, alors eoinmissaire, avec Barras et Robespierre jeune, 
de la convention près l'armée française des Basses- Alpes. Pré«^ 
sente par le général Lapoype aux trois conventionnels que je 
viens de «nommer, fionapafjte., comme on le pense facilement ^ 
se garda bien de révéler ses premières liaisons avec Paoli , et 
encore moins les niotift qui f avaient déterminé à ne pas rrjoin— 
dre son réginK'nt à Texpiration de son congé; mais il n'oublia 
pas d^ s'étendre sur les motifs qui l'avaient forcé de fuir lar 
Corse. Selon lui^ il s'était opposa de tout son pouvoir, et par 
attachement^pour la France , àce.quePaoli Uiràt cette !Ieau5( 
Anglais, et que «tétait k cette opposition qujil devait la persé- 
cution dont il élait la victinic. 



On arail alors besoin dToffieîera d^artîUerie , pour fiûv le 
siège de Toolon, qae la tralûson aTait liTré aux Anglais. Sur la 
proposition du général Lapoype^ Bonaparte reçut cette destina- 
tion^ il fut d'abord nommé cbef de bataillon ^ et pea de tempa 
après général de brigade. 

Tous ces détails sur le commencement de la Tie militaire . de 
Bonaparte ne sont pas, q^e.je sache, encore publiés, et je les pu— 
bUe aujourd'hui par la raison que rien de ce qui est relatif h la 
Tie d'un homme si extraordinaire ne doit rester inconttv 

Ces détails je les tiens 4^ la bpucbe même de plnsieurs'afir* 
ciers du A^°^ régîfneptdTartitBerie etde celle dug^néral Ii^ojpe; 

tX UBtlEHAlrT GÉVÉRAL B^ABTILLEaiX AUX. 

' {LasuiUûuproeham mmA vJ) 

CHARLES xn ET NAPOLÉON EN RUSSIE. 

« 

Charles XII est gàotéralement regardé comme cehii.de tous 1rs 
eonquérans ^i se fit le plus remarquer par U témérité de ses 
entreprises. Ebloui par neuf années de victoires^ qu'il devait 
peut-être plus encore l'inexpérience de ceux qu^ii avait à com- 
battre qu'à ses pr9pres talens militaires, il osa poursuivre dans 
des déserts impraticables les fintses colossales d'un grand adver- 
saire^ dans l'espérance de renverser un royaume qui menaçait de 
disputer au sien le premier rang parmi les états du Kord. £t 
bien qu'on, ne puisse refuser un juste tribut d'admiration à l'Lé- 
roïque fermeté qu'il déploya dans l'adversité , on ne plaint que 
faiblement ses malheurs, quand on conudère qu'il ne les dut qu à 
sa propre faute » et quHl succomba victime de sa présQu^ptiou. 

Kapoléoiiy au premier abord, semblerait mériter moin^ le i e- 
proche de témérité. La presque totalité de TEurope marchait 
avec lui contre la Russie-, ses victoires précédente^» il W devait 
non-sculemcnt à l'incxpérienee de çfs ennemis, mois encore ù 
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«n£ ëtndé ■pprofendie de l'art miHtaiire et à son gi^Âîè vraiment 
guerrier. Cependant^ malgré la confiance que deyaient lui ins- 
pirer do pareib ayantagès , il ne négligea au commencement de 
cisite campagne anciin «^le^ «uôyem qui pouyaient assurer la 
réussite de ses yaslff*' 'projets. Ses premières opérations furent 
tellement'bien cotnbin^és'^ ildonnâ des preuves st peu équU' bi- 
ques d'une tactique savante et réfléchie, que les hommes mêmes 
les plus eseroéi &• prévoir tesréstillbts des grandes crises politi- 
ques ne purent se dissimuler le danger qui menaçait la Rùsrîe, et 
ik attendaient le tenne. de cette terrible lutte dans Une anxiété 
qmm'dtait pas sans fondement. 

Néanmoins^ si l'oa:c(»im4èrela position de Tun et de l'autre , 
Napoléon semble avoir agi avec pli^s d'imprudence encore que 
GbarteB XII , et mériter à piiis juste titré le nom de despote 
éblooi* . j ' 

CStafles Xficonibattit pourrintégrîtédedonroyawnèAÂttaqué 
par troîs' puissances à*-bt*foi8 peu de tpmps après^son avènement 
au trone,^ bîentdt la foroe deacs amiesen avait réduit deuic à la 
paix. M^is il ne pouvait eq[^er de séèurité parfeijîte pour ses 
états t^ut que Pierre l^^ prétendrait à la possession d'un port sut; 
)a, Baltique^ çt bien que celui-ci eût à "plusieurs reprisés oilert 
la. paix au roi de Suède, jamais il ne s'était départi de cette 
prétention. A moins donc de consentir à la ruine totale de son 
royiBluae , dont les Moscovites avaient déjà envahi les provinces 
Us pli|s impprtantes , Charles fut contraint de tout sacrifier pour 
vaincre le csar avant que ce dernier ait eu le temps de compléter 
sa création. Loin' d'être réduit à cette cruelle alternative , Napo^ 
léon, vainqueur de ses ennemis, environné de gloire , était afier* 
mi sur le preoijer trône de F Europe; et aidé des ressources im* 
menses qu'il avait à sa disposition, il devait agir avec plus de cii**» 
coi^peçtiou.. Ii|i son obslinaliou parait condamnable. 
• C3bj|cun de ces deiix princes s'était flatté de se rendre maître 
de. Moscou , et d'y prescrire la paix à son ennemi* — Lorsqun 
Charles marcha -cootre l^es Moâcovites, le caractère de Pierre F' 
ne s'était pas encore, montré dans toute sa grandeur, c'était le pc« 
ril le plus imminent qui devait le développer aux yeux du motule 
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entier^ Le roi de S aède pouvitit donc compter sur hi terreiir 
de son nom^ sut k puissaiioe de ses armes y sur rindéciaioit dtt 
csar. -— Du temps de Napoléon^ aq cooiraîre^ les Bosses étaient 
plus éclaira, leur Taleur guerrière pUis déddée, et Fesemple dv 
Charles pooyait faire présumer qa'ÂleilaiiA*«adoptenitle rfstème 
de défense de Pierre P''. Enfin, les difficultés de Taincre la 
Bussie étaient mieux démontrées. 

. Napoléon comptait sur une insurrectioa popubure qn'il efpé^ 
rait exciter en Russie par des moyens immoraux : mais Alexan«» 
dre était un souveraiii ebéri et re^ctié. A combien! plus forte 
raison Charles ne pourait-il pas. espérer. d'être favorablement 
accueilli j^ar les grands^ et le dei^é^ par ceu des StréUta échap- 
pés au massacre y et même par le peuple, au mtimeiBtoà le çzar 
par ses iunoTationay s'était aliéné ^esprit dès Moscovites? Alexan- 
dre parut aux yeux de ses sujçts comme leur père et leur anni ; 
le protecteur de leur culte,, le défienwur de' l'honneur natiofiàl; 
Pierre^ au. contraire, à la plupart des siens ^ comme un ennftoi 
de leur religion et de lemrs usages. LarébeRîon des Cosaqaes-, 
souSiMazeppa, prouve déjà qu'à cette époque., la Russie n'était 
pas unie comme dans les derniers tempe ; et bien que cetN; ré^ 
Tolte ait occasroné plus tard la mine des Suédois, elle n'cm' fut 
pas moins dans la circonstance nn éTéoement trè»-fainorable 
pour eux. Ces mêmes Cosaques, pour lesqtieis' Napoléon aifectait 
Umtde mépris, furent néanmoins ses ennemis lesplusdangereux; et 
quoique le hasard seul les ait fait sortir dans cette guerre du rêlè 
subalterne qui leur est assigné, l'etpériencé" a prouTé qu'en taï 
de guerre contre la Russie , il faut se méfier de^ ce peu[4e , soit 
qu'il s'offre comme allié ou qu'il se présente e«r ennemi. * 

- L'opinion prématurée de Napoléon, qu'il Itiî serait facile, aprèà 
la prise de Moscou, de renverser la Russie, était aussimal fondée 
que l'espérance qu'il avait conçue de semer la mésintelHgenee 
dans ce pays. Toutefois^ l'incendie de Moscou fut pour Ini un 
éyénement incalculable ; mais quand bien même cette TÎUe fât 
restée intacte , n'aurait-il pas été contraint , s'il n'obtenait pas la 
paix , de se décider à la retraite 711 avait donc oublié que depuis 
le règne de Pierre^ un siècle s^était écoulé, et que Moscou n'é-^ 
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Ukplns le «entre oaïque de la RuMÎe ! Que cet tmpîre atait plus 
dWe capitale, que ces relations aTec fEurope étaient iomiènsesy 
ep 9n mô|.y qu'il était trop.pnîssent pour que la perte d'une ville* 
1^ fit-nbeDdoniier le combat t L'incendie wéme de Moscou ne suf- 
Qt paç ponr desiUer les yeux deNapoléon^ et letîrer de son erreur; 
U ne fiJlut pan amosquis la présence des armées iHisses et les ap- 
proches de l'hiver pour le forcer àsongerenffn h sa sûreté. 
T^mtQS 4)es nîsoRS semblent preurer 'qu'il se berça d'espcrancps 
de paix pins Taineset plus dkimériques encore que ceKes que 
Charles XII avait conçues. 

. Ces d^QK conqttéraas fur»it nsoihs aimés que crfeiifis des autres 
puissances européennes. Mais , bien^plus qipe Charles > Napoléon 
eut centre kd l'opinion publique, et cela 4^118 -un teiÂps oii elle 
était du plus grand poids. Il est difficile de ceiveeveir comment 
mk hemme qui avait passé sa jeunesse au milieu dVrné guprre 
nationale, et qui devait son fiévation à Topinion, publique de se 
potrie; un homme à qui Texen^le de l'Angleterre^ et jpluS én^' 
oore c^i de TEapague , aviûent révélé la to«te-ptt((ii»nce- dé' 
cette opinion; uu homme qui ^ en Allemagne ,- avait emplo^' 
tous tes moyens possIUes pourise k rendre âivoraUey où dit liiôîns 
pour- la fiiire taire; il est difficile dé concevoir comment cet^ 
homme pot , eii Rlissie, la méccmnaitre à ce point et «'en in^- 
quiéter aussi peu. Comment ne comprit-il pas, par la i*uine 
même de Moscou, par le sacrifice de la seconde ville de rem- 
pire 9 qu'Alexandre avait su rendre nationale la guerre qu'il avait 
à, soutenir ? Une conduite si étrange ne peut s'expliquer autre-^' 
ment, si ce n'est que, trompé par les faux rapports que Ta-* 
dulatiote lut adressa sur l'état de la Russie, comme il l'avait été 
précédemment sur l'Espagne, et dans tme complète ignorance* 
àa vcritable esprit des habîtans, il s'imagina que sa réputation* 
soffiraii pour lui gagner tous les cœurs , comme en France et 
en Pologne, ou le malheur et le patriotisme lui en avaient ou-^' 
vert l'eccès s qu'il ne put se persuader que Tudmiration et la forée 
étaient impuissantes pour satisfaire tous les intérêts et pour 
étoufler les sentimens les plus sacrés ; enfin, que l'<^inion de son 
propre peuple étant la seule dont il f&t jaloux^ et ce peuple ayant 
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impose son alliance au restte de ^Europe, il se fia trop à sa for- 
tune et la supériorité de ses forces. Charles XII , au contraire , 
n'avait que peu d'alliés j mais aussi il n'était pas entouré de fiiux 
amîs, et surtout ii'aTaît pas derrière Ini rEorope indignée de ses 
oppressions. De plus , il était soây^ain-né de «m peuple, qiiî 
l'eût suivi au fond les déserts, n pouvait à s<m gi*é fkîre moutoir 
tons les ressorts de l'État j et un Mallet n'eût point osé tenter 
d'ébranler son trône, aucune toôx dans l'aimée accfUser son 
amour-propre des revers éprouvés. loute la gloire dont Napo- 
léon couvrit l'empire français ne put , aux yenx des nations, lé- 
gitimer un ferône pour lequel il n'était pas né. Gombien ses plus 
puiss^ns alliés firent peu pour Ml ét'PaUiance aoguste qui Tu- 
nîssait à r Autriche , pcwr combien fut-eUe comptée par la po-* 
litîque de cette nation? Combien les lennéinis naturels de la Rus- 
sie, Tnrcs et.S^édi^is, trompèrent tous se& calculs*. H nTignorait 
Çluaces circonstanices lorsqu'il s'opîliiàtra inconsîdci*ément à pé- 
nétrer eu Ausaie. Ces résuhJBits , prévus par l'opinion générale 
de r£urope> confirment encore que l'entreprise de Kàpoléon 
fiit. plus aventureuse, que celle de Cbarle». 

te rpi de. Suède, qui possédait la F^dlande, l'BJtland, Pln- 
germ^nutend queles»Ru9sesn'oêcupà«éntqHêpréeàîremeift; qui 
asait conquis Ja Gourlande et était maMre de yCFfland èt'de Riga; 
dont la QoUe dominait en reine «sur 'la mer Baltique; le roi de 
Suèdç, disons-nous, à l'aidé de ces provinces , avait bien plus 
de raison , s'il réussissait dans ses tentatÎTes d'invasion, de réunir 
à son royaume et.de conserver ses conquêtes , cpie Napoléon , 
qu'une distance énorme séparait de la France. La lîgne d'opé- 
ration de ce dernier était d'unfe étendue immense, et l'armée 
de Moldavie lui^. donnait de vives inquiétudes, Ses ressources, 
quoique beaucoup j^us noâtbreuses ^qucoellf s du Suiédôis, lui 
furent d'un moindre secours i non-setilenuenV à cause dé leur 
éloigaement, mats encore parce qil'il'^ait forcé d'en consacrer 
une grande partie à la garde de l'Allemagne, de l'Italie et yde la 
Hollande. Ces ccmsidérations laisseraient entrevoir que les pro- 
jets de Napoléon furent bien peu réflécliis , et surtout qu'il con . 
mit une grande.faute en marchant ic f molénsl à Moscou. 



n existe trots conditions'àvee lesgâellés tihëobtiaeraiity mêmje 
claas des conjonctiures peu fatorables , peut compter sur lâ vie- 
toîre : i*^ le dëroâmeot aveugle de ses troupes , î*^ la sujpërîorîte 
diuisrart.de.ftûrela guerre, et 3^ Tavântage du nombre. Sc'pa- 
rés l'un de l'autre ^ ces ëlëinens , quand ils sont opposes , se La* 
lancent , et les ctrconstanees seules font triompher Tun ou l'au- 
tre. Mais y s'ils sont réunis y ils surmontent tous les obstacles que 
peuvent opposer le terrain, le climat 'et les positions; ils de- 
jouent tous les plans, toutes les cottibinAisons politiques, et pn>- 
mettent un sucaès assure à celui qui les a en sa possession. Voyons 
donc Miaintenfeint à quel degré Charles XII et Napoléon possé- 
daient ces avantages, on quelles 'qualités particulières pouvaient 
les reniplacer.cheE chacun 'd'eu^. A Pégàrd de célùi-ci les rea- 
seignemens ne nous manqueront pas , 1rs faits sont trop récens 
et les écrivains contemporains nous offrent d'ailleurs Vies sources 
inépuisaUes. Pour bien apprécier'le premier, il ne suffît pas d'a- 
voir lu ses historiens Nor4bei^ j Voltaire , et' autres plus ou moins 
superficiels^ mais H feut avoir étudié les Mémoires àé s6n géné- 
ral en chef- Lsevenhaupt, les Ltfttrès de Dafkuhy et la T^ie À 
CharieêJ&ÎIf€€n\ei^\% fêtfne pHncc de Wurtemberg qi^ 
«fait sans eeSse auprès de lui» 'Ce n'est que ' dans tH Ouvrages. 
devenvs :rares au}ourd%ui y que l'on trouve dVs 'fiilts' nombreux 
qui fqnt oonnuitre le caractère et la manière d'être du beros sué- 
dois. Sa bravoure personneile /son ni épris pour le danger, «âi 
persévérance* dans les circonstances difAciles, une âme noble el 
:vraîment chevaleresque^ toutes les vertus enfin semblent devoir 
cachetei? en partie -ce qui lui manquait du côté de Tart et dii 
jgénie.de la guerre', que Napoléon possédait plus' émînrmment. 
JLa mémoire de Charles survit encore vénérée et chérie des Sue- 
dois.liîon moins jaloux que les Français de l'bohiif^ur de leu» 
«rmes, ils pardonnent à ce ^grand capitaine les fautes que Tamour 
de la gloire lui fit commettre et les* malheiirs qui en sont résul- 
tés i et son noin , dans les palais comme sous lé chaume , n^cst 
jamais prononcé -qu'avec .amour- et admiration. Sans cesse ils 
font l'élue de son hamanité, de son austère vertu ^ de son af- 
fabilité^ i|s se plaisent à rèdiifc ce noble incpir!& de la mort qui 



no 

parer à celui «La gnnd Fré4me; cl tontes Im m^I^Hlir^ 
.ait douter^. i^OeU-^ 

dans la cottduîlie des TuRs csvcr» lui 4 n^,.>^ V^T^ 

que le caar Pierre hti «otm te» avait TnorV ^ j . m ^^^ 

sait de donner de» oMirqiMs e» toale pcm-jj— ^ ^.> . ^^ ^^ 
tude avec la^ueUe il skÈSarmmt de ao^ wgtMJ A d ia • ^'t'^ 
q^m Waieat p.^ J^MOài^f^tt^^ «.fc-r dEZï!^ 
« Que iut luou fip*r*, le ^wrf Oark.? Ne ^m« i^t-fl mirt 
» chaigéa de ute saliMr àf w Mrt? M'unit il - j . 

» qu u vit euGore 7 » . 

NajMïléoa aussi s»v«it exciter reiithoMi,ga>.i^ "— ^--iirt noiir 
assurer raccomplisseaMat de se» -VrnMÎt, 5, ^ ^ £"7 
sullisait pour rauioàer la valeur qaetoMfeie , 
troupes;^ la coufiaace qu'eUnaMw^ ^^k 
géuie , ramenait aussitôt la séciwité ^^ m i« 
dant combien les deux «TAifirtiurn «m ■oaa ^M^'Tm.^A^^ 
différeus dans leur conduite el dan» tew« uotm*! O^dîL 
tenait la discipline la plua s«Tèr« par«i an "ûi ii' tu. et ""u 
dats j il leur iuspIraU la oninte d« Bien, et ■e.nA.it'L" 
juremeut. U récompensait a,ec é«,M»<«ie } ont janus luTii»- 
jure ou un mot lusultant ne sortit d* sa boM^ jaMM "I 
lai«a emporter à la colère. C«« ^ l'e»»*«iei.re««Jt^ 
4 muver les effets de sa mauvaise hunew : 4 PukMa k«Z! 
ses gcucraui revenaient ver» lui tout dMVMwrtô, fl Im»»! 
amicalement, et s'efforça «^m de UméimmrrîZl>màlm^ 

Napoieou , pour a'attacW plu, «ûremei* se. g»«r.« 1« 
combla de riçbesse* et d'boon0uw, et dans le n'aiii ket il Lot 
jiU .lue ses soldats, regorgeait dfabonda^e, « Urnaa^t d«» 
kui^ i>lwsu-s aux excès les plu» «firéaés. Quoiqve dans ses nr»- 
clamulions toutes pleines de fe« et d«e.gîe, il «itlonjC^ 
eu avuut le bonheur et le bian^tre de la I>«^ «•«■* le «S 
but desesacuon», aned»«,aM«tiiëan«eii,.,p,r.espr«JT« 
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f^Mpmjoesy qu'à, séduire -le» hominés qui âetHiîent ètt^ I^sitistrâ^ 
mens de ses fulouti^/ et à s assurer de leur entier déyoaement. 
Il récompensa le mérite avec générosité , disons même aVec pro-. 
dîgnlité : mais daias les circonstances malbeureuses , il se mon-^ 
trait violent et impérieux , et la mautaise humeur l6 rendit 
quelquefois injuste et orueh ' 

Charles XII, toujours sans inquiétude poux* sa p^sonne, af<^ 
Irontait le danger par plaisir autant que par son courage naturel^ 
€t ce ne fbt qu'avec beaucoup de peine qu'on put obtenir de lui 
qu'il s'éloignât-de son armée vaincue. Napoléon, il est Trat^s'ex*^ 
posa fort souvent avec témérité aux balles de l'ennemi, mais ce 
ne fut que dans les cas d'absolue nécessité^et IcHrsqu'ils'agisItoitd'at*- 
teindre un but important^ dans toute autre circonstance il se mon^ 
trait prudent et songeait toujours à sa propre sûreté. LorsquH 
abandoqna sou armée, itne témoigna aucune pitié pourses soldats 
malheureux , aucun attachement pour ses 'compagnons d'armes 
di^ns la mi^re. Charles quitta les siens plein d'une tendre con^ 
misération , il plaignit leur infortune , les consi^la , et leur pro<^ 
mit de prendre sbin de leurs femmes et de leurs enfans. Les 
dehors de ce monarque , sa taille élevée, son maintien, sa dé-*» 
marche , son costume , sa table , sa couche , sa cônveiisatiba , 
tout en lui annonçait le guerrier infiitigable , l'ennemi de toute 
cérémonie et de toute étiquette, et prouvait le mépris qu'il avait 
pour ces plaisirs et ces joui^sanees si raffinées auxquels on s'a^H 
ban donne dans le» cours , au sein de la mollesse et de toutes lèi 
conamudités ^e la vie. Aucune fetoime , en effet, ne put se flatteb 
d*avoir fiût la moindre impr^^iou sur ses sens, et jamais le vin 
n'approcha dé ses lèvres. Jamais il ne put se résoudre à parleb 
la langue française , quoiqu^il Feutendlt fort bien, parée .qu'elle 
lui semblait trop efféminée. Lors de ^n voyage de Betider ii 
Stralsund, il faillit trahir son inGOgnit<> eu présence dumaitrede 
poste de Gissel, chez lequel on relayait,, en refusant^ d'accepter 
un verre de vin quece dernier lui offrait^ et le colohel Durin^ 
quiTaccompagnaitj fut obligé de £ùre cesser le danger en «foarw 
tant le soupçon. 
. En Russie ^ uu spl^t ifiçt lui présenter son pain ^ se pUiguanl 



qu'il élût amà* Le roi prît le ptin, le rangea , et dit an soldat : 
« Moa ami , il n'est pas bon, mais il se laisse manger, i» 

Insensible an froid le plus rigoureux comme à la cbaleor la 
pins ardente , supportant paiement et la faim et ia soif, Charles 
bravait aussi la &tigne et toutes les puissances corporelles. Le 
Ait suivant en fournit une prettTe bien évidente. Lorsqu'il fut 
blessé à In bataille de Pultawa, il dît aux personnes qui étalent 
pi^ de lui, et qui témoignaient leur effroi : u La balle est logée ; 
» jo veux la foire extraire de la bonne manière* d Et le cbimr- 
gteft lui témoigiiant sa craintç de voir s'établir la gangrène : 
« Coupe, conpe , lui dit-il , cela tie fait pas de mal. D.La sim- 
plicité de ses moeurs le porta souvent à rendre des serricrs per- 
sonnels à ceux qui raccompagnaient. On le vit retenir leurs 
cbevanx pour les garantir d'une chute ^ resserrer leur ceinture 

OH l€« brider i s*il Toubit passer nne rivière dans une barque, 
il prenait la rame , et ses dievaux smvaient à lainage ; souvent il 
albit lui-mtese dhercber ses officiers dans leurs quartiers , et 
quelquefois allait à leur rencontre , etc. 

Napoléon aussi était simple dans son extérieur; il était aussi 
ami de la tempérance et ennemi de la sensualité; actif j infati- 
gable , il était sans cesse occupé et d'écrit et de corps ; quoique 
peu communicatif , il parlait de temps à autre à ses soldats arec 
intimité , et accordait une grande estime à leur état. Cependant il 
ne se privait d'aucune des commodités de la tie , et pourvu que 
rien ne Ini manquât ^ peu lui importait que les autres souffrissent 
de la faim, de la soif ou du firoid. La distribution intérieure de 
ses voitures de voyage était parfidte. L'homme appelé à diriger 
de grandes choses, et à qui la nature n'a pas donné un corps tb 
fer, comme était celui de Charles XD, est obligé plus attentive- 
ment à sa conservation; car le génie perd 4^ sa force ches 
l'homme accablé de soucis et de besoins. L'empereur des Fran- 
çais, qui commandait à des.millions d'hommes, dont les armées 
ne se nonAraient que par centaines de mille , ne (pouvait se com- 
muniquer et se conduire avec autant d'intimité que le roi de 
Suède , dont l'armée comptait à peine 40,000 hommes. Mais 
l^omme privé, dans Napoléon , est tont antre que dans Char- 
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W Xn. On prétend qu'U né sortit j«inaÎ8 de la boncbede celui- 
« un mot ^xble«ât la vérité ; il ne pouvait mentir. Lo« de la 
UtaïUe de Pultawa , le feld-maréchal R^n^cliild, qui l'avait rem- 
place «kns le commandement, après qu'il eut été blessé, vint lui 
demander si un ordre qu'on lui avait transmis, et intempestif 
selon lu., était émané de la bouche royale, et se plaindre dans 
ce cas de, ce qu il entravait, se» opérations: Charles rowrit ne 
voulant pas dire non. On ne peut reprocher à ce prince ni feus- 
Kte , m déloyauté, niimmoralité ; il ne fut point cruel, et quant 
.1 exécution barbare de Patkuls , il crut n'agir q„'avec juslîce,; 
enfin, Ueta.t pieux et désintéressé. Jci le conquérant fraScaîs né 
peut soutenirh comparaison; car-qui voudiaitcont^'^terk nuis- 
«nce de la vertu sur les hommes? Nous en conclurons que le 
geme et le talent supérieur qui dislinguè,«nt Napoléon, épient 
remplacés chez Charles par ses vertus et ses nobles qualités • qui 
1« valurent aussi ce dévouement iUimité de* troupes ^ ont fui 
pour Napoléon le principe deses succès , et sur lequel il fonda 

avec raison ses prétentions à la gloire: . f 

Si les deux guerriers que nous comparons possédèrfent les pre- 
miers el«nens de la victoire, disons toutefois que le capitaine 
français fût supérieur à Charles XU dans l'art de la *uer?e Ce 
pendant cedemier ne manqmiil pas d'esprit natunel, et eut ittel- 
quefois des inspirations heureuses, témoin le passage delà Dwîna 
Vil effectw de la manière suivante : la rivière, quoiqne'gelée ! 
noifraitpas assez de consistance ; ilBtseinermiegratade quan- 
tité de paille sur la glace , et k Ht arroser abondamment. Cette 
«pèce de ciment s'ëtant congek^ pendant la nuH, lui procura une 
epaisseurassez forte pour supporter ses troupes , et il put les faire 
passer «na accident. Témoin encore la poursuite qu'il fitpj! 
dant plmneurs jours «« général Schulembourg, où il se servit de 

do.^ ftt «rr.v<e. Le. dispositions de bataille des Suédois prou- 
vent qurfor» leur tactique n'étAit pas des plus savantes. Leu« 
^upesetment ordinairement divisées seulement en deux corps" 
sans re«.r,e ; J» dispo^.ent leur înfenterie sur une seule lije 
et 1. cvakne sur le. aile. 5 ils ne tiraient que le moin. posSe ' 

TOME XIII. «•l'uwioie, 
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et ms^cbaiei^t de suite à Jl'eimettiî. Mais oonbv les Russe» de ee 
temps , il n'était pas nécessaire de déployer d'aussi grands talens 
militaires qfie contre les soldats d'Alexandre , et à cet égard , la 
position relativ^e de Charjes XII o'était pas plus défavorable que 
celle de Napoléon. jSous canviendrons cepOEidant que l'armée 
française j qui , par le sombre , éiaiit comparable à celle de Xer- 
ces 9 devait promettre à son chef un> tout autre succè» que celui 
que pouvai.t espérer le roi de Suède en apposant un si petit 
nombre de combattans à un ennemi, dont.les forces étatent si su- 
périeures aux siennes. Mais combien les Suédoî» ne Teihpor-^ 
taient-i]s p^& sur .les Russes par leur discipline et par leur obéis- 
sance aux lois de l'hpnueur, qui/étaient à peine çominesde ces 
deruiers ? Et, les Russes du temps d'Alexandre , instruits par l'ex- 
périeuce .d('un ^iècle-;} et formés à l'art des combats par les guerres 
de Pierij'ei et de Catherine j.les Russes d'Alexandre, dîson»-nous , 
n'ét^}ent-ils p^ plus, eu étaft d^ repousser victorieusement un 
ennemi ^tçl quif ^.apjoléo^ ^ q.ui ^ qubiqu;*il eàt mis toute sa cou^ 
fiance dans le nombre formidàl^le de; ses troupes | devait néces— 
salrç<n,^ut s.'aj^eiidre à le§ voir ^'affiiiblir.à -mcsupe.qu'ils'aTiance- 
rait davantage clans l'intérii&lir de la Russie? Charles n'ignorait 
pas pl^^s qiip jNfapj^léoA dq . quçl sedours peuit -être TaVantage du 
nombre, et qepend^nt, quoiqu'il en fût privé , il ne courut pas 
de piufi^graufls ri&quesqa^.Qekii-oî^ ' 

S\ie^s motifs qui décidèrent le r0i de^$uèd« à tenter imë inva- 
sion en Russie, et les. rçsultats, qu'il fti espérait, nous onit paru: 
plus plausibles que ceux qui ont d<^terminé Tempereur français , 
si l'entreprise de celui-^ci, ^ été jugée plus înseusée et plus extra- 
vagante, et son plan moins- bien conçus si T.on a blâmé ses espé- 
rances présomptueuses et sa confiance imprudente^ dans ses im-> 
éienses ressources , nous trouverons aussi que^ dânsUexécution, 
Charles con^mit moins dç^jfautesi^^quîil ae^ montra. plua expéri- 
menté à faire la guerre en gfan4r#tpFeuve d'une sagesse plua 
consommée ^ et déploya, pjius d'énel;gie dsùis les revers. Ceux qu'il 
eut à essuyer furent ea.çiiet plus nomjir^ux et moii»fact{es à 
pr^'oir que ceux 4ont Napqléon put se plaindre avec quelque 
justice. Les forpes russes, quand oUes euwenft'^té encore- plus* 



tHARLER Xtl ET HTAPOLiOlT EU BVSSXE» S75 

colùsqaleSy n'aient pas de que les deux conqaërans devaient le 
pins redouta* Dés marches longues et pénibles , un climat] ri- 
goureux, et le plurterrible des maux, la faim, voilb les vrais 
ennemis contre les<piels la prudence ordonnait de se tenir en 
garde j et s'ils avaient su s'en garantir, peut-être il leur eût été 
permis d'espérer l'atcomplissement de leurs desseins. 

Pour conquérir la Russie, il fallait d'abord s'assurer de la Po- 
logne *, Charles mit sur le trône de ce pays, au lieu d*un roi étran^ 
ger et bai, undès magnats polonais , homme plein de noblesse et 
distingué par ses talens et ses ëminentes qualités. £t quoiqu'Au- 
guflte, méine après son abdication, eût conservé dans le 
royaume un àssés grand nombre de partisans qui désiraient ar- 
déminent son retour, Qiarles pouvait néanmoins compter sur la 
majeure partie des Polonais. Il était en paix arec la nation , et 
ceux qui lui étaient attachés, soit ouvertement, soit en se«ret, 
n'avaient pas à redouter, en cas de révolution, d'être traités en 
rebelles. Les relations qui existèrent entre Napoléon et les Polo- 
nais' furent d'une tout autre nature. Ceux-ci , dont les vceux les 
plus ardens étaient pour la liberté , et qui n'avaient rien tant à 
oœor que de ae voir délivrés du joug étranger, et d'être ie nou- 
veau comptés aanombre^des nations, regardèrent primitivement 
le» Fhinçais: comme leurs libérateurs, et les accueillirent en 
frères. Mais ils reconnurent bientôt qu'Ib s'étaient abusés, et 
comprirent que la politique de JNapoléon envers l'Autriche ne 
lui permettrait pas de proclamer leur indépendance, qui , dans 
le £3iit , n'aurait pu être rétablie que par la restitution de la Gai- 
licie. Les sacrifiées immenses qu'il exigeait d'eux les disait songer 
douloureusement à ce qui leur resterait si le succès favorisait son 
entreprise j et ib ne calcuLiient pas sans terreur ce que dans le 
ca» contraire ils auraient a redouter du ressentiment des Russes; 
car ils ne pouvaient seconder les Français sans se révolter ou- 
vertement contre leur sochrerain. La conduite noble et désinté- 
ressée defCharies à leur égard brille d'un nouvel éclat, comparée 
àl'égoisme de NapoIéon.;Tourmentésd'inquiétude sur leur avenir, 
et peut-être^aussi craignantleseffets.de la colère d'Alexandre, 
les Polonais^ du temps de Napoléon , à IVxoeption de quelques 
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adorateurs' enOiOusiast es qui' combattaient, dans ses rangs , de- 
vinrent * maigrie iRorpatHotisme, irréfeolus, chancelans et dis- 
posés à c^r prudemment, afin de pouTOÎr recourir à la clémence 
de l'empere.ur do Russie si les cboses prenaient une tournure dé- 
favorable. Bt môme -un grand nombre d'entre eux /gagnés par 
les bienfaits de ce iponarque , lui étaient dès^lors sincèrement 
attacbës^ De là il ef^t permis de douter qui de Charles ou de Na- 
poléon eut de plus justes sujets de coniptër sur l'assistance dcila 
Pologne, quoique dans les derbiers temps fci'haiiiei de- <5»tte na- 
tion pour la Russie ait été plus envenimée. . > 

Ces deuxprinces, dans leur position respective^ avaient le plus 
grand intérêt etiiquiltant la Saxe, à s'avancer jnsqn'au Dnieper sans 
être arrétésdansleurmarcbe,Cbarl es pour assurer letroae à son 
protégé Stanislas et tendre la main aux troupes qu'ilavait en Lîe- 
tland,Napoléouppur couper lesdeuxpremîèrps armées russeset les 
affaiblir partiellement autant que possible ; tous deux portr fàirie 
évacuer la Pologneparlfls Rtsseset les forcer aii^loombat 4e plu- 
tôt possible. Dans cptte partie de la campagne de Napoléon, nous 
apercevons déjà des fautes que la sagesse de Charles sut éviter, 
ou qu'il ne put pas commettre. Nous citerons entre autres k 
maladresse du roi de Westpbaliifî et la tiédeur de Schwartzem- 
berg , dont sut habilement profitèr'Bagratiori p©iir assuver le sa- 
lut d'un corp'^ russe quij sans ces circonstances,, ne serait jamais 
sorti de la Pologne. De pareilles fautes passeront toujours sur le 
chef de l'armée, 11 n'aurait pas dû confier de comnaandement à 
son frère, doiat il connaissait le peu d'expérience, et surtout 
ne pas permettre aux Autrichiens d'agir à leur volénlé; 

Ce qui niôsit encore beaucoup à Napoléon fut la dévastation 
de. la Pologne et Taifiiiblissement progressif de son armée , suites 
nécessaires de l'indiscipline qu'il aurait dû prévenir par des moyens 
efficaces y d'autant plus que le manque de subsistances était bien 
plus à redouter, pour une armée aussi considérable que la «enne 
,que pour pelle des Suédois. Quoique celle-ci eût souffert beau- 
coup par les marcUes forcées qu'elle avait. laite» pour- gagner le 
Dnieper, cependant, propoi'tion gandéei: en arrivant à cette 
position; elle était 4«nvBfn étati moins iâcheux <!•*« 6eUe:de*Fran- 
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çais. Ëafin ^ qiumid il fat bien certain quj^ Ndpoléon n'avait pas 
rittt^atîon de déclarer l'indépendance de laPo'ogne , les grands 
et lés. riches, la partie la plus essentielle de la nation • s'éloi- 
gnèrent d«? lui , et lui retirèrent leur affection. 

Jusqu'ici ces deux conqnéraus n^ayaient pas encore compro- 
mis irrévocablement le salut de leurs troupes; maintenant nous 
allons les voir commettre les plus grandes imprudences, des 
fautes d'où , par une conséquence nécessaire , dérivèrent tous 
leurs inalheurs. Tous deux poursuivirent rennemi sans relâche 
pour tâcher de l'amener à une bataille décisive , slnquiétant peu 
des pertes que pourraient éprouver leurs armées , dans Tespoir 
qu'ils pourraient ûicîlement les réparer. Napoléon se flattait 
qu'après s'être emparé de Moscou , il en conserverait paisible- 
ment la possession. Charles avait compté sur sa jonction avec 
aon général Lcewenhaupt, qui devait lui amener de Liefland un 
raifort de 8,000 hommes d'infanterie et de 4,000 chevaux , et , 
ce qui était le plus important ^ 6,000 voiturei chargées de tuuni- 
lions de guerre et de bouche de toute espèce, de draps, d^arme?, 
de -médicamensy d^argent, enfin de tout ce dont une armée peut 
avoir besoin, ce qui lui eût fourni un approvisionnement de deux 
mois an moins ; et ainsi réunis , son projet était de marcher de 
concert sur Moscou. Les catses des revers de Napoléon dans 
cette seconde partie de sa cauipagne furent les fausses espérances 
de paix dont il se laissa bercer, la rigueur extraordinaire de l'hi- 
ver et rarrîvée de l'armée de Tchitchakoff. 11 aurait dû prévoir 
toutes ces circonstances , et ne pas s'avancer au-<lelà de Smo^ 
lensk avant d'avoir opposé des forces respectables à l'armée de 
Moldavie, et surtout avant d'avoir pourvu à la subsistance et à 
rhabillement de ses troupes et assuré leurs quartiers d*hiver. S*}1 
est accordé à sou armée un repos nécessaire , il aurait pu' en 
profiter pout* organiser la Pologne , et se former par là et par 
la j^risede Riga une nouvelle base d'opérations ; il aurait pu fa- 
cilement faire arriver jusqu'à lui les renforts qu'il poi.vait at- 
. tendre , et n'aurait en. rien compromis son armée. Ainsi donc 
les revers qu'essuya Napoléon ne doivent être attribués qu'à ses 
iiii prudences, au nombre desijuelles nous citerons comme la p'us 
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funeste et la plus impardonnable , ta marcIie trop précipitée snr 
Moscou. L'incendie de cette yiUe contribua beaucoup, il est Vrai^ 
à son désastre ; mais ce malbeur mAme aurait dâi Fafrertir du 
danger qui le menaçait, et l'engager à effectuer pkitdt sa retraite: 
de cet érénement aurait dà naître un mqjen de salut pour l'ar- 
mée. 

Charles XII , en trarersant le Dnieper , était plus excusable» Il 
ne connaissait les Russes que par des succès de peu d'importance: 
Suwarow n'arait pas encore vécu, Austerlits et Ëylau n'aTaient 
pu les lui faire apprécier. Il lui était résenré d'apprendre le pre- 
mier , par sa propre expérience , que les Russes sont peut-4tfe 
le seul peuple qui ne se laisse pas décourager par une longue 
.retraite. Et lui qui fut leur maître dans l'art de la guerre , com- 
ment aurait-il pu craindre ses écoliers? Ce n'était pas en automne, 
comme Napoléon , qu'il avait projeté de pénétrer au cœur de la 
Russie , mais en plein été^ et quand bien -même la guerre eût 
dû se prolonger , les Suédois étaient , comme les Ruœes , en* 
durcis au froid et habitués aux privations, et ils étaient bien ré- 
tus } de plus , une armée de Moldavie ne le menaçait pas sur les 
derrièrer, un renfort au contraire l'attendait en route, et sa re- 
traite sur Liefland semblait toujours assurée. Napoléon aurait 
dû s'arrêter sur les bords du Dnieper > Charles pouvait le passer $ 
mais la manière dont il s'y prit causa sa ruine : ce qui le perdit, 
ce fut d'avoir cédé trop facilement aux conseib de Mazeppa et 
d'avoir abandonné la route de Moscou avant d'avoir opéré sa 
jonction avec Lœvenhaupt. Il voulut saisir une ombre ^ car, lora- 
qu'il arriva dans l'Ukraine, Baturin, capitale des Cosaques , ve* 
nait d*étre prise d'assaut par les Russes, l'insurrectiim était 
étouffée , le pays ravagé , et IMbzeppa ne put lui amener qu'un 
très-petit nombre de Cosaques. Lœvenhaupt , de son côté , avait 
été défait près de Liesna et de Bobruisck , non loin de la fatale 
Bérésina. Dès que le czar avait su que le roi s'avançait dans l'U- 
kraine, ils'était contenté de l'observer ; etseplaçantavec ses forces 
principales, que commandait sous lui CferemetieffetMensikoff, 
entre Charles et Lœvenhaupt, il avaitcontinuellement harcelé ce 
dernier dans sa marche-, lui livrant à chaque instant de petits 
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comhsâfi qui raffiB^iblissaient beattcoiq^ Snfin eut Uea la bfrtaiile 
de Liesna.qui dura plusieurs jours ^ pendant lesquelsles Suédois 
eureat d'autaut plus à soi^ffrir des attaques de Teimemî j quHis 
étaient embarrassés par Ja' grande quantité, de Toitures qu'ils 
.aT^ient avec eux.. Après la plus courageuse défense,, oii il perdit 
,près de la moitié des troupes qu'il conduisait, Lceyenfaaupt monta 
.son in^nterîe avec les cbevaux des fourgons et ceux des canons 
qu'il laissa embourbés dans les maïAiis, après les aroir mis autant 
que possible hors dQ service], traversa plusieurs rivières à ia nage, 
et, avec à peu près 7,000 bommes, arriva épuisé de fatigues 
auprès de sou roi,, qui, tout ep lui donnant les éloge^s que méri- 
tait sa coiiduite, boi^orable , le re^ut néanmoins avec rfrdideur. La 
joie du czar fut au comble , car depuis long^temps il désirait com- 
battre Lcevenbaupt; aussi est-elle fortement exprimée dans son ' 
.manifeste sur }a bataille de liesna, où il dit : u Maintenant ,' 
n.avec l'aide de Dieu, la première pierre.de Pctersbourg est 
n .pjQsëe., p. Après; cette ;iriotpire, il^marcha contre 1^ roi -a^^ecnles 
.{dus sages précautions. 

Quelque grande que fût la faute que. commit Charles emaba»- 

, donnant Lœveubaupt^^tte n'eût cependant pas eud'avissi funestes 

résultats ,^^., par une négligence iiM2QncevaJble ^ lés. lettres qu'il 

écrivit à ce général, pojMr l'instruire .de samarobe.d^ns l'U- 

Iraine et lui recommander de bâter la sienne, n'étaient pas 

.Testées oubliées pendant plusieurs jours au quartier'-général. On 

en chargea enfin trois courriers qui partirent par trois routes 

.différentes. Ils rencontrèrent tous Lœvenbaupt qui était en 

.maccbe. Celui-^oi, effrayé du contenu Âes dépécbes du roi , lui 

renvoya sur-le-cbamp les courriers , le priant instamment de 

l'attendre^ ïl lui représentait qu'il était cerné par les Russes 5 que 

des avis certains l'avaient instruit que le Czar marcbait contre 

.lui avec .to^utes ses; forces^ que tous les ponts qui étal eut devant 

lui étaîeflt coupés, et. qu'il, ne ejavait pas où faire passer son coiif- 

.voi^etc. jp .^to. ]Vlalbeureusiem«nt aucun de ces messagers n'ar- 

xiva jusqu'au rpi, tous trois furent, arrêtés et faits prisonniers. 

JCe n'est p^s à la défeite de Lœvenbaupt qu'il faut attribuer la 
ruine de Charles Xil, quoique .cependant le Ipng séjour qu'il lit 
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deraiit Pultawa fût bien tfae sUîte de l'embarras qui en étiàit 
résulté. Car alors il était de toute nécessité pour lui de posséder 
une place forte pout* pouvoir continuer la guerre dans ces pars 
lointains , pour rallumer l'insurrection des Cofaques, et^ ^il était 
possible, engager les Turcs ^ le secourir. U dut donc attendre 
quelque temp»^ dans l'espoir que le Czar , pour lui feii^ lever le 
siège 9 accepterait la bataille, objet de tous ses vœux. Mais Pierre 
se retrancbà près de la Worskia, k une demi lieue du* camp 
suédois , se bornant à empêcher les arrivées et à intercepter les 
communications. Charles XII se décida enfin à l'attaquer. Une 
pareille résolution de la part du roi de Suède, pourrait être ac- 
cuséede témérité, s'il eût eu d'autres moyens de sortir d'emhairaa^ 
mais la retraite était impossible devant un ennemi aussi supérieur 
et qui venait de remporter des succès. Une victoire seule pouvait 
tirer les Suédois d'une position si critique ; et peut*étre l'eusftent^ 
ib remportée , si la blessure du roi ne l'eût empêché de com— 
mandrr en personne. Cet accident, arrivé depuis quelques jonrSy 
avait jeté la consternation Iparmi les troupes , lorsque , pour 
comble de malheur, vint à éclater ouvertement la mésintelligence 
qui existait depuis long-temps' en secret entre les trois premiers 
sujets du roi , le feld-maréchal Renèchild , le conseiller Piper , 
qui était en même temps chef de la chancellerie et premier mi- 
nistre de Charles, et le général Loevenhaupt , qui alors n'avait au- 
cun commandement réel, les régimens qu'il avait amenés incom- 
plets ayant été incorporée dansTarmée. 

Trente-deux mille hommes d'infanterie russe , retranchés der- 
rière plusieurs redoutes , et la tête du pont de la Worskla, où ils 
étaient formés sur deux lignes fort étendues , sans intervalles y 
et d*où ils faisaient jouer 150 pièces de canon, fureiit attaqués par 
2 8 faibles bataillons suédois presque sans nul soutien ; car la ca- 
valerie, épouvantée dès le premier choc, s'était réfugiée derrière 
la ligne d'infanterie , et l'artillerie avait été laissée au ôamp. Les 
Suédois s'avancèrent sans tirer un coup de fîisil ; leur poudre 
était si mauvaise , qu'il leur avait été expressément enjoint de ne 
tirer qu'à bout portant; et quoiqu'ils eussent ponctuellement 
exécuté cet ordre , leur décharge n'ent pas de r^ulfat marqué , 
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tandis qu'ils etarent beaucoup & souffrir du feu meurtnoi* Je l'en- 
nemi. Nëamnoîiis. le début passa toute espérance : les redoutes 
araient été en partie enlerées et en partie tournées, et le Czar , 
ayecson infanterie, était on pleîiie(retraîte sur la Worskia. Tout 
à— coup l'aile gauche des Suédois (formant le tiers de Fînfariterie, 
parconséqnentsîx bataillons)/ commandée par le major-général 
Rosen, en Tontailt exécuter une conversion pour prendre les 
Russes en flanc , se détacba de la ligne , et se laissa tellement em- 
pcNrter par son ardeur, que la cavalerie russe vînt aussitôt occu- 
per la place quVlle Tenait d^abàndonner. Le Czar alors revint à 
la charge, et ordonna une attaque générale , encourageant Ic's 
siens par son exemple. L'aile gauche des Suédois fut faite pri- 
sonnière; la droite, dédaignant de se rendre,'fut taillée eu pièces, 
et le centime mis en déroute, et repoussé en désordre sur le camp, 
qui en même temps était menacé par une sortie de la garnison 
de Pnltavea. ' 

Le reste est assez connu : personne n'ignore le danger que 
courut personnellement Charles XII , autour ddqliel tout le 
monde Tint enfin se réunir, ni sa retraite jusqu'au Dnieper, olx 
il quitta l'armée , laquelle fut bientôt forcée de capituler , l'en- 
nemi ne lui ayant pas laissé le temps de préparer ses moyens de 
passage. Le Czar, tout en rendant justice à la Taleur des Suédois^ 
prétendit qu'en comparaison de la Tictoire de Liesna , celle de 
Puhavea aTait été facile, parce que lors de cette dernière, ils 
étaient déjà à moitié yaincus par le malheur et la misère. 

Quand même Charles eût été Tictorieux dans cette dernière 
bataille , n'ayant plus à sa disposition des forces suffisantes , et 
Pcpoque convenable ayant été manquée , ses projets sur Moscou 
n'auraient pu réussir, et la Russie, pour cette fois, était délivrée 
du danger ; mais la gloire de ce monarque et de son armée était 
sauTée, et aTCc elle les espérances dé la Suède ; la retraite sur la 
Pologne était libre, et le résultat de la guerre toujours incertain. 

H n'y avait rien de moins douteux que la perte de l'armée fran- 
çaise après être arriTée à Moscou et v aToîr séjourné plusieurs 
semaines, eût-elle dû après cela gagner encore des batailles. Nous 
ferons ici une remarque importante. En ne laîsssaiit pas atix 
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Rufises le temps de se reconnaître y en, accélérant re^écuiion de 
ses projets , et poussant dans la première campagne ses avantages 
aussi loin que possible, l'expédition de Napoléon eût probable- 
ment eu un tout autre résultat. Si, après la prise de Smoleosk, 
il se fût borné à faire obsenrer la route de Moscou par un corps 
d'armée destiné à protéger la Pologne, et ^u*ayec ses forces réu* 
nies il se fût avancé vers le Sud , alors rappnucbé des AutrîchleiM, 
il aurait pu, conjointement avec eux, cbasaer devant luil'araiée 
de Moldavie y et, ainsi que CliarlesXU, lorsqu'il enTabit 1^8 pro- 
vinces méridionales de Tempire russe , peut-être eùt-il par là 
engagé les Turcs à recommencer la guerre y et même sans leur 
appui y avec le secours actif de l'Autricbe , il eût encore été 
formidable^ Le$ provinces les plus fertiles de la Russie auraient 
fourni des subsistances à son. armée 5 il aurait contraint l'ennemi 
d'abandonner les plans qu'il avait formés , l'aurait forcé à des ba- 
tailles plus décisives, et aurait empécbé l'arrivée de ses ûo^nom- 
, brables recrues ^ et toujours la retraite sur la Hongrie lui fût res- 
tée assurée. Charles XII , au contraire , n'avait rien de mieux à 
faire que de marcher directement sur Moscou, conjointement 
avec Lœvenbaupt. 

n nous semble que les deux copquérans, dont noua venons d'é- 
tablir le parallèle, méconnurent tous deux le chemin qui les eût 
conduits à la victoire, et qu'ils auraient pu troquer de plan. Tous 
deux firent de grandes 'feutes ^ mais Napoléon , en voulant éviter 
celles où était tombé Giarles Xll, en commit déplus impardon- 
nables encore , et qui eurent des résultats bien plus funestes. De 
.quelque importance donc qu'il soit à la guerre de prendre en 
considération les temps et les circonstances , toujours est-il qu'il 
ne faut pas oublier le principe fondamental de l'art, qui est de 
réunir le plus de forces possible pour marcher à son but, et de 
se ménager une retraite en^ cas de revers. 



Si jamais l'empire russe , si célèbre aujourd'hui , et si formi- 
dable par la sage politique de son gouvernemeat et le dévoue- 
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ment patriotique de ses peuples , étaîl menacé par quelque con- 
quérant, quelles grandes leçons celui-ci ne pourrai t-îj pas re- 
tirer du passe! Mais saurait-illes mettre à profit pour conduire 
Iteureusement son entreprise, et se garantir des fautes qui per- 
dirent Charles XII et Napoléon 7 L'esprit recule devant un tel 
-proMéme , dont la solution ne pourrait-étre amenée que par la 
rëaKsiition de noire hypothèse. On doit regarder comme une 
perte pour Ffaistoire , que ces deux hér'os, Charles et Napoléon , 
et leurs rtyaux de gloire, PîcSrre et Alexandre, n'aient pas laissé 
à la postérité des mémoires authentiques , qui eussent fait con- 
naître d'une manière certaine leurs vues particulières et leurs 
yérîtables sentimens sur celle de ces deux guerres en Russie , où 
ils ae sont respectivement iflustrés. 

Le colonel DE CARISIEN. 
UKâSÊUÊK iiEmQini 

DU MÉMORIAL DE L'ARTILLEUR MARIN, 

VttWé par X. J. MICHBL, OapHalna d'artâlIeriA de U MarifeM. 



On tient i>eaucoup anx choses dont on est continuellement occupé. 

MoHTESQuiBU , Esprit des Lois. 

N'â-t-on pas lieu de s'étonner que les officiers d'artillerie de 
France j qui passent à juste titre pour être les plus savans de 
rEnrope , aient produit si peu d'ouyrages sur une arme qui joue 
leprincipal rôle dans les bataîUes.'Serait-ce parce que les officiers 
d'artillerie écmains n'ont .pas reçu assez d'encouragemens.(i}, 



(i) Beanèonp de manuicrits rédigés p[ar<d^ effilcién existent -santsdbitte ; 
ncb comme à tout il y-à, une cause, è'îU ne lés publient pas, c^ettqa'tt j a 
quelque empédwment, et ce sont ces entraréè' qu'il faut snrtout-é'atta^erà 
détraiire. {IntrodiÊOlion é f Étude de rArdUerie; par M» Madeleine , p. sa5.) 
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ou parce qu'il est difficile de bien déterminer 1^ cbaiap'oit 
s'eteiidre le^ reclierclies. 

Dans l'artillerie y il y a deux parties bien distinctes, l'une po- 
sîtiye, reposant sur des principes inTariable^ parfaiteuK'ntd'aor 
côrd avec l'expérience , l'autre, que j'appellçrai^ttaftf^^.quise 
compose d'une foule de questions sujettes k controverse, réso- 
lues positivement aujourd'hui , et demain négativement. Cest 
cette dernière qu'il faut cbercber à fixer. 

Les causes desphénomèoes qui se passent dans l'artillerie sont 
quelquefois tellement complexes, qu'il est impossible de les dis- 
tinguer : de là vient cette incertitude dans plusieurs parties de 
l'artillerie (1). 

L'artillerie , qui se rattache i presque toutes {es sciences phy- 
siques et mathématiques, malgré les pas qu'elle a faits eu avant , 
n'a point, il faut le dire, suivi parallèement le progrès des 
sciences et des aits. Les causes de cette marche lente soot fiioiles 
à découvrir. 

La principale vient du découragement dans lequel les officiers 
d'artillerie sont jetés , découragement qui vient en grande partie 
de la privation d'avancement , de l'extguité des appointemens et 
des retraites. 

La considération accordée jadis aux militaires , les besoins de 
la guerre et le désir de la gloire , tout cela a disparu. Absence 
d'avaucement , misère pour l'avenir, voilà ce qui reste, voilà le 
poison de celte émulation utile aux progrès des sciences ou des 
arts et à l'accomplissement des devoirs rigoureux qu'impose l'état 
militaire. L'idée d'un avenir malheureux éteint les fecultés in- 
tellectuelles et l'énergie des officiers de Tarmée en général. Ceux 
qui servent dans les armes spéciales dont le^ occupations et les 
connaissances se rattachent par quelques-unes de ses branches à 



(i) Si les sciences exactes ont peu éclairé sur les dimensions et les formes 
des bouches à feu , les sciences p^v/fliques n'ont pas été plus utile» pour In 
fondre et<dét^rminer les métaiix ou leur alliage convenables à leur bonne 
fabiiçaûon* Tout n'est qu'incertitude encore on contrariétés. 

(4kifrJ^émoirùà9 Gassendi, tom« a, a* édit., p. SO.) . 
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l*îndustHe , mettent le pluft de teraps possîWe en réserve , afin de 
se |)réparer des ressources contre les "horreurs de la roîsère. Le 
service ne leur offrant aucune perspective favorable , ils clier- 
cbent des débouches dans les forges, dans les fonderies, les ùm 
briques d'acier, du commerce, etc, , enfin dans toutes les parties 
cil ils peuvent appliquer leurs connaissances. Cette direction 
des esprits doît tendre nécessairement à faire rétrograder Far- 
tîllerie au lieu cte ^avancer; car, ce corps, si le sjstëine'ne 
change pas , ne conservera que les officiers sans moyens et in- 
capables d'étendre les limites de la science (t). . , 
La ïnîsè deliors { c'est-îï-dîre , les dépenses occasîonées par 
les études) pour arriver au grade d'offi'ciei* dans les armes spé- 
ciales, telles que le génie et l'artillerie, est beaucoup plus con- 
sidérable que dans les autres armes.' Ceux qui servent dans les 
premières detraîent donc être rétribués d'une manière plus 
large qire dans les secbndesji On a avec raison augmenté les a^- 
poîntemens dés ca^iitaînes d'infanterie , maïs on aurait dû aug-r. 
menter proportionneUement ceux des capitaines d'artillerie et 
du génie. Si on ne se hâte de céder aux justes réclamations 
dés officiers dés corps spéciaux , bientôt on ne trouver^ plus de 



• i 



(1) Le> produits immatériels sont le fmit de Pindnstrie humaine, puisque 
noi|LS aTOOff f^^^.ipduatFict toff^te espèoeida tsâTaiLpvodnclâf. On n>it(iboiÀ8 
clairement .comment ils s«itt.en même topsps'ls fimit d*mn.oafital. Gepan* 
dant.la plupart de .cei^prodiuita sont }é. réaoltat dHin taieftt* Tout talent jap<*'. 
pose njye .^tude. préabbl^fe , et aucune ^tude n*a pnavoilr. lieu ' sans des 
ayances. •., ' . .' : - . ; •. • 

Pour, que le cons^ du médecin ait été donk)<é %t reçu , il • fallu ^pM hà 
médecin ou ses parens aient fait, pendant plusieurs années^ les Irais de soBt 
instruction ; il a fallu que l'étudiant a^it .été entretenu tout le temps qu'ont 
duré ses études ; il a fallu acheter des livres^ faire des voyages peut-être : 
ce qui suppose l'emploi d'un capital précédemment accumulé. 

n en est dc^ même de la consultation de l'avocat, de la chanson du musi- 
cien^ etc. Ces produits ne peuvent avoir lieu sans le concours d'une indus- 
trie et d'un capital. Le talent d'un foncdonnaire puMic lui-même est nn 
capital accumulé. Les* frais nécessaires pçur élever un ingénieur ciyil ou 
militAire sont du même genre que les avances qu'il a fallu faire pour élever 
un médecin, etc. (J.-B.Sat, Traàé d'Économie politique j t. i^^iv ^^^O 
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sujets pour occuper les-emplois yacans. Dans le corps royal dfar-; 
tUIerie de teire, il existe en ce moment plus de cent places va- 
cantes de sous-lleutenans. 

Si les appoinlemens des officiers d'artillerie et du génie ne 
sont nullement en rapport ayec l'intérêt des capitaux consacrés 
à leur rnstruction, les traitemens de retraite le sont encore bien 
moins. Quand on pense qu'un capitaine d'artillerie ou du génie^ 
au bout de trente ans de service effectif , n'a drqit qu'à 600 fr. 
de pension par an (à 900 ^i^ s'il a dix ans de grade de capitaine )y 
on s'étonne de trouver encore quelques jeunes ^gens qui Tenleut 
bien parcourir une carrière aussi ingrate ^ dont le terme est 
marqué par un acte d'iniquité aussi révoltant (i). 

La nature nous inspire un sentiment bien fort qui nous perte 
tous à assurer notre coosênration et à considérer la vie comme 
le premier des biens. Pour diminuer , autant que possible , Tef- 
fèt de cette puissance , les bommes ont cbercbé , ,dans l'intérêt 
des sociétés y à créer une force morale capable de dominer 
l'autre. On a mis en jeu les ressorts de l'amour-propre;, on a 
inventé des distinctioi^s qui fli^ttent .la yanité : les décorations, 
les dignités y les> couronnes, les statues, les pompes funèbres, 
tous ceti bocbets n'ont été imaginés que pour exciter une noble 



1*1 



■m: .i.i.j 



' (1^ lOiiitrMirei duM^anê ovdoiiaano* dm Mt dn I w jfttivièr ITSS-, portmt 
OTéatfoiir de>vpof<dKvîsioDÉ ée «MHmnién-iiifttalèt», Mme le titre à^corfu 
TVfaedsdBieàimnikier9''m4tt9lùU , mt' tarif de • retraitée qtCùn démit adtopter; 

Titr^'ilif iMtU 59i c Les offioiert qne Fige , Pé|nii8emetit des forces , 
des infirmités bien constatées, ou des blessures mettront dans l'impossibilité 
dé eontinâer Ittûr aervioe , jouiront, en^se wtifwit , des pensions de retraite 
cMprèS) savoir £ 

s Lft totalité des appoiHtemens dû grade dont ils jouiront et dont ils feront 
' les fènctions à. . . . ; .1 . . . .45 

a Les trois quarts à. . • '• • • ' . . .' . ' '40 

bi Lès deux tiers à. . » ' .' . .V . . . . 85 } ans dé service. • 

"> La moitié i. . . * . .' . . . . ... .'30 

» Le tiers à SS 

En. lYSft, il existait dans Partillerie de la marine <jaatp:e clasffS de.capi- 
uines, à SSOO fr., 9500 fr., 9100 fr. et 9000 h, pari|n» ' . 
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^ifiakinioiiet''cèn9eifte^ à chaque iuistant le sacrifice Ae Ta vie. 
Tôt «Fainle de là mortâr^àl^att'd^Tàiif ceà iddès, sut lesquelles 
repose Hiontieùr. Dansun: Bon' gouvernement, il faut cter- 
cher à rendre la patrie chère, à' entretenir cet amour sacré en 
f;aralitiissailt à tous les citoyens la liberté , la propriété, la sûreté. 
En un mot,*îr6iùt introduire l'habitude de préférer rîntérêt 
gëiiiéral ^ ririférêt particulier. 

Pdur'^BBtrete^ir rémùlàtidti et le'côàrage parmi les gens de 
guerre ) il&ut nécessairemeiit accorder des récompenses à ceux 
qui contribuent à' la gibire publique; mais elles doivent être d]s- 
trîbttëes âf 0«^j1kstfeé , car il y aurait eneore moins d^nconré- 
nient à les supprimer, qu'à les donner à ceux qui n'en sont pas 
dignes* Distribuées sans {ustice^ sans discernement , elles ne 
manquent jamais de ralentir l'ardeur des meilleurs sujets et de 
semer dans les corps une division qui en détruit toute Ta force. 
ÏJêB préférences iùjûstes' produisent cet effet , que les militaires 
qui ont à s'en plaindre s^àrrétënt à la simple limite du devoir. 
Les grandiss à^etions ne seront communes que lorsque lés talens 
Pemporterbnt'siir les iritrigueis ,• les souplesses ef'les împortu- 
nitës. Le vrai mérite est toujours timide et peu solliciteur. 

. Mais avant toutiî convient d'assurer* aux militaires urié exis- 
tence honorable. Éboutbus sur ce sujet les paroles d'ungrànd'guer- 
rier, dumàréehal de Siâxe, qui certes doit faire autorité en pa- 
reille matière. ^ Parmi^les t^roupes étrangères les mieux discî- 
n -pKnées, li$ câp^aine'a tm traitement' beaucoup meilleur* qu'en 
n France , et comment pouvoir espérer de la vigueur dans le 
» commanfdeni;ent , =de k vigilance dans le service ^ de l^exacti- 
p tude dans ses 'devoirs, de l'éihblàtion pour s'instruire , de la 
n nol^lesse- dallé là iconduite'd'un homme continuellement mé- 
}) content de son métier, occupé sans cesse des nibjens d'y sub- 
it sister oud'èti sôttii?,'^ afttendanf 'toujours avec impatience 
« le moment die ie ^lâttei^uVec quelque sorte d'avantage ? 

>» La misère énerve nécèssàîîrement l*esprit, avilit l'âme, flé^ 
n trît le courage 'et engourdi t^infeilliblement tous les talens. En 
Ti» un mot, un officier doit vivre de son^ épéé et en espérer s'a 
» fortunejj- W ftàf dotic fti donner un point de vue dont l'ai- 
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T» trait soit asses puissant pour ha ftire nterificr af«c <?>iungp 
p rintéi:^ présent à on iiy^ûr qui flatte son. ambition. S'afe«-> 
» gler sur cet article , c'est refuser de remédier a de» rjcei qui 
p feraient la perte de Tarmée. i» - 

On peut condnre de ces considérations , que le oo^p^ lojal 
d'artillerie n'a pas les encouragemens qu'il mérite* 

Il n'existe point dans Tartillerie de terre d'ouYnagfs c)assii|iies 
formant ce qu'on appelle un. traité complet^ Pu uo; tirouve <|ue 
des mémoires sur diffërens sujets ^ dont .la coUectioti estmaa 
doute fort intéressante^, mais qn'pn ne peat lire^vec-firnit^oe 
lorsqu'on a acquis déjà un fonds a^sQE rîche«4ie çoanaiflSBiiee 
artillerie. 

L'Âide-Mémoire du général Gassendi , ainsi qne son titre I 
dique , nVst pour ainsi dire qu'un recueil de noti^ et de dimeiir 
sioiis pour l,es. applications. 

Le Dictionnaire d'ai^llerie du général Cottj^ ofire de sem- 
blables ressources ; il présente en outré des définitions pIu^ oo 
moins exactes des termes usités en artillerie : sons ce rappart 
il peut être utile aux jeunes officiers j majs il est ^9^^ d'être 
parfait. 

On ne peut se dissimuler que Vart de Fartiliei^e ne soit trop 
étendu, iji'embrasse trop de parties di?erses pour que le même 
indÎTidupnisse composer un tniité complet| îecUraimê^ietmboiit 
dictionnaire raisonné ^ le ministre de la guerre, péuétA^é de cette 
y érité , a j ugé à proposde composer des conuni^ions d'o^cters^hr^ 
tilleriepour rédiger dirers traités sur les différentes branches de 
leur service. Ainsi, Pune doit s'occuper des artiSçes de gueri*e , 
l'autre des ponts militaires, celle-ci des affûts, celle-là des fon- 
deries, etc. La réunion de ces traités formera un cours d'ar— 
tillerie aussi complet que possiblç. Peut-4tre adop|ora-t-K>u un 
jour dans la marine cette division fondée sur la conMissauce des 
bornes de ^esprit bumain. En attendunt on ue saurait trop louer 
les oiiîciers d'artillerie de marine de livrer à l'impression les 
résultats de leurs expériences ) car, comme Ta dit un )iomme de 
beaucoup d'esprit : il ri y a point de bons Umspour un sot, il ri y 
en a peut-être pas un numçais ptmr un homme de sens. 



; iMAll^'Fespëce de dëlaTrâr avec laquelle oftt acctieiQeles on- 
^nnges qui Itaîtent dé ioatf*s lès matières d'aitSUerie, quand ils 
«oiit rédigés par un seul officier , je pense que le Mémonat de 
turtiUeur marin sera recherché avec empressement , je dirai 
ja^me tt¥ec avidité par les artilleurs, les ingénieurs, et principa- 
lenkent par les officiers de la marine. 

. >M. Coupe, chef de hataillbn au corps royal d*ar!illprie de la 
xiKtf*iile,.avuit publie à Toulon en 1815 U Prûspeetusttunhiémo^ 
rtal dartiUerie de marine ; yicttme des réactions politiques de 
4i8l6v cet officier fut éloighé du corps, qui se trouva, par cette 
ffitesùre: brutale, privé d'un bon at*tilléur et d^un ouvrage rempli 
de documens précieux. Ce mémorial Contenait le résultat d'ex • 
périenceé nombreuses feites sur les pièces de marine, le détail 
<ki nombre de journées employées à chaque objet que Ton fa» 
brique dans les directions d^artillerie, les renseignemens les plus 
positifr sur les' manufactures d*armes, les hauts fourneaux , les 
forges , etc. On j trouvait les motifs qui ont fait donner plutôt 
leHe conâguratîon que telle autre, à telle ou telle pièce • df>s 
principes neo6 pour la construction des affAts; la compara 'son 
des alGils étrangers avec les nAtres» Tout ce qui tient & la (isibri- 
cation de la poudre, À son emploi, à l'arrangement dans lès sou- 
tes, etè. , 7 était présenta d'une manière tout-à-fait nouvelle. 
Après oela venaient les can^ons^ les caronades, le tir, les fronteaux 
de mire , les coins gradués , les coussins à banquette , etc. Ce 
anémorial devait contenir en ^outre plus de 5,000 plans, en j 
comprenant les Averses projections d'un même obj'>t. Un tel re- 
cueil de matériaux à Tusage des oMciers d'artillerie de marine^ 
e4t été d'autant plus précieux que M. Coupe s'était adjoint plu- 
sieurs officiers du corps qui avaient apporté avec empreséoment 
le tribut de leurs connaissances. ' 

L'ouvrage de M. Michel ne ressemble point à celui Je M. 
Coupe, il n'a aucune analogie avec -le mémorial d^artillerie de 
terre : publié par le comité , cèluî*-ci doit paraître à des époques 
indéterminées, suivant l'abondance des matières. 

Recueillir les recherches présentant quelqu'îutérèt , les faits 
remarquables consMcs par '\c6 éprruvrs ou par la prntîqtie ^' les 
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Yues novreHles, le& iorrentioii» îngénîeuseé , les déconverlM jlea 
sciences, aiyec lesquelles rartSlerie a des rapports et.lés procèdes 
perfectioimés^'elle peutempranterà nndmtrie; rénnir des 
documens isoles, les soumettre aux méditations de tous les 
prits , provoquer sur chaque question un examen attentif et 
cueillît tous les résultats utiles sur les diverses parties dusenrice^ 
enfin annoncer les ouvrages et les décourertes qui peuvent inte- 
rner les officiers de l'arme; tel est l'objet àuMémonàldaridl- 

l^fieJktttn» 

Faire connaître les articles importans' qui se rattachent par 

quelques points à l'artillerie navale, soit dans lesconstructioxiSy 

soit dans tO)ites les branches du service à bord et à terre; rap-- 

porter les principaux réglemens relatifs aux armes portatives j k, 

la réception et à la conservation des bouches à feu , et des pro* 

jectiles , en ]i^u mot offrir les dispositions réglementaires aujouor- 

d'hui en Tigueur sur l'artillerie de marine \ donner les principa* 

les dimensions, les poids et les prix des objets les plus essentiels; 

passef sous silence les choses qui ne sont plus en usage ou qui 

sont de peu d'utilité; indiquer d'une manière succtncte tout c^ 

qui est d*un usage fréquent 4ans: les diverses parties du servîoe 

de l'artiUerie; .Êiciliter Ifsrfscherches, au moyen de l'ordre 

adopté par lettre alphabétique; éviter l'incommodité, des gros 

Tolumes et la sécheresse ordipairedes abrégés $ tel est robjeldb 

Mémorial de V aHilleur marm* . i . • 

Le plan d'un pareil ouvrage était difficile à adopter. Les mt^ 
tériaux devaient-ils être rassemblés par ordre de .'.temps, de ma- 
tières semblables ou suivant leur importance 7 L'auteur, pour fa« 
ciliter les recherches, a donné la préférence à l'ordre alphabé- 
tique \ mais je crois que dans ce cas il eût été plus conrenable 
de substituer le nom de dictionnaire à celui de-fnémofialj qui 
donne une idée fausse de la nature de l'ouvrage. Si le Mémorial 
manque de principes généraux, de discussion» approfondies sur 
plusieurs points importans-, il esta la portée jde. tous les lecteurs 
auxquels il est destiné, et les officiers de maiine peu familiarisés 
avec les déjtails du métier. d'artilleur , y trouveront d'utiles ren- 
seigi^emens. ; 



' n est 9 je le^ eait , imf^aAhle àe dét^ldppin* arec ^èlqae éten- 
due un art tel que rarilllerie , sans distinguer les parties les unes 
des autres et sans ws traiter s^parëtnént s Taûteur , dira-4-on, n'a 
pas* voulu feire un traite d'artillerie, il a évite avec soin le don— 
iPttx, rÎHcertain, pour n'offrir que des idées positives s il a élague 
de son livre , qui présente plus de travail que de science , plus de 
renseigncineiis utiles que de vues neuves , il a élagué , dîs-je, 
tout ce qui n'est pas ûxé. CVst très-bien-; mais il nous semble 
que ^f, Micbet aurait pn descendre dans le détail de certaines 
dispositions y les rapprocher ,'Ié& coinparer entre dles^ indiquer 
les modifications à faire dans certaines paiiies , etc. . 
< Si Tanteur n'a pas donné la description d*un grand nombre de 
macbînes en usage dans les établissemens de l'artillerie de la ma- 
rine , c'est sans doute parce que ces descriptions sont presque 
toujours inintelligibles , lorsqu'elles ne sont pas accompagnées dé 
plancbesy et que l'auteur n'a pas jugé à propos d'eu mettre dans 
son livre, qu'il a votolu rendre portatif. 

En parcoiurant ^6 MémorM de' t artilleur marin f il nous a 
semblé que les articles: Bombarde, Brâ/ot, Chronade, Tonde^ 
rie y Mortier y Obui j'Tir à boulet rùuge, n'offraient pas des ren- 
seignemens assez éteMus , ni en rapport avec leur importance et 
le talent de fauteur. On est flicbé de ne pas trouver sur le corps 
royal d'artillerie de marine une ilotioe indiquant les différentes 
transfonnations que ce corps a subies depuis Louis XIV/ On au- 
rait désiré j voir également les articles Inspecteur du personnel 
et dn knat^el d'artillerie. Quoique le corps royal d'artillerie 
soit privé depuis plusieurs années d'inspecteur du personnel^ 
c'était le lieu 'd'indiquer ses attnbutions et d'en faire ressortir 
l'utilité pour jengager le gouvernement à lui en donner un.. L<s 
articles Canonniâtj Minerai ^ Sabte, auraient dâ figurer danslo 
Mémorial. On trouve l'article endauer une pièce ; il semblait nr* 
ses naftttrel de donner aussi lëita&jtniide'iiétenclouerune.bouche 
àjHu, op^alioii impo«»ta«te et qui^ n'est pas sans difficulté. 

A l'article Canon- obusier j on regrette que l'auteur n'ait paa 
p^rié de* M. Pai^chans et'ti'ait pas- donné nn'préds des expé- 
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rîeKçes^qui ont eu liea à Brest avec les pièees proposées par ee€ 
officier d'artillerie de terre, 

. A Farticle Lumière ^ on lit : EtteeM Afoséc de & points à son ori* 
Jlce supérieur; el un peu plus bas : Un éiHisement de & points sur Ut 
lumière de toutes ces pièces les met hors de sen^ice ou nécessàe un 
nouçeau grain. li*j a-t-il pas Ui quelque obscurité ? 

On trouTcra la cause de ces légers défauts dans la quantité de 
inatériaux et la multilude de recberches dont se compose ce 
travail iugrat. M* Micbel n*a pa être sonteuu dans son entreprise 
longue et fastidieuse que par la certitude d'être util^ y et malgré 
tout y nouspouTonsafi&ruiprqu'ilaréussi.Sînous nous sommes per- 
mis qLclque critique y cesl parce que l'ouvrage en masse, est boa 
et que nous sommes convaincu qu'un bomnie du talent de M. Mi^ 
cbel peut supporter la contradiction. Le Mémorial de Tartilleiir 
inai'in contient beaucoup plus de choses qu'on ne le croirait 
d^abordy et nous pouvons prédire que la première éditionde cet on— 
irage ne tardera pas à être épuisée , dans un moment on les of- 
ficiers de marine se trou^^eut chargés du service de l'artillerie à 
bord des bâtimens du Roi. Us ont besoin d*ouTrages qui leur 
mettent sous les ^^eux des renseîgnemens an majrn desquels ib 
puissent prévenir les écarts et éviter des recherches pénibles. 
. Si la plupart 4^ officiers de vaisseaux pensent que l'artiilerie 
ne doit pas être l'objet d'une étude spéciale , leur erreur vient de 
ce .qu'ils cherchent à restreindre l'étendue d'une branche éssen- 
^elle de service quHis ne peuvent pas bien connaître^ de ce qu'ils 
ne sont pas t«>ni^ de subir des examçns sur l'artillerie, et enfin 
de ce que Tiustruction que Ton docne aux élèves touchaut Far> 
tillerie dans le collège d'Angoulême , se borne à la nomenclature 
des pièces d'uti canon et d*un affAt. Ces notions primaires leur 
sont expliquées par un maître' canonnier,* hpimiie très-eatima- 
hle sans doute, mais dont les connaissances ne sont pas fort étenr 
iluesj puisqu'il, Yi'est pas'en état de soutenir les Oxatajms exigés 
des .sous-officiers duc^rpis royal d'artiUm^ poiv:. iMunreair an 
gradç d'officier. .. ) 

. Les hori^es d^ l^esp^*it^bu^l^n Tejulontquelfi^de'da l'ariit* 
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l«rie 8dit suivie èxekiérreiiiént pai'une^bkiisë 8|ié<)ialé:d -officiera^ 
dont tous les travaux sont des ap^lleatiods coAtkiiielIé&'iIes scien^ 
ces. physiques y çbiiiM^iiies iet- ]naAiéniatiqueiiALiiS'pi4ftoipes"dé 
cette spëciaUlé sotat tellèmnift consAct^ «njoim^ni»! V ^^^ dàkê 
le corps d'artillerie mémel, les ^fflinersy après tl|aaquisîti«n '<feb 
coanaissanœs générales sttrttbtts lesr aerrteesyee' partaient entl^ 
euxTétudeifes idhrersies bitanèbcq>y iet^qùeicUabun ^B»^ckirt eâ-^ 
suite toute Tétendue de celle qui a &xéanifcbdiv(t]ij''' i* '^ 
U est iatpot«rUd d'ékider r,'oe^te>!l|léQiâKM ;. ini'«rt^oUîg<é ^de 
Padopt^^tîèMmevt^étdelsecbimlitcé qè'îlCuifdanb lapidrîtvi'j 
dies mfirips^'des iiig^n{0tii»;^.tâ'9Sr)yiîUeiM,'<!^es' fàthôdistM^ 

teiirs,'ete« '/A::! -. . .*•.:';.; f i> .Ks'.n' -.1 -i^ ;'-"-''; î »;i-^(|- 

« . • > 
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DE L'ÉI^iMENT IMMOBtLfi DE PRDDUOTifflf. ' ' 
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» {Troisième article, ) 
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IVulle' association ne poutiMllr*sfe ïbrndker qi^'ddns Ta tn^ dVxrL 
entprun certain travail, et ^H'^f^eriu d^une conVetalfcti , celle-oi 
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(1) 0ftns ime'p«llt« tiUè ^ dàiat an Villi||6V <^st loiiyéiit 1« nténie hotnnié 
qui lût Uofie«4^ fafDrfeier^ de cbstur^nV dé médecin' et d'apodiicaire j Un^ 
dû i|tte^dassttn« .g^ndf vil^^i AQD-senlemtfntceft^çGCup^tiQns H»nt «xer* 
céea par de» mains différeiitea : lô^is l'une d'entre elles , celle de chirurgien} 
par exemple, so subdivise en plusieurs autres, et c'est là seulement qu'on 
trouve des dentistes, des oculistes, dés accoucheurs, lesquels n'exerçani 
qu'une seule partie. d'nn art étendu, y détiennent beaucoup plus habUiM 
qu'ils ne pottrnientfJMnaia l'étve-aana catle êiccoiuttanoei « - 

tf.-fB. SkT| TtmU it Économie politique^ P* 7l0 
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1^. pour ôbjdt lu ^listnbàtîon de ce traraîl et des prodotts qui 
e^r^ukenl tatré flmis les teembrei deTasBooiatiolié Cette <K»n- 
¥C^oa etft une \lQi^ et les lois positires qni régissent les socié-* 
tés 'ne jSQnt!«l:'ne peureBt être autre cliose. Un sîitiple examen 
^t iSnffirè àqiii que ce sôit pour le coAtainei^ qu'en effet 
toutes jks lois prescnrentvneertaiki' travail ,* enibat la répar-^ 
titiop <etieQ::i^ieni'le priafi^iet^M le traTail est' la fin de toutes 
les institutktes!liiimaMies* '1 r :..,> •>.] 

'■) Pmr'è<Mu4q«eiit y b lëgîslftioily lOascSeneé^déi lois „ tt'est antre 
chose que la ilcicDèè de la distrifavitioti du trttfait et de k fixa-^ 
timi .âéi.ddiav|je8» LVekânge tt^étiMSt lui-même qu'un moyen diâ 
porter à exécuter le travail y la législation peut être appelée siin*^ 
plement la science de la dirision du traTaîL EUe qe.djSere.donc 
pas de l'économie politique ; tout à llieure nous donnerons de 
cette yérit^ unç^^émonstrationplufidirçei^e et plus générale. 

Lé traTail consistant dans IVmpIoi de nos facultés, de nos 
fBroesy^AjPBB^poor'init hKprodttctfott'derrteli^^ 
tisfaction de nos besoins , la science du trayail ( dopt celle de Lt 
diyision où Mfrayâit' n'est qu'une partie) est aussi la science de 

ou celle du bonheur. 

Ici il conyient d'entrer dans quelques détails pour montrer 
comment nous sommes d^tormtn^ à agir. Toutes les propriétés 
des corps (le nôtre compris) peuvent se diviser en deux classes. 
La connaissance des unes fiiitfnatliPO.en nous le désir j la con- 
naissance des aut^res produit 1^ pouioir» Les pi«mières nous in«» 
diquent le but auquel nos actions doiycnt tendre ; les secondes ^ 
les moyens d'àflemcËré ce buf.X'é 'désir se rapporte à notre sen- 
sibilité et à notre, écon^niie, :1e i^ouloir k nos moyens d'action. 
Ce dernier est le résultat > d'une Tappréciatton pluS' eu moins 
exacte de la puissance^de nos moyens.' Le débit' et le youloit 
étant réunis doi^nent' lieu ' h un aôté du jugement, d'où suit la 
colonie qui met jnô^ l^prces en aptioQ^- j^iâ^iani^ , les cpnrudssance^ 
qui déterminent fa volotit4 ^Wt lefimem^S' f «a règ^nt^ la direction 
et Remploi de^ nos forces. Cette ooBséqueoGe ^du simple expose 
que nous venons 4^ foire est une pneuye ikréfragable , et la meii- 
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lediseqii'on pinse dbimeri^el^entitë'^ la lë^tlafion et de 
TécioB^niiè fioUtiqne y de la ecienbe déf h yàhiiiê let 'de celle dis 

> l^ d^tr et iletyoololr ëla At iM debx scluléb J^ufs^ancés sbù's rem^ 
pîre desquelles idu1ie»ai^otfaotioii6é'6lM^Aièetil,> la Béience db'V^' 
conome t>àHipfenditoi|te8 lléstaoiiiiidlflrii^i^feà,'iôttt ce ^ù^îl 
«at 4mii« et>trât)e« qUHlâmpoitèiiil'b»iiitBe''dè'è'ôi\fiAâttré; '' '^ 
I^ea forces JranmîiieBi^avraBt'jAue^cdnflldé^^^ lébirs )rà^ 

p^ortà ^AP avec les OEyailëft^e|i«|«iiéUea«éH<l«qitVB<''&\^6 toiit:c^ 
4m n'«8tpaBi^^iiitiis^rk|ur actioik IttmïMiati^; 3<» «hWe ellës'J )à 



«oieacë dé réconoliiie desifovoeav^ Mb^irâ^ ea th)f é i^ii^^^i^, 

t^ MdënHnek ' la abi^Me ^ du Éàfitbài ' kéii 



dont la dernière ea^yMà%mÈaml''l^»ib6iû^^iuÉàtë 

; « lie- >Éosicouva ideà Aif oea sappaae» titiieimmité de' Toloixtê^ ,' ë'esï^ 
i»-dîre^ accoidVpaiHfkitlsà]^ feîfti^di d»a'ftiOjéiis ètf.lé bût du trà^ 
ità^ i ^ortiacèbrA m^o^ànt'élr^ rf)«i!^ l'i'tfét'd'Wé' éënTéttUôli 
aVkpr^flrlâqfHsUe.leto^ail'jBtWà ^«Id^hs èei*àU]itiàiifl)]^ëi(benrt 
répért»^»â:B'anflDHiiBpafk«cécarM.dtfieô]S^ dëé^fÀrèes tj^^à 
^raÂ^ que k lagisktlcAi du l'écbnbmîse tpô^^ '^' i...; ii^. 

Le'c«ncert des .Toèoiitéi.îfiflî4|«id>c^hu:defft dëalri/ët, sîilvWit 
noua, êe.cJB'thi a|ipel^>?ioraii|s de^rtdtîètii» dëfii^ 
Mvnr des Hésirs*: On dédttii délt(fe(ttcf)défiAftk>À' què lie jftos^ 'é^ de 
qui est danaiHntér^tde tous /.êrlV^jT^; ce ^ftis^enf Cartel'' ^ 

La Tolontéi.eti Hacie' pi^ tequèi-'elle se maniiféste '^sôht èe\tx 
closes distinctes; la puissance 'dê'iv^ldk* lie supposé que d^ 
4K»Bnaîs8ances>^ ioc^ d'agir isopjlose «u^ outrée ' des niùyétoêr maté- 
riels d'action, et. idka objets Matériels • 'sur* liesquels'^té adt^ 
puisse s'exeroevi Ces moyens^et ces olqcltf sont en ndès^ët hu- 
dehora de* nous , et ce n'est que lorsque, ndus en dlspdsofcislibi^ë- 
inent que notre volontié petit >so révéler > au nKMd6 éitérieuf:, 
qu'elle a la Uberté deise nAmifester^ qu'elle est Ubi^e^ •'• ^ . 

LaToIonté ceplive-est .'toujours ^lalâiisante : foricée'de sere*- 
plier sur elle-même, elle enftiifte)deB peines que nous^ ïtomnions 
morales , lesquelles à leur tour produisent sc/utent des mauit f/hy- 
siques. Ainsi^ eonsidét^e dans^^ed effets m6l:tkuia , la ro^outé' ne 
peut être un bien pour l'hommd qu'autant qu'elle est libre. 
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pas néçemirementJijeiifaiMite esTcn toa aiilèiir,.dle ne Pm 
que lorsqu'il j a harmonie entre les deax ëiëmens de là Tolonté, 
c'esl-à-direy loivqae cette volonté est née de oennaitancfv vraies 
et complètes, car c'est /4fm seulement qne lé bat de Factioa est 
]>oif e% qu>lle 7 tend.directement. IxMvqne Vm des éUatam de la 
Toloptp, pu tojQs deux en mime temps sont 1^ frnitde connaissances 
fusses on incomplète! , il j a désaccord entre enx, L'iionune est 
toujours trompé da|i$ son attente y soit qoe ses manvais dësm 
Mientsatis&its^ soi( que set bons ne paiisciit Fétre, soit:enfin 
qu'il ne paisse ^tisfiûre m les nnsni les antres. Point faction 
ntile k son «^ut^m* sap$ we Tolonté ëclairéft. 

En embrassant tous les effets moraux et phyâques de la to» 
lonté sur ^'indiTidu, qu'^çlle soumet, on peut dire qu'elle n^est 
bienCeiisante que lorsqu'elle ett libre et éckirëe. On, en <f antres 
termes, ce n'f}s^ qu'alors que), pmufantsc m(fin è eller-mimef elle 
est TéHtablement libre , ce mot étilnt pris dans l'acception la plos 
ét^due» C'est dims oe. sçm'que nous l'em^^oicBoais désormais. 

Sui?aDt les mëtiipbTsiciejis, la liberté est l'indéterminé méme> 
^siÛTaat nous elle cof9$islo>dai)s la puissance de se.safBre à-soi- 
mème« Nous prioils queVôn cdmpare. Qu'j :aarait41 d'indéter- 
miné pour Fèlre doué d^uaeinlelligence et d'une. puissance in-» 
finies? La définition des métaphysiciens ne peut donc conTenir 
& l'espèce dejiberté dont cet être jouirait} la nèlre eonyient 
à toute espèce de Ubetté possible. 

Si la liberté consiste pour cbaeun. dans h pimssaice de aatis- 
£iire ses d^irs, la liberté, c'est la libre Toioiité. 

Iialilire volonté implique la connaissaneede toutes IfV sciences 
et une puissance de moyens capables de snfiîre à toutes 1rs ap^ 
pllcatioua que l'individu pf ut. vouloir en feire. Personne n'ignore 
que, sous ce rapport , Thommie dont les moyens intellectuels et 
pLy&iques auraient acquis le plus grand dérploppement possible, 
serait bieu loin de pouvoir 'se Buflire à.itti-mèiu«^, et t\\\e^ s'il 
était coudamné à >ivre dans l'iso ement, sa. condition ne serait 
pas de beaucoup pi-éleraÀ*ie à celle du sauvage* Ce n'est donc que 
dans l'élai bocial , où ^a diûsion du trarajl prut iiccroitre indéti- 



liimenttses coBnaîfnnces et )a puûssaitcé de ses fàcultcs, que 
Plioniiiieest susceptible de Jeyenir- libre. Qtiie d^e, d'après 
cela j de ceox.qhi pensent qu'en deyènsnt membre d'une société^ 
Vhonune perd néeessairemènt une parti<> de sa Ï!bert<57 / 

Les sociétés n'ont que trois modes principaux d'existence , le 
r^me de l'esdarage , cebd t/ue nous nommons de la propriété ^ 
et <^ui de régalîté. Or, de ces trois modes les deux premiers 
ne comportent qu'un développement limité des forces bumaînes^ 
tandis que le troisièase n'offre aucun obstacle à ce déyeloppe-- 
ment; il est clair que l'homine en société n^ |>eut devenir libre 
qne sous le régime de l'égslité.'Ce qui ca^t|teriâë ce <lèi»nier re^ 
igîme à toutes les époques de k' civilisation ^ é'èst que cbacmfi 
y )oait réelleipent de toute la dose de liberté que comportent 
les connaissances dont le corps social auquel il appartient est en 
possession. 

Dans l'ordre politique, k liberté, c'est fégalilé politique; 
dans l'ordre économique, c'est Tégaiité des rictiet'Sos. PoliV'quPr 
ment et économi<piement il tl*j a de liberté entière qu^ là ô& 
xhaoun respecte la volonté et la propriété d'autrui. La morale*, 
cette prétendue science dont on notts parle taut sans jamais la 
définir, ne peut imposer d'autres obligations. 

La liberté morale est cette ti^anquillité d'âme qui nnlt de la cer- 
titude de trouver toujours au «mtHeu de ses concitoyens assîs-^ 
tance et protection , et une existence qui ne permette d'envier 
k personne rien de ce que la sôci^é peut donner. On n'en peut 
jouir pleinement que là oà tout le monde respecte la volonté et 
la propriété d'autrui. 

La législation' étant la srience ' db concours des forcés indivi-^ 
duelles'de la société , on conçoit dé âuite comment il se fait que 
deux nations également nombreuses soient iné^ement puis- 
santes ; ou bien , que t^lle nation soit plus pui santé que telle 
autre beaucoup plua nombreuse. Lor.'quc les Ibrces de 1» société^ 
au lieu de concoui^ir, sont opposées^ elles ^enti'e-détruiseut ; 
et , ^ ces oppoMtions font nombreuses , les plus gi*andes nations 
peuvent descendre au dernier état de faiblesse. • 

On a avancé que la législation e:t dépendante du climat, dr^la 
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«uiture et de. la position gë<»g;vapliiqBe da paysy da g^nie des Ii«^ 
intans, etc^; ces «asertionto s^nl toat-4i^t dénaées de fendcmentb 
Quelque differens rjue soient les fraTaux à exécuter en raison des 
circonstances différentes au milieu desqueUeslesdiTerses nations 
de la terre se trouTent respectivement placées, les moyens pro- 
jures à opérer ie concQiMrs des. forcer-, étiini tous dans la volonté bu* 
ynaine sont les mêmes partout , .rintdligence humaine étant une 
et les propriétés de la matière étemelles. 

Si l'éçooomie politique eat>la. science du concours dçs forcés 
iodivid^elles de la spciété, Içaiéoonomistes ont tort de /soutenir 
.que le .i(érital>le r61e du gouvernement est de laisser £ûre, ik 
ont tort< pareillemeift de Vanter la lilnre concurï*ence9 car e^èalL 

prétendre que le basard seul 'est tdnt-pnissiait.pottropéreirû^ 
concours. ' - . 

Au moyen de l'organisation que nous avons décrite^ (toutes I9 
affaires^ peuvent se traiter avec une étonnante simplicité et la *" ' 
plus grande promptitude. En effet, pour ré^er celles de laoom- 
Illun0, il suffit d'un individu par élabiissemept ^ « pour celles da 
canton , d'un individu par commune; poér^ceUes de l'arrondis^ 
sement/d'un iudîvîdii par canton; pour celles du département^ 
d'un individu par.arr<>ndi38l3ment; pour -celles de la division^ 
d'un individu par département ; et enfin pour celles du Toyaume, 
d*un individu par division., .ou plutôt, d'un nombre d'hommes 
proportionné à l'étendue du travail à exécuter, pris en nombre 
égal datis chaque division. Ainsi dans l'établissement , la 00m*- 
mune, le canton , l'arrondissement ^ le département ou la divir 
sion y un seul homme est mis en mouvement potar les affaires ex- 
térieures, et tous les intérêts $6 tm>ttvent parfaitement et complè- 
tement représentés. Qn peut traiter avec la mâaie élcobomie>de 
.déplacemens les afiSaire» particulières ^aui^) industrieux d'une 
même profession, dans toute l'étendue' duToyiiumé. Yoilàeom<? 
ment il e$t possible que dans la nation la plus nombreuse, èbaque 
individu soit réellement cousuUé sur tout ce c^ui l'intéressai 
Comme, d après ce que nous avonadît dansi'article précédent^ 
il est facile d'entrevoir que l'immense fatras des* lois existantes 
devra faire place ù un Code de quelques p^g^j^ et pourtant coin- 



DE L'jsLJMkvT iMMMiLB'dt VktMftnov. S99 

]^0t ) 9 dut bien récoiinaiti'e qo6'r|eii-ii*«8( sl^àHÎé^'qiie'dë'Ùen 
gonTamer et ^'ii n'y a que l'ait de i^al' goii^eniér'qui iMi iBfàP- 

TcMite loi oa i^onvention est l'expiressioii cotmiitiif e d^^l' bértsriii 
nombre de Tolontés ; la eoiiTetitioii prînïitîve , «n rérXtL dëiâ-^ 

■ • • • 

quelle une assôciafioii se forme y a ppur objet derëgléi* là part 
d'influence.de cbaque membre dans la promulgation d^aloîs^ub* 
«équentes , c'est' lé eonù^ isoaial,' hiconstituèiohy la éhatte. 

Le contrat «<>ci«l peut être im rësuhat' spontané < de la tôlblttë 
4e tonales membres de laiobiété'et il eniest«le'méine-de|dliie 
loi, alors le pouvoir politi^o'e de: cbaqoi) membre '«kiè itféiti^^ 
et. c'est en cela que consiste l'égalibépolitîqùé»,- «ans 'laqiit*lle iné- 
galité dans la répartition dn trayail et des |HX)duîté èfit imposi^bfé^ 
. Lorsque le contrat social est un profluit de là Vîoienee , \\ cômH 
aacre l'inégalité politique. Nous avons mOatrë les' cbuséqûbèkcef!^ 

^qui en dérivent. * i. - 

; Ce qu'on appelle égaldé deinua la loi , n V jamais jeii^é^ ^lÀilte 
paît; car quelle égalité peut-il j avoir devant lesli^i^qd^^i^éehft 
oufarorisejtttFîuégalité? : \vv.....\ 

Toute Tolonté suppose un désir, le désir de satisfaîj^'tiii b^è^àr 
déterminé^ c'est le mot^de là loU £l»iVaàt <|ué eé motif ^est la 
satisfaction des besoins de tous, ou seulement de quel^es-ùnsy 
la loi est morale ou immorale dans son intention 5 une Idî' 'ino- 
rale daùs son intention peut <être immorale dan^ ses effets/ Lër 
contraire est également possible^ Enunmot^ la loi a toits lèsca-^ 
ractères de la yolonté ^ et cela siiffit'pour ftiird' compi^eiidre t^e 
les lois existantes ne sont pas toutes écrites daiie les codée.- It etî^ 
ert beaucoup qui règwsnt sous le nom ^c odût^mès. • ' V ^ 

La: volonté^ sous l'empire delaiquelleiûne'association %e &AMitj 
comprend implicitement celle â'écarter' toutes les causes ^u{ 
pourraient en amener la dissolution. liii loi*^ en* ce qui ceneehie 
la distribution du travail^ impose doruy à ebatun robligatioù àti 
s'acquitter de la part qui lui est dévolue- ^«^ «a ceqiii concl^rne 
la, distribution des produits, Fobligation^^^yieSpecter la propriété 
d autrui. La loi doit donc prononcer un ch&liment<;ontré lee itir 
fractions qui liti sont faîtes. 
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Um loin'est: exécutable qu'autant qoelesindmdcs'qu'^a met 
en action possèdent une quantité de forces suffisaiktes potor ie 
trayail qu'elle prescrit , qu'autant que ces îndlyîdus consentent k 
en &ire unage, et qne la part d'aucun n'esC trop forte. Une ma*a- 
Taise ^^Iributîoa du travail ou des produits, peut donc rendre 
une loi inexécutable. L'impossibilité absolued'obéir à la loi, tient 
& l'insuffisance des forces. 

Les lois exécutables ne sont^ pas tctaif^urs bonnes, mais les 
bonikes lois sont toujours exéootÂies , parée qu'cUes ne peuvent 
être portées qu'en cooséquenee d'une afypréciation exacte des 
besoins et des moyen» du* corps social. 

Toiite loi exécutable, conndérée comme disposant oPune cer^ 
taine quantité dé forces qui péunent avoir action 6ur les mem-^ 
bres de. la société, est un pouvoir qui a celui de punir toute âé- 
sobqissance 2r>ses volontés. 

Envisagées comme un pouvoir qui récompense et qui piAitt ,* 
les lois auxquelles tout bonûne. est soumis, sont de deux espèces; 
Içs uufs, expiassions de là volonté de Dieu, sont appelées itM^t 
naturelles; les autres, œuvre de l'homme, ont reçu le nom de 

Fairqdes. lois, c'efil, suivant' Téxpr^inion reçue^ exercer la 
SQupcraine puissance; \^soufi€rametéf c'est être souperam* 
. Toutes les lois, natuieU^ et positives, peuveut étrecompsirts 
sous une même dëfiuitiop, elles sont l'expression de ia volonté du 
souverain.' Elles iiiiTèr^it entre elles, en ce que les unes ne 
représentent qu'une volonté, tandis que les auti^es souttuttea 
conventlounelles. 

Il 7 a quelque parité entre Dieu et l'homme, considérés dan» 
l'exercice de la souverai^ieté : le' monde s'est iait à ia foixde 
Dieu, 1^ soci^é s'est (om^p^ k la voix de l'homme • 

L'uuivrrs ruUcr f si; placé sous îeuipii^e des lois naturelles, 
G'e;^t pi|r ^Ues quii est rcgi-, gouverné y elies sont- iiivariab&s. 
Les lois posiUves,au cçatraire, ohàngent coatinnellement, et i\ 
est évideut qu^elles ne peuvent être bonnes que lorsqu'elles ne 
coutraricut pas les aulitts à. l'empire desquelles personne ne peul 
se soustra re. 'S 
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. fl aPensuit qtie^ iiTaiit de pr^tenilre à debonnesTdis'posTtiTeSy' 
absolument parlant , il faut contiaitre Plïomnie pour qui elles 
Font fiiitesy et les rapports naturels quMl a avec le reste de runî- 
▼ers; Le seul galde dans les recherches k' faire pour^parvenlr a 
eette connaissance^ étan^ la raison humaine , c'est elle seule qui 
naturellement est appelée partout à présider à la confection des 
bonnes lois positives. 

V SoQs le rapport politique, il n'y a pour 'liomnie qtie deux 
manières d'exister en sociëtif, dépendant n'importe à quel degré, 
our indépendant de la volonté d'autrai.- Indépendant, il peut être 
oppresseurs. Lh oii il j a des oppresseurs^ il 7 à aussi des oppri- 
més.; là où il n'y -en a pas^ tous les hommes sont politiquement 
égaux , sont cwfoyeffié 

De là, deux sortes de go n vem é mens, telui oit l'on ne compte 
qoè des oppresseurs et des oppritiiéà y et que nous nommerons 
fpnwememèhttAsolUy et celui où l'on ne compte que des citoyens^ 
et que nous nommerons goiwememûfi^popûUnre. 

On voit que c'est la volonté unanime des membre de l'asso- 
c^tioB^ qui a donné naissance au gouvernement populaire, tan- 
dis que le gouvernement absolu est nécessairement le résultat 
de la conquête. On comprend d'ailleurs qu'il n'y a que deux 
puiv^ances , le bon gré ou la violence , qui puissent présider à la 
formation et au maintien d'une société; notre division est donc 
fondée et prise dans la nature des choses. • 

L'égalité politique est de l'essence du gouvernement populaire, 
de même que Vinégalité politique constitue le gouvernement ab- 
solu. 

. Le goavernement populaire se corrompt' h me^îure que Féga- 
li lé apolitique s'y altère, et il tend aloriy v**rs l'absolu. Pjlreîlle 
chose a lieu' dans celui-^ci à-mesiire que rinégalité politique s'y 
efface, alors il t#nd vers le popùlàife. . 

De mêmeqnetout établissementindustriel appartient en même 

temips à pi. si^anr <[iarrë» de différèns ordr'es , de même aussi tout 

*faomiae e9X\\9ir4oh membre 'de plusieurs sociétés de diverses 

grandeurs , et l'égalité politique se compose pour lui d'autant 

de parties- quNl y. a dé socictcis auxquelles il appat'tient. Or, 
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comme on ne peut jomrde Yigf^té pjlilîti<|«e dans îmagrabde 
80<ûété que lorsqu'on en jouit déjà dans fime des petites dont 
die est formée , il est éyîdei>t que la (Ans importante des parties 
de l'égalité politique, ^.t la première à conquérir ) est cePe q«i 
se rapporte à la pliis petite association f c'estTsedire àl'établiose-» 
ment. -, 

Le fardeau du pouToir absolu peut être porté' par an seul iit* 
divido, ou par plunenrs eamémR temps; dans ce second xas, il 
j a nécessairement réunion , juxia-position des deux' sortes de 
gooremement , les oppressemv ne pouvtmt. consenrer leor ■àa— 
tuelle indépendance sçinsse gouYcmer populairement entre eax.^ 
Dans le gouyemement absolu proprentent dit y le pouvoir so«h-« 
Teraîn ne peut donc résider qu'aux mains d'nn-seul homme. 

Le gouyemement qni résulte de la juxta-position des deux 
gouyernemens simples ^ et ^e nous nommons pçpulo^ absolu^ 
est con^u sous la dénominajtion impropre SafUioervtie i le corps 
des nobles 7 est gquyemé populairement ^ et le peuple d'une 
manière absolue. Toutes les républiques anciennes n'étaient que 
des aristocraties^ puisse les citoyens j possédaient des esr- 
çlayes. 

Un gouyemement peut être absolu sons le régime de l'esck- 
yage ^ il peut Tétre sons le régin^e de la propriété ; il peut l'être 
çnBn sous le double régime de Tesclayage et de la propriété.Sous 
tous les régimes, ladépendanceadesdegrés et le gouyemement ab- 
solu comporte une infinité de yariétés différentes. Il n'y a pas de 
gouyemement possible ou imaginable qui ne trouy&t place dans 
celte classification. 

Dans tout gouyemement ^ les yolontés^ les actes du souverain 
ont y comme ceux de tout individu, la satis&ction de ses propres 
désirs pour but. Ne pouvant veiUer lui-même à l'exécution de 
ses volontés , il faut qu'il confie ce soin à des individus pris dans 
le sein de la société. Les emplois confiés à ces individus sont 
partout recbercbés pour les avantages qu'ik procurent, et il est 
clair que, pour les obtenir et les conserver, il fitut plaire au sou^ 
vcraîn qui les confière. ,. 

D*où il suit que dans le gouvernement populaire on n arrive 



nixx em^oU ^l'eii se montrant rami àeé intérêts généraiui; de 
cette manière , on sert rintérét personnel sans jamaisaroît* l'air 
â*7 songer ;, on parait toujours s'oublier soi-même ^ et c'est en 
cela que consiste \apertu politîifue y dont Montesquieu a fait le 
principe de la démocratie^ £Uc est une conséquence de l'égalité 
politique. 

Les emplois j sont encore la récompense du mérite en tout 
genre y car.il impoiiie au sovrerain qulls soieni occupés, par le» 
hofnmes les pUjia. capables, de s'acquitter des Revoirs qu'ils ia»^ 
posent. 

' Dans le gouyernement absolu^ ^cbaque bômme ne paraît œ^ 
cape que du bien d'un seul ^ le dévouement au maître étant le 
premier titre aux feveurs d<mt il est la source. Mais e6mme t^ 
maître peutétpe capricieux, vouloir aùjourd'bui une cbose ^et df^ 
niaiii le contraire, on n'est jsfmais sûr de conserter sa favear^ 
tandis qu'on a toi^ours sa colère à redouter. De là nàîl la craitae^ 
principe du gouvernement despotique, suivant Moirtesquieu ^ 
laquelle est incontestablement l'effet, naturel de linégaiité p<>lir 
tique. 

Le gouvernement absolu , sous le régime de l'esclavage , se 
contnent qu'à de trè»»petites sociétés: qud homme pourrait assa- 
}étir une multitude? 

Au contraire , un peuple trèfr-nombreux peut vivre sous te 
double régime de l'esclavi^ etde'la ^opriiHé, téihoin le peu-^ 
pie russe,, agglomémtion de petites sociétés, vivant sous- le 
régime de l'esclavage , dont les cbefs appartiennent à un gou** 
vemement absolu sousle régime de k propriété* . 

On a dit que la république ne convenait q^'àu^ petits étata, 
"et^qué la inonarchie était le seul gouvernement qui convint aux 
grands; Si l'on veut faire attention que , dans notre langage esaict^ 
la république des auteurs est une sorte de gouvernement popu^ 
k>-absola, et la monarchie une sotte de gouvernement absolu 
^tigé , on conviendra qu'il nVst guère possible d'énoncer «ne 
proposition en termes plus vagues« C'<»st la constante habitude 
de tons le» écrivjains politiques , aussi bien qwccrlle des écono^ 
mistes , de raisonner à perle de vue , sans jamais rien prccisiv:. 



AittR lei tto«iT64-oo toiqdan lofai de k néritf . S% en a]ypirf>» 
cbent quelquefois, c'ett per le plut gnmd basari, et toujôim 
•ans conséqpeoce pour raYancement de la science. 

RcsolTant l'important prirfilèQie da concoiuns des forces, le 
gonremeoient popalaire est le seul qni conrienne à toutes les 
nations du monde , quelques nombreuses qaVttes soient , dans 
tous les temps et dans tons les lieux. Tontes les o|«rationB y sont 
simples et toutes les afiaires focilesà oondaim; la perle à\ 
Imnmie n*]r peut januds être une calamité publique* 

J^^écnwaml point un traité de législation , nous devons 
bornera ces généralités; mais nous crogrensntile d'ajouter qmet* 
qnésmots sur l'application dps principes posés ci-desras ^ pour 
passer de l'ordre actuel des choses, à l'oiymcation que nous 
arons décrite. 11 s'agit d'indiquer comment on doit s'j prendre 
pour réunir en associations libres toute 1» popnlatio» française. 
Le premier moyen de réussite est sans doute de faice connaître 
^ tout le monde les atantages de l'association libre; ce pas frit, la 
population peut être dirâée en trois classes, ceux qui penyent 
et ne veulent pas entrer dans une association libre ( les graiids 
propriétaires), ceux qiiile peuvent et le veulent (les petits pro- 
priétaires), et ceux qui le venient et ne le peuvent pas (les proie* 
taire8).C(*8tdonc sur les petitspropriétaires qu'il but d^abord agir. 
Les obstacles à vaincre sont nombreux, ik tiennent k rignorance 
et aux habitudes, et pourtant une expérience heureuse suffirait 
pour les lever tans. Un homme éclairé, d'un esprit concâlÎBiit^ et 
quelque peu riche, réussirait certainement dans Fespace d^unan, 
peut-être, à réunir cinq ou six Êimtlles ; mais il faudrait qu'il con- 
sacrât tout son temps à cette œuvre philantropique d'une espèce 
toute nouvelle. Sans sortir de l'endroit qu'il aunût choLi ponr 
cette première expérience, il en exécuterait une seconde, et il 
nW pas douteux qu'il ne parvlntainsi en peu d'années, six ans 
peut-être, à réunir en associations toute la population d'un village. 

Une gloire immortelle est réservée à l'ami des hommes qui , 
le premier, conduira à bien une telle entreprise , &o'Ae surtout 
& ceux à qui leurs qualités personnelles et de grands biens ont 
acquis une grande influence. sur l'esprit de leurs conciioTens 
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paiivres. Dis tiomineB Beuleméntpài» d^partefncnt, ëlant suppo- 
sés occupes de la même manière , au bout de six ans , le nondbre 
total des TÎUages constitiiés serait de 860, Il est impossible dé 
ptëroir a^ec qa^tfe promptitude. la populatiëo des autres en- 
droits se constitoenatt' à son 'tour. Dans les Ttlies , une seule as- 
-sociatron* "en. ferait naître de suite mi grand nombre d'autres.' 
Partout, pour jouir des bienfait» de l'association , lès enftns mn- 
vîéS'Testement avec leurs parens , au lieu de s*en séparer comme 
ils s'eiaq^ressettt défaire aujourd'hui^ et ceux-^i^ au lieu d'4tre 
tiCfnàumaéB k [passer dans l'isolement leurs dernières annëés , 
pourraient tiKMirir et vieMlir entoures de le6r famillel Le nombre 
Ides ëloetekrs ,qiii va toujours en décroissant , irait au contraire 
-en augmentant, et bientôt, les partisan» de l'inégalité ayant 
presque totalement disparu de la cbambre élective , on pourrait 
supprikiier totit^àrcoupla rente. Cesser de payer un tribut injuste 
n'est pas faire banqueroute: on prendrait du temps pour rem- 
liourser le capital. Ce remboursement efTectûé (et il le serait nu 
plus turd au bout de ringt bus) , les prolétaires derraient attirer 
toute la strilieitude du gourernement. Cest'tdors qu'il faudrait 
consacrer à Rétablissement du système de routes les 2i0 millions 
que la rente absorbe annuellement* Occupant ainsi deux cent 
mille {prolétaires qui , receçani de Jbrtes fotifnéts, pourraient 
faire des économies , et former ensuite des assocititions , on fe- 
rait hausser partout le prin de la miiîn--d'œttTre , et diminuer en 
même temps le nombre des prolétaires , toutes tes conditions s':h 
niélioreraient promptement et très-insensiblement. Les oumiers 
devenant de plus en plus rares , les grands propriétaires seniien t 
bien obligés dSmiter enfin les autres, et d'entrer dans quelque 
association. En moins d'un demi -siècle peut^tre toute la popu- 
lation serait conMituée eh associations Kbres: 
♦• Pour accéléi'er ce résultat* par d^autres moyens encore , rien 
ne serait plus efficace qu'un bon système d'înslruction^ créé prin- 
cipalement dans l'intérêt du pauvre , qui serait gratuitement ad- 
mis partout. Si, d'ailleurs, on aj57iniiif au mérife pauvre l'en- 
trée de toutes les carrières, en suivant celte marche on opérerait 
sârement, en peu d'années, <lans les idées et les mœurs doS 

TOME XIII. 20 • ' 
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Françs^îs, tme résolution complète qui «luraît véeBan^ni 4àfn| 
pour jamab lea cauMS qui retardcat y^wtvèàeat oa Ibntyélrogr»- 
der la civilisation , caoaas dont le trioniplie eift tméré û on per^ 
siste dans les Toies oàles e rr e u r s des économnles noosont jeltt. 
La population entière «étant eonstitnée en associations de cinq 
ou six fiMsBles , rien dans les idées et les liabitndes ne «'oppose- 
Tait plus à ce que ces assoéiationsjde se rémnsseiit denx k deux, 
ou en plus grand nombre si leur intérêt «l'exigeait* Noos sommes 
persuadés qne , j^nr le «onimencement du siècle porocihaiirt^ ks 
înunensestraTaiixdontnoaaavottsesqnissé le fflan pourraient èirs 
acherés. (Test alors que TaUme des rétollitîons serait récile«ieot 
fermé, et pour toujours, Cest alors qne tes cheminf ÉoHuiéiaai 

<iwoyé de Dieu, 

Pour aqboTcr de conyaincre lo lectenr qu'on ne peut ilnriTer 
à ce résultat par une Toîe plus courte que celle «pia ncsis ▼enont 
d'indiquer^ il nous suffira de Itii Gsire observer, que Tégalité des 
ricbessespeut donner imédiatement,et«inaseooQfi$e,régaUté pol!« 
tique, tandis que\ -au -contraire ^ l'égalité potitique ne pourrait^ 
donner immédiatement l'égalité desrîcbesses,$ans çocaaionerde 
TÎolens déplacemensou des révolutions* 

Une comnume étant constituée, on çopçoit que nulle puifr* 
sauce au monde ne serait capable d'empèçber qu'elle ne s^ad- 
ministrfttelleHBiéme. H fiàut en dire autant de tout canton, de 
tout arrondissement, départonent, divbion, etc.} mais une com- 
mune est constituée lorsque les industrieux de la même profes- 
sion j sont réunis en une assodation unique \ un canton est cons- 
titué, lorsque les communes dont il se covq>ose sont ellçs-fuèmes 
constituées , et il en est de même de tout arrondissement^ dépar- 
tement, division, etc.; c'est ainsi que leb fondemens deVédifice 
eoeial étant exposés, il parait s'élever de lui-même aux cbants 
cTallégresse de tout un peuple* 

D'après la définition que nous uvons donnée de la législation ^ 
il ne peut plus rester aucun doute que eette sclsince ne.eomprenne 
celle de la guerre. S'il est vrai, <M>mme noua le croyons, que la 
marcbe que noua avons suivie en traitant le problème général du 
concours des forces , soit la seule bonne, c'est aussi la seule pro- 
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pVfi à ûomLire àlfimWtiondetoiif IcscaspartieDliersdèlarquefr* 
tioii. En matière.de guerre on doit donc ccMiM&eDoer par s'occu-* 
per de Vêlement immobiie. Ainsi ^ pouit de bonne otfpinisaiion 
possible de Tëlémenl mobile de guerr)9^ si l'on ne possède prëala'* 
blemei^t un bon système de défense auquel elle, soit appropriée. 
, L^ (|aestiop qui concerne l'élémftit ipuAotNyte de (pnerre, re^ 
Tient à celle^ : rendre iacile h défejise.do tous Ici» pointa du 
territoire en n'en fortifiant qne le plus petit )aombre possiUe. 
Noos avons la conriction ii^time de .l'af^iir régobiey en oê qni 
concerne les'pkces considérées dans leurs rapports matueb et 
dans leur ensemble, Notre sTStéme ne e^Hnposant aacnne route 
diagonale ^ nne de ses propriétés les pins saillantes est de ne pré- 
senter réellement que quatre points d'attaque^ et d'obliger l'en- 
nemi à cbeminer sur les lignes qui, se coiq;Mint au centre du 
carré y sont perpendiculaires sur ses c6tés» Dans quel «ystèmo 
peut-on trouTcr de pareils avantages? 

L'organisation de l'élément mobile de guerre ne doit pas spu~ 
• Irment être calquée sur le système général dé défense, elle doit 
Ijôtre encore sur le^stçrpe dofottifioaUon^ Grâce aux travaux dea 
ingénieurs y cette partie de l'art de la guerre est aujourd'hui très- 
avancée ^ cependant noa pkoei sue settt suseepliMes que d'une 
faible résistance. Noua espérons démontrer, quand les circons- 
tances nous le permettront, que la meilleure fortification est 
ceUe qui est. établie, en terrain borisontal, et q^j sans pnesqu^ 
rien éhànger au système actuel de fortification, on pourrait, à 
peu de frais, construire des. places. capables d'une résistance bien 
autrement considérable. Nous aurons ainsi posé les bases généra- 
le de l'organisation de l'armée. 

Ce dernier problâme résolu^ il ne rratera plus, potu* épuiser 
le sujet, qu'à traiter des opérations et des lois militaires. 

Ce qu'une nation peut acquérir de force en se constituant , est 
vraiment prodigieux. Nous avons déjà fait voir^ que , atec »i 
population actuelle t^Ue qu'elle est, la France, une fois ^ orga- 
nisée^ posséderait une puissance mititaire telle, qu'elle serait en 
ç|at de j^enir tétciaux forces réuniea du monde entier, sans jamais 
voir diminuer ses ressources. Queserait^ce donc si nous tenîont^ 



compta de Paugmetilaliaii de population qni ne pourrait num-^ 
qtiei* d'en ^tre4aMiitej si nous^avions égard à ce qae les hommes 
d'une cWilîsatîon' plus ataneée , «ont nëcessairemcnt doué^ de 
facultés ^us puissantes; et enfin s'A était démontré complette— 
ment 9 que, s'il était* laeilo de gouTemer une nation bien constî-^ 
tuée pourla prod«ietion, il n'est pas moins aisé de conduire les 
opérationa de la* guerre ayec de bons élémens de défense? Nous 
croyons que la puisianee militaire de la FVàntee pourrait être 
élevée au ctf/iti^fe der'ce^quVlle est maikitenant ; mais quand on 
ne parviendrait qu'à la décupler, nous le demandons ,' que serait 
alors le • reste: de l'Europe à côté du colosse français? Que' la 
France^ en gardb oontre les événemens^ laisse donc le mond^ 
s'agiter autour d'elle, pour ne ^occuper que de son intérieur, et 
bientôt elle pourra hautement déclarer sa volonté, et tracer elle-^ 
même le cercle dans lequel elle voudra faire entrer la politique 
Européenne. 

GERARDESr, lieutenant d'artillerie. 

• • ' * 
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SUR LE DÉVELOPPEMENT 

DE LA FORCE MILITAIRE DE LA TRANŒ- 



Lorsqu^à une époque réceute la France renouyela Tétendue 
de la, domination de Gharlemagne, elle était, en se présentant 
au combat, moins forte, moin^ riche, moins homogène, moins 
peuplée qu'elle ne l'est aujourd'hui* Si Fiminense hîenfidt de la 
Oiàrtie , garanti par le règne paternel de' la plus anâque dynasBe, 
la dédommage amplement de s'être vue forcée -à déposer lescep-r 
t(T de -fEurope , elle a encore ^bxiît et puissance pour prétendre 
ji ce que personne ne le relève «près elle : ce if est qu'au to\ de 
France, qu'an petît-fils de Louis XIV qu'il pourrait revenir. 
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Ouîl car la France qu^il * gouverne ast un glorieux pa]^r^|iet- 
i;)ues gouttes ^e plujfi y sènkeii.t; df^s trésors; l^"^ |TH>tB4e patrie* 
et d'honneur l'électrisent^ uii« co»£ de'CaiiQi]^.la''OQiifriràit de^ 
soldats ! * . ...... '• ' . 

Maïs comment se £9iU-îLgne parmi^e telis ûéaxeias deigrandei» 
se répande d^ tous* cotés ou iie, puatt^que^ bxuît de«aTaiU^ec 

Qu'on ne s'y tron^ pas^ le mal n'est qu'ayparent.ât ne saù-r 
rait. durer ;,iup| ^qt^iupe^ yolonté du. RoLpeut tout changer t on 
eu a pour gagé cette création à laq^çl]^ pré$ide un ^{Krince^ quv 
i:oi}i\ait l'«u^pQ. etyde Jaqu^le iL^st'lVes^oîr'» l^es 4éGaurageinen8 
cesseront bientôt^ .IV^our pour {les* armp&rse rjéye>U£T<a;*et.y en.^ 
exposant oe.voprU.çlr^c^QtaTei^ir, que Ton ne croie pas que ce soit 
Tesprit .des.c£(9ièps:t^pt^quef<|ia e^clu^if de tous les. autres) «qui 
vienne nous Mnspîrer. Des hommes distingues ont déjà^recànnu 
et signalé qi^e4atisjl',ère nouvd}éau'ugkilîeikde laquelle la France- 
.exploitç l^ afi^9.rin4vl8Nr%^9 1^ fortune.|.l$ génie, enfin tous les 
filons de l0;pQ0spj^rHé:^<4p4M|uj9rh^iiÇ€ase.q|He^doinine e»<K>re"les 
douceurs â^ la y i e ' ofvilè sons la 'protection d^ sages < loîs-j des . 
Jjomme$ dUlînguiéf ; jOfit irecoBJiii e^ s^geaié-: que c'était k oe pé*p 
riode élev^ qt^'iji.visIkitreAfeyaePiet-d'éveUpper l'esprit et l'or*- 
ganîsati0n niiUt]|î^^9Si état$v>:)^ar€e^qu'à cette époque le menr 
yement de jaj si^tf^enlpoxIJe'danfc «mautre or^e d'idées et loin 
de la Qarrlèi^et d^s «^mes^ earrièriç d'hMneur^.mais^le privations^ 
puis^ encore^ pa^ae -qwe-l^ détotst^arlem^ntàires» faisant aper- 
ceyoir les Lopi^e^r^^ Çt lo pouvoir comme :prix du talent ou de la 
fortune 9 a|ipQUi^nl plus f^ttsiyenient If» hautes chs9es.;dj^s desb 

i^e^rf^ouvdles. • » . , i .1 y.. 

Cependant des voisins" puissans et îmmoBilès , .tjue d^autres 
iormes ié gouyerpen\Qdi«p«t:tettl;' pliip lesKéluslv^eniient à l'ambi- 
tion et à l'àgrabdtsseivbenjL^'^t ehles qvi'tienine détouroBide U 
carrière des fomésl, |*çsient suif un piiod deifuarre/mena'çantt 

; Alors si le pçup1e)0h^« qui<don¥nQnt'd'keureu9«s institutions,, 
fier qu'il est de les posséder, s'abandonne e;ielusiyement««à fcsur 
développement, poutxant^U^. quelqiiasi fécondes qqe Soient, les 
sources de sa puissance, être prét^ défendre;,. au. jQur. inattendu, 
des combatSy^a 'dignité, ou soui terrltoif e? Mttis eucore tout ne 
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0é éëckte pfi8 ^ lei iMaottes^ H là diptomatle, dont tm pour- 
rait regarder les actes comme lfi$etion inrtuettè «les aormées^ ne 
peut îeiimeOemettt agir avec dignité et succès qae lorsque tler- 
rière elle se troarent des forces réelles, avant la puissance dé 
louteiiir les demandes ou d'effectuer Ifs menaces. 

Aindy tl est dans tous les intérêts de la France cTavoir une 
année dont Tesprit scMt raniméy dont le sort soit amélioré; dont 
aussi tous lés étémens matériels soient éttidi^ e( ficcindés; enfin 
qui soit forte et florissante* ' \ 

En se laissant donùiiner par ces pensées, Tels les^eltes en^ 
f i^ioe l'amour du pajs, on ne peut point ^empêcher de recon- 
naitre, qu'avec le temps, nnfluenee tntélaireda conseil supérieur 
de la guerre êohtribuera à rcaUser dés am^iorslâons générale-* 
ment désirées. "' 

' Ainsi , quant au personnel de l'armée , 9 arrfvera, fhli ou tard^ 
que la condition de simple soldat Sera réletée par l'effet de com- 
btnaisous nouvelles qui purgeront les isorps de la <;lasse Tonale 
^ reinplaçans actuels $ que l'on cherchera' à" relever encore k 
triasse si précieuse des sons^fficiers, et à attirer Ains les régi- 
mens nn pfais grand nombre de jeunes^gën» instruits eapd>les de 
remplir honorablement ces emplois; que les gjbades d'ofBciers 
aubaltemes recerront «me solde jAus ^lev^ qitfi les mettra dé 
niveau avec d'autres positions sociales, et qui fera Cesser pour 
-eux des comparaisons humiliantes' avec dfis em|4ois obscurs el 
quelquefois sans noms de divenses administrations. 

Le grade de capitaine surtout, étant oclpi que ne dépassent 
point les masses, pourra bientôt être considéré comme un état 
«t un «venir. « - 

- L'avaÉioement, ai lent pei|da«t la paix, sera fttvorisé par un 
'îr^slème avantegeuu de retmîées eoibbîa^ prubohiemént avec 
celai <d^«me caisse d^s reliuiles alimentée, '&j'lns(ar de ce qui se 
pasflie dans certaines administrations , par une retenue mensuelle 
sur tous les grades. 

Les vingt campagnes et leri trente ans de service exigés pour 
le maximum seront certainement réduits, etc., etc., etc. 
Enfin un grand nombre de questions de cette nature et d'au*- 



tlpes (FiiB^ordre ë^e^ tetleâ q«e ilr<{iie$t!oi!i de& réserre^ & Ilnstap 
desltiBdWers aUemaades ncrpeut^nt tarder h étt<erésolupS; €t, si 
elles le sont favorablementcoiiime toat le fuit espépetj i\ en ré^ 
siiltera eoeor^plusde punsanee etde foFoe gôuf le tJ^neet le^ 
|mjs que d'aTftntagcs même pour Sarméer 
> Oui y b oréadoa dn cônseti sapërieur de k ^éire eft son Ifo^- 
niOrabl^ cempositbm sont âign«8 dé" fiitne époque, et saisissonî- 
9et instant peur ki.réBdre hoflynàgeà l^oa^alBioird^fi iéttAhce 
mesure- qu'il â proToqQéèet''qM a été adoptée sur un uniforme - 
«nique pour l'in£iiierie> il eift>i*é6«illê tftie libmogénéitc xom- 
pacte), et des tmintages. moral»! facile» & sentir^ca^^' Ilnfanterie* 
oést-prôSifueTarmée*- 

L^analogie porterait à araneér que* cefle dlspositiOB detràir^ 
être étendue aux diverses armes de ia cavalerie. 

A toutes les idées de cetle^espèee, qui sont du ress^yrt direct^' 
da ininistèrexleia guerre, on peusrail ck j,bSn^e d^iitrès dont 
la prise emconsidération appartiendrait , en- partîe, à' d^atiti*e^ 
«tepartcaross ; et^^parmrtout^ eelle» q«i: se classeraient dfins 
«ette C999g<erie, nou» allo^seftdérélbppér «ne qui nous semble^ 
nouvelle;^ et dont lerésoltat serait un accroissement de puissance- 
|Miur le' p^By,de^ jouissance pouvle luxe y et de^gi^ospéïiité pour* 
BagriculUii^^ r 

Noua TOuloi»parfer êk Puméliofutionfçênéralè àètotit^sno^m^ 
0e$49 chmpaum^ désiriiUe, dé^ sous le seul rapport militaire y 
afin de pouvoir, saaa s>eceurirà^no8 toisinS'dtt.NoKk^ i«moiiiei> 
notre oavalerie et attelemp^reart^ries: 

LVtal^^^péaiirierdaa» lequel ioBt tombées Ferplo^grand nom-^ 
bredenos piminces^iest veconim et avéi'éf cependœit, jusqul 
ee jour, de» mesures efficaces et fécondes, n'Ont jas encore été 
adoptées-. Le-petit nombre déîiaras" qui existent, les prix d'enr- 
eoùfageinena et les ptîmés ont^bîen pu' faire' produire qùelques^ 
beaux cbeVaux' delluxe surtout, ôii dbnner encore dès^ re$ultatS| 
satisfaisant SU9 un petit' iLombre dfe joints- rmais ^ tout est borné- 
et circonscrit dans le» groduits ^ syatème actuel , tandis que 
c'est la masse entière de tous les chevaux de tous les départ emens 
qu'il faudrait régcuérer. Enfm^^ne scroît-il pas possible de tarir à 
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la source cette clccjiJentfe des face» Hnoçaiscsy et de leur fiiîre 
égaler au bout de qiieIqaesgéiianiti.ons>les bettes raees de FE»- 
jNigne, de TAIleiiiagiie et de FAii^^elerre! 

V^'pînîi'nqnelediinatde certaines partie» dm royaume ne 
cronTieodrait point à la propagation de bonnes races, ne poorraît 
être fondée» Les antennes profincesde limousin et de N ormati- 
dîeen ontde belles; ponrqnôilereste'delaFnnicen^pourraft- 
il poiqt par la. suite, enaroîr Ausn b^es? Autirefins leséhefaux 
gaulois étaient fort estimés (l>, les Instorieos en font ntention; 
et depuis^ dans les temps modernes, jusqu'il l'époque de-Ia rë- 
Tolution, la réputation des eberansL français ne fotpoint altérée 
et se cousenra. 

Pour parvenir à une amélioration générale qni serait de Hm- 
portance la plus.élerée, il fiiudrait que legouremement mter- 
irint dune manière nej^tçe et continue» 

' Ainsi le» baras de Fétat seraient multipliés et^ répandus dans 
uu pWs, grand nombre de loealftés; des baras de particalîers se- 
raient en^ouragés^maus par-dessus toUt^'une ordonnance rôjale^ 
ou même une loi serait rendue, dans laqndle- il j^seraîf^ entre 
autres disposition s ji expressément spécifié que tous les proprié- 
tiiires seraient obligés, sous 'peine d'une forte uBMnde , de foire 
couper, au bout de trois ans d*âge, tous les jeunes cbevAux qui 
auraienjb été reconnus impropres à une belle propagation pour 
I^ selle ou pour le tlvit : mais , lorsque des élèves auraient été 
i*eoonnus conmie annonçant delà raoe> il leur serait permb de 
les conserver comme étalons. . . . ' . 

Pour faiirereiécuteraveo saeeès cesdeox grandes dtspàsitious 
et toutes belles que la loi y rattacberait^ il faudrait .créer ddns 
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(i) Lei passages où nous avons obs6vv6 le fait (}ue noa^ énonçons^ 
nous sont pas présens : nous ne nous rappelons en cet instant «jne ces vers 
ailorace : v ^ ...... - 
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Cwr ne^ue militaris 
Jnter œ^uales ctfuiiat, Gallica nec lupatù 
Tempérai ora Jrenis? - ' 

Ode VIII, liv. I {ad lydiam.) 
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arrondissement^ uq^ottf-^cojrBMn^tfiir assisté d'un ou de deux hip-^ 
puUrgSj selon l'iin|ioïtance. des loca^tés. Les conservateurs peur*, 
raient être cHoisiâp^tm^i d'anciens colonels deçavaldrie en dîspQ-i 
nibillté, en. réforme ou enretraitç; et les soq^cpns^rTfyteiiPft 
parqii des Qf^^iers^d^c^Ue aripei 4VXV S^tlde plqs inférieur, 9t 
choisis dans les mêmes catégories ; enfin Vss.lHf^iatregSQrtinaieiit 
dte4'4cde4*AlSyU4)- - : . ; . , » > 



I •> ' « 



« I 



. Les maires df$. iiotùmwv^ et surtout ceux des campagnes^ 
géraient ob^gési par; la loi de iaire:tef|îr im registre d-ÎQscrip^ 
tioos o^ serait noté Ifage des jeunes dienafix de; la «^mtoane,. 
lour.signt^lenvçnt et les I;loms.d^s pi:c{>viétairQS : ee pegîstr^ «Qrait 
consulté et.arr<$t^ par le sous-cons^m^teui: , 4^^ ^ tqurpée bar- 
bituelle au tçlpp^ des berbes ;. celiûr^i serait accompagné de ses 
Lippiatres} .il ferait couper. les jeunes bbevaux ayant troi^an^ 
révâlus, pourl9#<)uelfi<lVutorisation n'aurait été 9^ demfindéetni 
accordé^, est il in^îg^raît. jesamende^ dans, ces cas prévus.: maîs; 
il délivrerait d^s. autorisations à tous les propriétaire^ dont les 
élèves annonceraient de la race^ et. plus tard, lorsque ce^ ,derr 
uy^Ts ju^tifieriiient les espéraiK^ i^u'ils auraient données,. il& 
sei^îei^t définitivem^t marqués de la lettre du ban^ 4n dépar- 
tejiieiit. . . \ : 

. Il jsçrait ^fl^iV dip contester que i'actîon continue 4^s bar^ du 
W^veriMÇtMQl^^ ^e YiHi multipliçr^ît 4»v%ntage quç eelie des^ 
Laras des particuliers, et surtout plus que celle de, «tpu^ Icf 
qfi^l^fis pofrtieiiIiei^.aMarisé» > comma é^^nide bo^sme^rai^f^.par 
1rs spuà-oeH&(?rva|;eur$ dans toiisrles j^illtigçs , Routes les fermes et. 
ioiutA^ les xnétaipiei^ du rojrtvii^., finirait,; w 1^0iit,d'i^|cçrtaiij. 
iloiiftbne .d'aaiiée»,j.par.pkrdsenteiT:dlp,«ip^Uorpttion» très*s§nsi-. 

blesCf ). . • '^-i .;;..', 

'"i'' •« . . . • • 



(I) Cette organisation, comme on le voit, aurait quelque analogie avec 
celle-Hea-eaitT^f^rtei-et FéléiiMBi 4»pTeef4l**>é qu' e l le f ad r ai t j i féron der. 
.052 rapporterait , PAS QjLoius d^avantagea à Pétat. *"^, , 

l'î) Xç» «ous-conservateurs poun-aient encorn dans leurs loiirnc-es faire 
noier les p oulinières de trc S'Uianv aise i ace et défendre sous peine d^amende 
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L« ifetfMértatettrg d»s d^pwp l wtt mM i eflfttrrtititraietit le tfarail 
'àe^ arrandissemens y in^^é^ltëteàeat èttrtovit I«* haras de Tëtat 
-dans le départefûent, qui toujours en possëder*H au moîâs un f 
ik feruietit des tournées eitraofdinuires quand ils le jugeraient 
tùttttmtiAe y et leorrespbndraiient seuk et difèctemeut avec lé 
minifflère de l'mtérien9^^ otÉ peut-être^ et qui serait mieux ^ 
-arec oeini de la guerre» 

La seule objection que l'on puisse opposer, M nW point hi 
d^nse^ car les dëpeuses produetv^es énricfaissittit les étuts. Mais 
on pourrait dire que de )^areines mesures pofteraieM atteinte an 
«droit de propriété et mécontenteraient les propriétaires ^ nous 
répondrions que les propriétaires éclairés ne s'en plaindraient 
point y et qnMl n'j aurait de rétifs qu*uoe portion des habitans 
des campagnes qui , courbés sous lé joug de là routine, sont ton« 
jours portés, par un inâtinet ynflexible,'à faire bien ou mal comme 
outlait leurs deVaUciers. Mais aucnne consMéraition ne derraf t 
arrêter le gourèrnetàent pour atteindre , par nn tnbdë régulier, 
à une immense amélioration qui est comme UhequëstiOn d'état. 
L'intérêt du pay^ satictionne* Souvent danéla loVdè plui grandes 
exigences : ainsi, quoiqu'il n'j^ ait rien de plùS'saeré, cbet un 
peuple policé , que la liberté individuelle^ eidpéndant Fintérét 
public, pour le maintien de Tordre et la défeuse du territoire,, 
n'a-^t-il pas porté la loi à établir le recrutâneut ibrcé pour 1 ar- 
mée de terre , et , ce qui est pis , l'inM-iptiett nteritime penor 
nos flottes? 

Cette dernière question né peut plus larder à Ûniet^ Hiitténtioa 
du gouvernement au miltéiî des sources de prospérité dout il 
médite 'iWéroissement- Parmi les étémens de puissâAàOe qu^ i^ 
rojaume possède de toutes parts, celui-^ei 4pt(piMil««étlre te seul 
c]ni semble lui manquer, et. auquel les millions ne pourpail 8up«^ 
pléer daxu une |;uerre au nord de nos frontières* 

Un aionnàé 

te ' 

de les faire couvrir; noi^ dlsOBB seulement de ttès-xnaavaÎM race , parce 
€|u*on Yoit souvent des jumens de mauvaise apparencç produire d'excellens 
clievauz , et ceci est confirmé par l^obscrvâtiûn. 






3U 




-^ ^ , — ^ — , — _ . ^ _ — . ^^ — .^^ _,^ 

ceHe d« général eommandant en clief Fartillerie dé Taria^e d^£$« 
pagne dai^ la campagne de 1825. 
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0BMMIOM OS H. U T|€pitTS, XVBUUR; 



é Messieurs, Tadinimstraûon des liaras intéresse, à-r)«TfQif .l*>gTÎ)Bi4lttijre^ 
Pindnsttie et Formée; mais faî regret de le dire y eii.ap|»dUf(t TP^]!^ aKsii** 
tion sur cette Branche împortaxUe du service |, ç^ np ^opf, pas açiile^o^l^da* 
améliorations que|e vais avoir à denaandi^r., 4^^V>^ ^]f'il»ii^ll^#^jSR9^îl 
c'est une cUeadence que foi àvous^réyéU^^ i^ffe^déead^^tçp.q^iA^ ft» ÇWIwfT 
blique aous crie de iouSes paris d'urrêier.f^oy^ <P6i|i« de ioir se.;Uiri?^ Vmt¥* 
une des sources les plus essentielles de prospérité ^\4ejip^pçe n/ftiçfl^Bfl^ 

« li'èpuiBement de nos ressources en ç^ctiiu^ est anrivé,à^^<4^eg^ aîprér 
j adiciable aux plus grands intérêts, d^ Ijj Fri^fl? >. 9t*® 7p!9* «W. flWîSÇ' .^W 
¥oùs appesantir sur Içs moyens d^n siupendre les eâWts. Ce n'^pli^s qn^ 
versant par millions notreor «n Anj^eterre et ei| Allemagne, ^ue nous ali- 
inentons leii^besoins du luxe et de Hndtistf ie ; €t, ce i^ui esyplus gravé en- 
(x>i«9 notre armée, an détriment de notre Agïitfuitiire,'au 'péril de nûlrè 
thdépendance ^ «e trouve réduite pour se remonter à envoyer au dehors • 
Ira-delà dn Rhin , ramasser les rebuts ^é veulent bien lui livrer. cÇek puis- 
■anoes rivales. 

« Na crvfffL pM> BieésiMUs^, ^a j^dmNliè'M i farcér'lèë eoiîdelirs 
d'an ublea» déjà trop aflligeant par sa «éalHé» Péur réêo)nfim!tilB qtte je 
i^avanoe riem dViagéoé , vbw ii'anrea qM jater ks y eoâc siÉr> %9k^ Hkk «ffitfel 
aa l'àidmiaistrMifMi ^es éewdiev ^ tnséi^iAiiis lé ^ttttûiilcîr jiuiikiro' Au {otti4 
•lal des faaias) vous awn«i&\qUa d«aska«iiUç[ daiiiièrés àtriiêëi %uï^4$«if^itt 
de s'écouler, noua ^voos itfporté ^voMr.cMT dÊlf m^a&itr <le «rikA^oii» éfnsH-i 
fftrê^ ot dans eetie énonna exportavkm àë «uméraitë^ ^é sont pàé compris 
tas aoliats tréB-4iattbreax soasiiults anof ltBi]*&ts do U doimme. 
* t Copondsmt, nossiennij la- 9MMt« <X*â' pM veAisé= i votre faoureuiè' |(atrie 
les dons nécessaÛMs pour voir prosf érordaiis son sein les races Ae «bevaux. 
Tous les hommes vorsés dans Tart de lot élever s'accordent à réconnàUi-e 
que nuUc contrée , par la tempéraïuvo 4e son climat, la diversité de son sol , 
l'abondance et la richesse de h-*» pvodùits, n'est plud faforiaée pont U pro-* 
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pagarîon de tontes les espèces de race» : pour, en demeurer cpnv^ncn', il' 
iuffit'de se rappeler ^u'à l'époque qui précéda la révolutioii, notre richesse 
était si grande^ ^u'aprè»' avoir 'fokrhi aux nombreux 'équipages de luxe de 
JLa cour, \éié$ gmnîis et'del richèit du rdyaâmej nous .hdposxbiis encore 
les produits de nos hunfi aux naOon8*'voisineS)' qui noua* enVibièiit nos 
belles races normandes et limousines^ JN^etre fortune lyppigqe se cônfecrva 
si florissante alors, que bien que la guerre civile nous enleva^ Içs ressources, 
des provinces les plus renommées pour le nombre et bi qualité des chevaux, 
que U coalition européenne eût pénétré sur plusieurs points de notre tei^ 
ritoire , ce qui restait libre du sôT national suffit pour monter la cavalerie 
d'une armée de plus d'un million de solda^i fournir JUOiX- Att^ges de son 
innombrable «rdllerie et de ses équipages militaires de toute espèce. 

c Messieurs, n'aller pas> accuser de l'épuisement' qu'on- déplore anjonr- 
•d'hui, ces insatiables réquisitions qui , enlevant sans discernement étalonS' 
et poulinières, dévorèrent à-ia-fois le présent et l'avenir. Xes élémens de re- 
pV6duction reilièrèlit encore si pùissahs', que malgré les exigeances des 
^ftèrtesqûi,' pendant' 30 afts dévastèrent l'Europe, malgré l'enseTeiissement 
de'nbtrd'cavâlbHe et 'de iiotre artillerie sous les glaces dé la Ilussie , la France 
iTMKtt^'tÀ'lèf^^'dahssoti'ftéiîn, leiC nibyen's^ de monter, éomme par enchan- 
tement^ dix nàille gardes d'hi^nnenr , .là plus grande 'partie de la cavalerie 
«Ciltii àrtilNrile- de 'douze cents bouffies & feu de campagne, Elle suffit seule 
aux càfMikMiidiiXàiiÈ'>àe't8lÀ'^ et', après' de si grands sacrifices^ qu'on ne peut 
'étHdêr'â nrdittsde Soixante mille <îHcvaux, cette ï*rahce In^épuisable, quand 
tèh'^i^lWni'Niiittët j^^Kit exib'oVe livrer quarante mille chevaux aux funê* 

¥amévdfeit^w:-''^-''^ ■'''■■'■■ =--':• •• -^ -, - • 




Siajres, là restauration ramenantle calme et la oop^ai^ce • devait parvenir ai- 
eemént a laire prospérer cette branche de notre industrie. . 



V \ if lQ^^l?4^^li 49^ 4^]^n«iiiK ^0> le' mal est loin devoir été réparée le tous 
rfii.4iià,^^,:(^.;^e|VAdem«»4c«.* à-PiAiiigbterro et à ViÀ4ema|pae^ses ch^^ 
|càuK;49'fï4l/>i?^4^ v^itujpe'rlUndvliirie va..ohevchec dansles 'Axdennes bel-* 
g?»Jf»;ffÇtri^f;4eiM^itiadi#<si,A^W6b»ett» enFcaoce 5 etlagneri», qitûtàt 

la^pre?q^e^t.9iu).ité,df^,fef fÇ9i|^ii$#%'que des chevakixaAquâAàivilfHnx k'Véh 

achetés à d'avideji,^,fi^i^ majE|uig99«89 se. gUssentr «!»•>«*•- ^« *•'••> ^*'** 
noafi»i]|(S„ Jle#,fii^^ç^9t dqmaladjles contagieuses >et. omafiwi^^ oey ré- 
formes e( ces pejtes anuuelleAkdonlii.se plaint . votre coiumi^ai^n. C'est aux vices 
d'un tel ordre de choses, et non cofnmc l'a pensé' la commission, au défaut 
«le discip^nç des corpst^ de sui'veîJlaiice des officiers, qu'il feut attribuer 
celle cpn||Qi|imationfti ruineuse de chevaux, qui vend le renouvellement d(. 
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'notre csralerie nécessaire par sixième (1), tandis qu'il n'a lieu .que ,par hui- 
tième chez les autres puissances du continent: cette proportion du huitième 
serait indubitablement' atteinte dans nos régimensy si la direction 4es jiaraa^ 
.avait pu nous préparer assez de ressources pour completter nos remontes 
en cheraux ffaiiçàis. Car é^'estuné vérité constatée par l'expérience que nos 
chevaux durent pltfs long- t'em)ps 'que .ceux d'e rAUemâgne ,' sont plus ro- 
bustes > supportent mieux les fatigues de la guerre : et un fait notoire qui 
parle plus haut que tout' ce que je pourrais dire, c'est que lors du désastre 
de Russie , lepetit nombre de chevaux qui restèrent debout au milieu de^ 
ruines de toutes les cavaleries du continent, appartenaient aux races fran» 
çaises, particulièrement à celle de Normandie. Ces derniers chevaux sont 
aussi ceux qui , daiis nos guerres d'Espagne , ont le plus résisté au climat 
brÂlant de la péninsule. 

cCe n'est pas devàntunfe chaiihbre aussi animée' deTamour du bien public^ 
que j'aurais besoin d'insister sur les avantages de nos produits indigènes, et sui; 
te que notre système de remonte a 'd^antirnâtional. Les dangers qu'il pré- 
sente sont faciles à concevoir. Un exemple récent suffît pour désiller les 
yeux des moins clair-voyans ; je veux parler des préparatifs de la guerre de 
1893. Vous saVez que l'argent ne manquait pas à ces préparatifs, qu'ils étaient 
favorisés par le concours de toutes les cil-constances politiques. £h bien ^ 
il fallait dix mille chevaux d'artillerie à l'armée assemblée au pied des Py- 
rénées; et, au moment où l'on dut franchir la Bidassoa, on n'en avait encore 
pu réunir que dix-sept cents. Que fit-ron ? suivant la routine ordinaire on 
plaça en quelque sorte notre gloire à la merci des Juifs des bords du Rhin : 
ils enrichirent les provinces allemandes de six millions de nos capitaux. Lea 
cltevaux qu'ils se procurèrent sur les frontières du nord de la France,, s'a- 
cheminèrent vers le midi. Mais la sagesse du prince généralissime avait 
triomphé de tous les obstacles; lorsqu'ils arrivèrent exténués de fatigues , 
épuisés par les fréquens changemens de régime des pays qu'ils avaient par- 
courus, ils iie pénétrèrent en Espagne que pour transformer nos canton- 
nemens en infirmeries ; et après avoir coûté d'inutiles dépenses en médi- 
camens et fourrages, ils furent vendus, quelques mois après leur arr ivée y 
tout au plus le quart de ce qu'ils avaient coûté. 

c Messieurs, si dans ces circonstances les sentimens tout français, mani- 
festés par le ministre des affaires étrangères ', isussent dûs être soutenus par 
la force des. armes, si l'on eût dû repousser au, nord la guerre .qu'on n'autait 
pas voulu subir au midi , les ressources régulières du^ gouiferr^ment r^au^ 



(1) c Le -budget n'évalue le renouvellement de la cavalerie que par sep- 
tième; mais d'après lesrapportji des inspecteurs-généraux, particulièrement 
du gén é rai Laroche -Ay m on, ce renouvellement devraitavoir lieu par sixième ' 
pour maintenii' nos corps au complet. » 



ZiS^ cosrsiDieAATtoirs itrA ts ofvttorvSMtHTt 

raient jm oppoterififwtê mui rtmfm m» tft ûûtmm 4 1« ijpwc . dei mumm^aaeM, 
rèmÔM au amgf^ de P^éronney et éont la mnitm pwMuit peni, à tout ias^ 
tant , p um e a UW tetkU bogcto è fat IftrfAag ma im gjiamp d^ hat^iHj.. ^.^^ 

doute le petriott ta w fraii^^ MBHk 0s faîv» TB^aeur l'indépendance na- 
tûnule;ileftky n'en dMiUAmpte^ Teng^ nenDipr d« trône ontngé. • . 

c Ifak, niegtieim, commeni se lait-3 qae la ï^ce^ antrtfoU si féconde 
en neet de tente eepiee, épTonteen jooidliiii une »i pudieose pénurie, ^'ell^ 
ioit eonininte de payer un tribut annuel de plus de vingf miiUone ? Son cli« 
mat ett-il moins lieurenx , ses pâturages moins abondant 9 Pindnstrie de aee 
Iiébiâms moins active ? Par qneÛe fatalité l'administimtion des bans noua 
à^4-elie laissé déchoir à ce point sapa en arertir les cbambces» toujouie 
prêtes à consentir lee sacrifices imposéa dana les intérêts 



' c Ce qu*fl j a^ mssriaurs y de pina fichenz dans ce budget (celui des bâ'^ 
trn^ c'est que le pei wi nnal en enlère k maîeure partici pus<|ne l'adininia- 
tntiony d^îptèa lea tels dteiUrt des comptes de i8t6, n'entretient que 
etùne cent» nu ■>■"?"" da Wuia espèce, dont douze ceiU eoixanie^ix iudoti$ 
seulement. Cependant ce petit nomb r e d^étdons nepent aToir c|u'une faible 
Influence sur la reproduction de noa dievasx, qui t'opère par deux cent 
mille naissancee annueUet de pouline et poulickee : les quatre cinquièmes au 
moins de ces naissances sont donc éridemment dus à ce* ^Udonf comuu 
qui courent nos départemens et achèvent d abâtardir no* race*, 

c Après avoir reconnu arec votre commission, que tin^cacité de tad'^ 
mimttration de* hàra* a *a *ource principale dan* un ^«(ànie dadmini^ 
iration rçetreint dan* *e* bote*, aineique dan* *on application^ éloignant d- 
la^foi* U* lumière* de ^expérience et te *ecour* pui**ant de Cinduetrie pwr^ 
HcuUère^ dévotant par *on pênonnelet *e* hahli**emen* dispendieux^ la 
plu* (prande partie de* fond* qui devraient être accordé* à la production; 
j'ajoute, messieurs, que sa nuilîté comme agent préparateur de forces né- 
cessaires è la défense de l'Etat, doit être rétribuée aux cil-conscriptions Ja- 
louses qui divisent les divers ministères d'actions et d'intérêts, et les pla- 
èent pour ainsi dire , en des* camps opposés de branche de service, dont les 
opérations devraient être sans cesse coordonnées (!}. Cest ainsi que Pad- 



w^mi^ 



. (I) < Le i$Â!L suivant prouve jusqu'à quel point les différent services agiti' 
sent dan» tles intérêu opposés. En 1846, le genvememont espegnol, vou^ 
Unt relever ses haras, envoya acheter des poulinières en France. L'admi- 
lilstràtidn (tobserver qaece gouvernement, avec les moyens de reproductions 
qu'il allait se procurer, s'affiranchissait des achats de chevaux qu'il faisait 
chez nous. 

* c L'administration des douanes, qui avait a percevoir un droit sur chaqae 
t<^c de cheval, obtint qu'on' enlevât huit cents poulinières à la France. > 
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mltoUtf^tîoii prodneuic» d^t efaev^ax «t eelle «xmtoviinatrioe 4et remonte» 
iniliuireg, loin de combiner leurs ppérajtioti4f àm rénmr leurs Ycsson^es- 
cUnrrintérêt général, se Cornent k s'u^çosef réci|nro^Qes«nV VtAami»^ 
traûon de U guerre reproche à celle des htrgSi non s evlenent de n'aroir 
rien produit dans les intérêts de Tannée , 4« n'svçir pas songé à améliore^ 
l'espèce de chevaus propre à saeavalerie et à son fortiUerie, mais de nff po8«- 
séder mèiue aucune statistique départementale 9 aucuns renseigvtemens pcv- 
Mtifs, qui puissent) en cas de guerre, faciliter les moyens dç pourvoir au: 
•errlce des différentes armes. La direction des haras peut de »9TBi> coté ae^ 
cnser le ministère, de la guerre de ne sniirre aucun système, de n^avonr aur 
cune doctrine arrêtée, et de ne se procurer ses remontes, qu'au jourle jour y. 
par le moyen d'aVides maquignons qui^ a la ruine des éleveurs français^ 
▼ont déconsidérer noire caTalerie è l'étranger, en y achetant à vil prix les- 
chevaux nécessaisës à son ^errice.Le ministère de la guerre a cherché, il est 
:vrai, à remédier à d^aassi graves abus par la création de dépôts de remontes^ 
tnaia on né peut louer que ses intentions. Quant aux résultats , ils sont 
>restés à peu près les mêmes , car les employés de ces dépots ne traitent pas 
liireoteroentJiisee les propriétaires , ne reçoivent guère , parl^interraédiaire- 
des marchands de chevaux, que des produits aUemands ou belges, etc., etc.. 

' Um Ikit vèmiv^^hle énoneé par une autre feuille dans l'analyse du dis'- 
«onvs de Phonôrable général est le suivant. ^ 

c A une époque récente , l'entreprise des Omnibus eut besoin de quinze 

«ents çhevi^ux pgur le service de ses vèitures ^ elle les fit venir ,de la BeU 

jgique. > * 

Journal de» DéBatSj 1 1 jmttet 1808. 

ANNONCES. 

HiSTOIEE PHILOSOPHIQUE ET POLITIQITE DÉ RtTSSIE , ctepUlS lêS 

t^mps lr& ploa recules jusqu'à nos jours^ piir J. Esneailx 

Tous les regards des politique», toutes les pensées des.pbîlo*^ 
fiophes se touruent, en ce moment, Ter$ Ift Jln^sie. îSii TimpQr- 
tance du rôle qu'elle joue , si la place qu'elle occupe dans la 
balance de l'Europe sont de nature a exciter vivement l'intérêt > 
combim ne doît-il pas être curieux de remonter à son origine , 



^ * ^ prévoy» ^ 

îjifiupra incessamment darantage sur les destinées du inondf*. 
L'histoire de ce grand empire doit donc intéresser runiversiililc 
des. penseurs y mais il importe surtout de connaître le point de 
départ et la marche progressive du colosse. 



\- 



La méllioJe que nous hyoûs suivre n^est pas la- plus tfsît<^e ) 
nous n'avons > omis aucun fait quelque peu întërfsf^nt qu'il fCkt , 
et, sôus ce rapport) notre ouvrage eist une bistoire complète; 
mais nous avons regarde la suèdes faits comme un canevas sur 
lequel le philosophe , le politique , doit établir ses raxsonnemens. 
En adoptant cette marche si naturelle et si féconde en obser— 
Talions y nous avons développé les causes et les'x*onséqoences des 
événemens, nous avons suivi pas à pas la- marche tantôt pro- 

Sessive, tantôt rétrograde, quelquefois stationnaîre de toutes 
\ institutions ) après en avoir cherché et noté l'origine. 

QOimmoirii mm xa sovacouMuur. 

L'ouvrage, imprimé en c^ractèrfs neufsdela fonderie deM» Dî- 
dot,. sur papier vélia satiné , formera quatre volumes ia-8^9 
chacun d'environ WO pagçs ou 30 feuilles d*impression ^ le pre- 
mier sera orné d*un portrait lithographie avec le plus gnand soin 
par,C GirardeU Une livraison entière de lithographies exécu- 
tées par le crayon gracieux du même artiste paraîtra après le 
4® volume. 

Chaque volume sera publié par U vr^i^ons de dix feuilles , qui se 
succéderont de quinze jours. en quinze jours. 

Le prix de chaque livraison est de deux francs cmçuante ce/t" 
fîmes pour les souscripteurs, et de trois francs pour, les- non-sous^ 
cripteursven sorte que les souscripteurs à cet ouvrage ne s'enga- 
gent qu'à une dépense de cinq francs par mois. ^ , 

Pour être souscripteur^ il suffit de se faire inscrire chez l'Édi- 
teur, J. .G>aaÉAan leuhe, directeur ixx, Journal des Sciences mi- 
litaires j rue Bichelieu^ n'^îl j chez MM. Tieuttel etWvj^Tz; 
BossANGE frères; ÀRTark Bertrand, Schubaat et comp®. ; Air- 
sELiw ; ÏHelatjnay , A. Levavjlsseur, successeur de Pontfiieuy et 
GàRifiEiv v<^^ palais-Royal; et chez les principaux. libraiies de 

rcîrangev- ... 

On ne paie rien d'avance; mais la première livraison sera 

payaide en recevant la second^ , ainsi de suite. 

La 1*"* et la 2* livraison sont en vente. 

ERRATA DE LA 36« LIVRAISON, 

ARTICLE DE M. ROCHE. 

Page 436, nota 2, ligne 3, au ILeu c^ s et se comhiaxaty^Uscz : se coii4>u- 
rant. 
Page 44^, nbte 1, ligne 10, au lieu de : se combine , Ust z : se combnre. 
Page 453, note 3^ 1. 5, au Ueu de : ligne dernière , lisez : ligne de inire. 

SaiiTT-Dsias. ZHPBSMaaiB db OoHSVAur-CsAXTra» 

. &ue de Varis, jd. 8. 
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SCIEPîÇES MILITAIRES ; 

DES ABMIÊES DE TEB^ ET PIS JWiU , - 

DU SfiRyiŒ DES AR1^ES> EN CAMPÀQNE -, 



va Boi, 






MOTIFS <3flJI ONÏ DOÎSSÉ LIEU AU TITRE Xy DU PROJET! 

DES équipages; des TAOUEMESTBES y DES VIVAKDIERS, DBS BLAIfr 
CBISSEirSES. ET DBS MABCBAUDB a I.A SUITE DE l'aBMJÉE. 



«■«i 



.» • > -» ■ 



t 1 . 1 



m^iil de i^MyJbndus dans le titre m du projet. 

Titre 1^^. Des prëpamtifà d'entrée ei\ i^inpfigne, des équi- 
pages , de Tordre de leur marcbe y et des fonctions des yagne- 
ipestreyi def cofp^ • . . ., 

. Ce tf^ ço/awf^wse par 4es^4éli|ila qui ii^Mit.p«s<ii iewtflut^é^ 
La fint^QmifSA ir^Hiuneii 4^,i^çipv0igj6^tmiA%/M' «iitre&y 0% da- 
cdlea^ t^oipi f pnéiBiitait dçrdifféifieaces tasopUgircs pMr être 

I^e r^gt^mmtitraGe^nieor^ le«er9i»ee d«$?à0aenl«tlre8^conHie 
le fiôsâii Fordomumce f^ kn^ior^i ordMUapc^ qni date de pht 
d'un siëcla. A4i}0ilidrbai le« TUgimneftiea des eotp» sont dtps 
sous-officiers qui ne reçoiTeat d'ordres des Kagn^iMstres 4s dîvî~ 



TOME UII. 
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3tt ifu lE Ayt5x jMs V Aynf^ ,«Kr.«âiBmpigcV 

sion et de coqps .d*armée y qne lorsqte les ëquipagésySont rëanîs* 
Les ordres de départ soat donnes par les cliefs des troupes. H j 
aTait aussi conflit entre les yaguemestres , la gendarmerie y et les 
officiers d'état-major des corps pdar les équipages. 

Le titre SI y Des équipages nu grand QUARnsB-GEir^BAi:., était 
à fondle dfnt lé titre 15 ia profet. Uoofré qnjlj ei ilihVi de- 
Taît être conaenré. Les'artides ont été classés comme il confient, 
dans l'ensemble de ce titre 15 et dans celui delà sendarmerie. 

Utre n. Des vitavdiebs. Ce titre, pour ce qui regarde le 
nombre et les yoitures.des TiYandifE9-y a 3fiiDd^l&p9nxciir./égal&-- 
ment se confondre ayec celai des équipages. On a encore sim- 
plifié e^ qui fst reVatif ii cfe»: individus;; et! -pàtllb priteipe qull 
faut permettre ce qu'on ne peut empécber, les colonels seront 
auturisésà laisMr exercer Pétât de-Tivàndiér à* de' vieux soidifts 
maria y sous la condition que leurs femmes blancliîrout. C^'estle 
moyen d'avoir des femmes q ui blan e bissun t ; car celles qui en ont 
la patente exercent exclusivement Tétat de vivandières. 






DES jSqVIPAQES; des TAGUEMBSTRESy DES VTVAHDIERS , DES BLAK- 
ÇBfÇSElTSE^. nET DES 1IARCHAIIDS . Ax-Iâà StriVE ' SK'ÔL^ABin&. 



^Kt. 171. — Kcatîon det é<i«îpagef. 

Notre ministre de la guerre en même temps qu^il rëglera le 
tarif des rations làl aHkmer, déterminera |>ar lës' mÂuei motifi de 
locaKtÀ et jd« deiliiiation de cbaqne' armée /le iioiiftire et l'es- 
pèce des équîp^gsni qui pourront être accordés' aux offibiers gé— ' 
néraux supérieurs et iiifi^rieui^ , memlffes'de'1'intendaûce ,* em-* 
ployés au servJw ttititMliistnitif*6U' dè'Mnfté', dfvets corps de 
troupes , ^4vandiérs') bkncbisséu9é^>t aviti'ès à leur suite ^ etc. ' 

Getf dispositions po«n^ont receYOif^ ^e^ modifiitetioin confor- 
mémeni à l'article IW. 



^ FAA l4.,LE.VI<:(||IVf BB:PAl|y'AIa. SfS; 
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It j aura pour le grand quartier-général un Tagùemestre dujiit 
quartier-géi^érals pi^ ço^s d^arpée çt par diyisipn^ im Tagùe- 
mestre qui en prendra le nom. 

Le Tagùemestre du girapd c[uartier^général et ceux des corps 
d'année seropt pris, parmi les officiers supérieurs^ ceux des di- 
visions ^armi Jes officiers inférieurs d^état-major. Chacun d'eux 
aura- lin aide pris pajpmi les spusrofficiers de Farmée 9 ou^ s'il est 
possiLIe, dans la gendarmerie. 

Les Ti^;ueiiiesjti^e^ des années ^ des.fiorps d'armée et des divi- 
sions spnt chili^és : . . 

1^ De l'ordre et de la police des voitures , des équipages et des 
domestiques de l'état- major, cotijomtement avec les officiers de 
gendarmerie; 

SI® P-çn diriger Jajiaarche^.d'aprf^ les ordres qq'il^ reçpivent 
à cet effet'des ctef» d'état-maîor. . , 

Quand des j^q^ipiff^ d'une ou de ^lus^e.urs 4 jvlsipns doivent 
marqhe^ avçc cei^x di^gr^n^.qnartier-gi^néral Q)i c.eM,^^di),qv^- 
tiersgniéral d'un! coirp9 S^9xmi^ , , le . vif gu^estc^ de l ^^p^^ ou .4u, 
corps? dVii^c'e ^ 1% afutj^esjvagucmesti'es so^s ses pr4r^9( ^ ^ , . 

jLmv. 17S.---TagiiiAaiiétl»ef des èorptf*' 

Les Vaguèmeétyreskdes corps reçoit e^t ^ ordre»» d^^îl^ns-. 
mafors* etdvs.adjndaBfr^fions^officîerS'.i «om )(&. police de|qi4€^,iJU 
se bH^uvent îmmédSàtemeat. Us en reçcHisenit aussi des vaguen^j^Sr^ 
tres.des<divisiofa et des^corps d!aixnée|, ^qufkod 1^ é^uipagji^s mar- 
chent réunis. ' . » • . '^. ■ . ♦ i 

Os font le service de la poste aux lettres . et ont à cet effet une 
autorisation du cbnsfeil cradministration: ns tiennent un registre 
cojtéset para|}ié>|^' ^ aous-intendaJPtt 9 pçur l'inscription des 
lettres phmrgéf»» dp^^^^cfi^aissance^.^es employés des postes, et 
dfs iwqiiils^ de 091111 ;^ qui.les fonda ^pn^;adr.essés. Les soldats qui 
Bel wiJMi pas.^irp^ »<vit.i;qmplaeéa,p9^r ce dernier objet ^ par 
un officier ott mi»<Hi<M>fficier. liç pW ancien adjudant-majôr vé- 
rifiera souvent ce registre, et le comparera »iec ceux de la poste. 



GonformëoMAt eux «fdmiiiaMQi H dMiimu à ee «ijet , il est 
dcfendu aux yaguemestres de rien exiger pour les lettres ni pour 
rarp;nnt. . . ^ 

iWsont ^chargés àe l'énlretîèfi de toutes les voitures iu r^gî-- 
mcnl, de leurs hamoîs et de leurs ctieyaux, aîiisî que la réunion 
de tous les transports qu'As reçoîirènt ordre d'empïôj'er. 

ïls sont ctiai*gcs de maintenir le &bil ordre tàÀt' au parc qu'en 
xnarclie : en conséquence , tous les sou^-bificier^/feoldàfs, vivan- 
diers et doniestiques qu! s^j trouveraient y n^Édpôrle k quel (Itre, 
seront sous leur autorité. * '^ ' . 

Dans là marclie y les Vagiiém(^tiréri 'dès fe'^oiens seront sous les 
ordres de celui de la divbion. Quand ils, mtii^clîeront par bri- 
cade* le plus .ancien comm^ndei^à. 

• ' r 

' I 

' ' A'fin'qû*îl n*y aît k ï'anûrfé que les voîtuf es^é les cliarrîots au- 
torisas, par le présent règlement , Irs* vôîturès des offlciers-géné- 
raul porteront lèut*â artni»s> et Ibà fourgoïîk^lëirrti'iloitnS; lesToi- 
iiff es et Yoor^otîà des &dm?nis(rateat^ et éhipldyés seroAt- mar-' 
(Jfûés tï^rfi'e'faïknîè^e atiêflogiiie-,'fcs fourgùt^set'lc^yoîtiiresdesrë' 
gimens, itii naméi'o de leur t*égîment ;les voîtÂi'èff des marelnaid^ 
et des vivandiers , d^ les^çs^^^ea. v . ,ixt .t ■. 

Le chef d'état-major-général fera remettre au grand fréwài et 
au Va^^esîré gëB^l'l'<ëtàt de^^ffijcîefs et aBii{kloyéi dte Vannée 
q^i étttilli'cfit d^âvpi# des voftarcg) fotangoastduifihanrlots dVqan 
ps^; Le ^iid prëvM âsMirara.daas lès qiuinîèr»fgénéi«xd*ar^ 
lAé^^ iè Q^ii d'artfiëi! «t de^liviskmy .^oBttO'dîqioMkiaik sur le 
nombre et la marque des Toitures. . ' .; 

V . i „.j , A». A75.-pGude des éqnîijam. 

tes équipages dë& qoartîeti-gétiëratii *atto*é, l4*èorj>#dW*- 
mée ét.de divisions , pourront avoir •uAé'gârtfe d*fiiûiMerie pro*- 
portîonnçé au nombre de sentineHes dèihiSt iftti'ïterÉitliifcft- 
sâii'ej ce que râlera le e!iéf <Péi«t-Aaj«r%etté'îWpp!^l«it4#t àm 
général. C^ service sefa'dbiitiy tfté pï'ërérénëë'HM ii^oittieidé- 
monles'de la cavalerie.' "' :"'>"' » '^ : i -'i-.' ?. ...... .; . 



fA^ M* 1£ VICOMTE BI V^éVif^- ^t( 

Le^ëqm'pag^de» génémm 4e l^iga^ aer^^t, ^tyû et ganlés 
par les hommes attaches aux ^ni^iagiçs 4u prevo^^er ré^im^ifX dç 
leur brigade. 

Les équipages des régîmeps seropt chargçs, d^h^rgiçe ^t gar- 
dés par les hommes q^i ii*«ntreAt pimt dans ^es raiigs, par les 
convalesceo^ 9 par l/ss ^ala^e/i quç leio* état ne forcerait pa3 dç 
rester siir le^ deprièrfs^je^ €u^,<|u^'6,| ^^iM la ou^alerici par les 
hommes démontés. 

La gendarmerie ne sera jamais employée comme escorte aux 
équipages 9 mais «xelusit ement poècrfa police. 



JàkT. f76.rr^l^rtes ile àétenaè. 
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Qa^nd lesiéqdpages seront escbrlés sous le rapport de la 'dé- 
fense j il leur sera donné des troupes constituées en sections, pe^^ 
lofons, compagnies ^'hataîUons, ou régiment^ selon le cas : Tôf- 
fieîer ^obiihandant se conformera h ce qui est prescrH; en tant 
qa'il sera besoin^ au titre des convois^ Les Taguëmèstreé sei^orit k 
ses ordres. 

' ÂMiti ATi.-^Otâtè dès iéqoipageft en marehe. 

m 

Les équipage» èvt grand* i^Ttier^ général marcberon| dans 



Ceux du commuiWhpt €n chcïet deux du «hef de lVtat*anajor 
général. . v • • ^ - • , # 

Des lieuteftanSi^génékràuM^' ': 
Ce rintèndant eur èhef ) - ' 
Le trésor et les équipages du payeur-général ; 
DesmaréchanK^^doi^caii^l • 
DesnitiBndaa«amlilMr«B^ . 
Des coiouelfiattàdbés à^rétâft^major $ > 
Bes soiis*«infendakis etdellBui^ ad)oifitSf 
Des ofilciers d'étàt-^major^ de gendarmerie el i liv suite du 
qnftrtiér^géiiénilf > 

Des médecins ^ chirurgiens et pharmaciens en chefs 
De rimprimerie de l'armée -, 



3f6 DU SEEVICE DES ARMEES EN CAMPAÔNEy 

Des agens en chef et autres èe l'administration dans l'ordre 
déterminé par PSntendflnt en chef;' ' 

La poste aux lettres ; 

Marchands et TiTandfers autoris<b ; ' 
'' Les équipages des quarliérs-gënëraux de diTision seront dans 
un ordre analogue; ceux -des gënëraux de brigade et ceux êes 
regimenSy' marcheront k leur rang dans la dÎTision et dans I« 

brigade. * * 

<•• • 

- » ■^- 

Les ordres pour la réunion et le dépqjit 4^$ équipages seront 
donnés aux vaguemestres des corps d'armées et des divisions par 
les chefs d'état-major^ et aux vaguemestres des-çorp^^iir les 
lonels* .... 

On fera en sorte que les équi|)ages des quartiers-généniax d*< 
mée ne gênent point la marche des troupes, et ne se trouvent 
paç réttiiis ^ ceux de^ dlTisio^s. Dai|S aucun cas ^ les équipages y 
quels qu'ils soient , ne seront sou£ferts au milieu des troupes et 
ne pourront en retarder la marche. 

Habituellement les divisions seront suîviesdelenrs équipages, qui 
se réuniront au rendez-vous général des brigades. S'il en doit être 
autrement , L'ordre relatif au mouTeinent des. divisions , des bri- 
gades et des régimens, portera pour chacun de cea corps 9- ce qui 
copceme la réunion et la directioii des éqnipagMU . . 

Le vaguemestre commandant un convoi prescrira tout ce 
qu'il jugera convenable pour maintenir l'ordre des voituires ^ aoit 
qu'elles marchent j soit qu'elles s'arrêtent ^ ensemble ou iso- 
lément. •'.>... 

Quand deux colonnes d'équipages se rencontrent ^ elles sui- 
vent le rang des corps auxquels elles appartiennexity d'une ma- 
nière analogue à ce qui est preacrit pour les troupe^, art. i44. 

Les chefs d'ctat-major decoips âlanaieiet de division donne- 
ront aux vaguemestres, en sus ^e l'aide attaché k chacun, d'eux ^ 
des sous-officiers de gendarmerie ou des gendarmes , pour être 
employés sous leur direction', dans la marche des équipages , 
à la police et au bop ordre. ^ ■ • 



Lv8 ^agiieiiie8fti«s ^ atiiisi «que la -gencbdrmerie ^ * sont autorisa ■ à 
'employer^ tons les. mojeBs.eoërcjtifs envers iiss c^cliers, les va- 
lets €t les .GliaiTCilîmv:i{ai. conduisent mal leurs «qaîpages, inat- 
.traitenôei^ lenrs e1ieTaux,oiftT*advaîent s'ecartei^^our boire ou 
poar piUâr. iS'il s'en troovail^qtti résistassent en employant la 
-yiolence ^ lea.armes^ eto« y les Tagnemestres les traduiraient au 
GiHiseU'Oegiiecre* ■ ■ 

Aat. 179. — liiinreillaaM pour l'obfeffvatMMi àt§ fixations. 

Les généraux: éonimfliàdatisil'aniiëe/ de corps' dWmée et de 
divisions j exigeront impërîensemfent qne les officiers-génëraôx', 
les officiers d'ëtat-major et lés corps , n'aient d'autres Voitures 
^jué celles permises par le règlement, qu'il n'y ait point de che- 
naux de main 'Conduits par des cavaliers, ni des cayalîf^rs mis à 
jAeâ poui* pi^tet lem^s chevaux aux officiers, à phis'forte raison 
«[nHl n'y ait deis soldats conduisant des voitures ou cbarriots; Sa 
•Majesté «oùordattt^ j^arlephéstot Règlement ^ aux officiers de 
tous les grades, des moyens suffisans. 

Les vaguemestres du grand quartier-général, des corps d'armée 
et des divisions, dans les équipages qui leur sont subordonnés, et 
tous les officiers et sous-officiers de gendarmerie, ont le droit de 
TcriBer si Ton se conforme au règlement^ quant au nombre et à 
la nature des transports. Dans les cas urgens, ils arrêtent Icg 
voitures non autorisées, remeltvtit les chevaux à l'artillerie sur 
reçtt^ et en rj^iedoi ÇQWfitfi a» cb^Cjd'étaMoiîqr. 

MOTIFS Qtn ONT DOïTNÉ LtEÙ AU TÎtRE XVI i)Û frROJET.* 



i .* ' . ♦ * . • 



'.»;i' vas ^àwm^ÀMtki»- •'•*••■ '•* '- 

» 



(des sauve-garÀes )yjbndu dans le titre 16 dupryet^ 

Pourquoi ne r«ttiHFait'-OB-pas-«» moment de la- guerFO les 
houilles. Içs plus valides des,q«nip%oic!6 ^ sous-officiers séâen- 



fêê DU SEBVieB MIS AmmitM MM CâXrAftlIEy 

tairas pour enfinnier de•lHMllpag|li08<lefMnre•«gàldasqft^an eoui- 
pléterait au ]>esom par des geniiavnMsA piedLUiieseetioti de 
cette conpagme serait attaehëè à diaqse oorps d'armée. Elle 
jexîstsiit sous hwis'XIV (i),itait conpoeée JFkcmmeBAaim^ et 
Ifis ordomiaiicea défeodiâiBfit de les fiomtf aoss peine, de mort. 

Cette oompugnie amit encore ra^antage de ne. pas priver 
l'armée de gendarmes à cheral^ de bons soas^^iflGcien» eodeTÎewx 
soldats éproaTésj car les sauTe-gardes.ne pearent élre choisies 
indifféremment. 

le propose ggrietnept que celte ecHnp^gnîe^î^ipitfe des droits 
de la gendarmerie. Cette arme a dans Topinititii un? force nOr 
raie teUe, qoe le soldat qui résisterait à on officiar, n'a pas même 
la pensée de résister a un gèndanne, parce que.l'officier sie ^che^ 
bat peut-être^ mais pardonne, tandis que le gendenne yerbalise 
et fait aller an conseil d^ gM^rej etàfyir ^*^8t «pie Ton ne pour* 
raity k dé&nt de gendarmes, employer: que des sous-officiers ou 
dje/vieux soldats jt qui sont plus . précieux à c<Merver dans les 
rangs. 



TITRE XVI. 

DES SÀtnrE-GAEDES. 

■ • t 

JU|«. «M. — ODèipttlIbie «le 

Lorsque dps tronp fs s eront rassemble os pour formai* une ar- 
niée actiyCi une ccynpa^nifL d^ saui^o-fpidçssçnioi^pinisée]^ sa 
force sera relative à celle de l'armée. 

Elle sera composée dPbffieievs et èm sona-K>fficier8 tirés des 
compagnies de sou8<-offioiers sédentaires et de la gendarmerie à 
pied. 

Elle sera répartie par sections Ains les qnartiers^gâiéranx de 
corps d'armée. * 

r 

(l) Ordonn^mce$ des s mmi %49»y0mfriiiê99, el 1er làai iTSlv -> 
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lies généniuT de dÎTiâoîi et de brigade ft'emprci^saront de 
donner des saufe^ardes pTOTi8oire»*tirëeâ des rangs , aux hôpi- 
UiuK) aux ^tabliaseoif us puUîqs^ dlnstmction et de bienfiiisance , 
taa cooimpiiaiités religienaes et ministres des coites y aux meu^ 
lins et maisons de poste, Ib sont autorisés 4 en donner aux par^ 
ticuliers qu'il serait dans Tintérét de Tannée de faire respecter. 

Us en informeront le chef de rétat-majôr du corps d'armée, qui 
Ifs fera remplace;r incontinent par^ les sattve-gatdes titulaires. 

Les généraux ne jpourront en établir que dans l'éteddue de 
)eur commandement 9 et pour le temps que leurs troupes jr se* 
journenU 

AÊn. 182. — BétnliatîoBt. 

Les généraux commandans de corps d'armée muniront ces 
sauTC-gardes d'un ordre scellé de leur cachet^ qui portera Tau- 
torbation de toucher une r^trilmtion jGxéc par eux, selon les 
circonstances. 

Ils jouiront en outre de l'ibtégrité de leur solde, et leurs pres- 
tations en nature resteront au profit de l'ordinaire. 

Amv. IfiS.— Polîfle •% dffoitf das Mmve-fMdcf. 

Elles sont sous la police du grand préràt^ et obéissent aux 
officiers et sous-officiers de gendarmerie. 

Les officiers , sous-officiers et gendarmes de la compagnie de 
sauTC-gardes jouiront des droits et attributions de la gendarme- 
rie. Leurs procès-yerbaux auront la même yaleur pour livrer les 
prévenus à la prévôté ou aux conseils de guerre , selon le cas. 

Anv. i8&. — CScMBOonn def hetâtani. 

Les sanve-gardes emploieront les gens du pays pour les secon- 
der , s'il est nécessaire , et le pays répondra des yiolences qu'elles 
pourraient éprouver de la part de^ habitans. 
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Il sera pourra au remplacement des sauTe-gardes par les trou- 
.pes qui succéderaient aujci corps qui- les ont fournies > ou, si- le 
pays est évacué y elles seront rappjelées , à pioins qu'on ne leur 
.ordonne, d'attendre Tarrlvée del'ennemi^ à quiy dans cecas^- elles 
demanderaient à être reconduites aux avant-postes. 

II sera aâssi donné des sauTC-gardes écrites ou imprimées^ si— 
•^nées dugébëral en clief , contre-iignées du clief de rétat-major^ 
et portuit Le cachet de l'état-major-g^néral. Elles seront nuinërb^ 
tées y enregistrées et conformes au modèle annexé au présent ré* 
glement. Les sauve-gardes de ce genre y présentées aux troupes^ 
seront respectées comme une sentinelle. Le double pourra en 
être affiché sur les édifices et sur les maisons qu'elles concersie-* 
raient. 

Le présent titre sera imprimé sur feuilles voWtes ^.ppur être 
disiribuée à tous les hpmmes employés en sauvcrg^rde^ et l'ex- 
trait en sera mis à l'ordre plusieurs fois pendant la campagne* ^ 

{La suite au prochain numéro •) 
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CABBOSSXKliS ET CBEVAUX P^ GBqS5Ç CAVALLBIE* (iSiiflftf.) 

• • • • 1 ♦ • I • 

Après avoir démontré , fose le croire' jus^^â FMdenoe ^ et la 
possibilité d'avoir de bons cheraiixen France j et la ftcilité qu'of- 
frent ses ressources de subvenir aulL besoins de nos troupes à 
cbeval, quand on voudra les exploiter exclumement i il me reste 
maintenant , pour temiiner couvenaUement ce cbapitre ^ à exa- 
miner les causes multipliées de mortalité ouderéforme, qui enlè- 
vent annuellement à la cavalerie firançaise un si grand nombre de 
chevaux. D'après les relevés les pins eiacts, les cberaux de notre 
cavalerie yau lieu^de huit ans, en dui^ent k peine six. Ces pertes 
«nuMrmesj^oiir le trésor exigent un examen approfondi; /ci/» peui 
et UJàut j remédier d'autant plus promptement y que ^^ malgré les 
dépenses atmiiellÉs pour les remontes ^ k force de nos régimens 
reste au^moinssIatTonnaire, si eHe M diminue pas effectivement. 
Quand on a étéb même dé suivre la différence de consommation 
de ia cavalerie aUemande, on ne peut qu'âtre frapj^é de cette éton- 
nante disproportion ; et comme il n*est pas d'effets sans causes , 
îTne peut qu'être utile de les rechercher. 
Le^ mode $U(vJ jusqu'ici po.ur les renyoïites de notre cavalerie , 
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Fâge sjstematiqupmeot exige pour elles ^ Fépoque mal comLinée 
<le leur arrivée aux corps , les écuries et le fourrage ^ telles sont 
les principales causes de nos perles journalières* 

Le mede de remontes suivi jusqu'à ce jour est une des princi- 
pales sources de la diminution journalière de notre effectif. 

Les chevaux allemands dont, par habitude y on infecte nos 
rangs, ne pouvant qu'être inkiivUs,' piLiaqu^ sont pour ainsi dire 
le rebut de toutes les cavaleries allemandes , apportent déjà avec 
eut descanses d'infirmités qui se dëVeioppentplus ou nMrinspi^dip- 
tement parité dé leur changement de nourritofe. Accoutumé 
à la paille hachée ^ et encore forcé de npurriture par les maqui- 
gnons^ qui veulent y en lui arrondissant les côtes ^ faire dispa- 
raître y autant que possible j et son décousu y et son défaut de pro- 
portions , ce cheval allemand y réduit à son arrivée au corps à la 
nourriture régimentaire ^ peM bientôt son embonpoint, se dé- 
forme , et pâtit d'une nourriture si peu proportionnée à ses ha- 
bitudes et à ses besoins. D'abord il souffre de h faim; l'énervé- 
ment suit , et développe des maladies plus ou moins aiguës y dont 
tix>pso«ventildevieiitviettme. En comparant léàlisies^leépeHes 
de nos troupes h cheval ^ on est à même de se convaincre <pie les 
régiment de cuirassiers et de dragons sont ceux qui éprouvent le 
plus de déchet y par suite de la nature de leurs remontes (1) et du 
système de leur nov^riture, nullement en rapport avec leur taille 
et le maintien de leurs forces. 

Le fi^tml allemand est nartui^ellement délicat; il a besoin de 
plusdeménagemiens que les autres chevaux , jusqu'au moment 
de td<«t son déveloj^mont; En réfléchissant autravnilde leurs 
dents, qu'eniploieot tes entrepreneurs et. les maqusgqoiis pour 
tromper sur leur âge, op eoncevra focilement combien de ces 
chevaux y donnés comine marquant cinq ansi et qui en ont véri^ 
tablement à peine quatre , doivent souffrir du moindre travail 
qu'on leur impose, et combiealéur avenir doi t'en être compromis^ 
Mais si le cheval allemand est si délicat , comment se Càitril qae 



"^— ^^ 



(1) Ces régîmens sont c^ux qui rcçoirent le plue de chevwx élnogeif. 
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kr catttlerienHMiàiide ^ qui u^est rcttionlëe ^arèo ce» espèces^ 

^proure nfeoinsde pertes? Oelii esl tout wmple : (Kabofd Tiittge 

de la paitte^baèliée f^tâiUi dsns^ cette eandem "hïp que le cheval 

nVprouTe pas de différence dant'la vparritui^dont il a. profité 

}uaqae'>-ià «bea «dft ële^eur ; ensaitek ebi-aleme .aHniiaiMÎf pou- 

tatit prendre ida remoiitea à î^tre tei^ elle» ne sont pdiit b^q-h 

nmes au Iratail des deiaiB )iooMéq<|eiiitneiit on ti?eal point^espasë 

aam lesa^dir^ è'afttt»<ipep8M^*le<^fi^tA'ilimaiéntiitile41et:eiilp^ 

B est biéb dtflcîle ^ pe|»r «iepiadire idiposfllUei^ de 9e pas> re-^ 

coiii|aiti^e'M#ie^4iuifi^b4n.aHr8itTOidÀpwiw nai^ 

i|ife«r qcfâtreatiaîVtl rftBit^pliiai)eane ? 8ea«teait»siiffitf«ienft pour 

filtre refotiiMiltreiepbttlain.v*»i i > ; .. • ^ .>'. . * 

• Poor les ciM|?ank franfals ^ indépenjaipnieptdesigattes fumsljéa 

du tnmiîl des dents ^ et cotttiéf|iieAimewt dé- JJAge. aBftleiptf , Ifi 

nourriture prodnU un antre mSH, déeafibreuT : inL le phtval aSif^^ 

maiEidy généraleaaent Lien iHNiiEri'4^mlaaQn eoftueft (1), aouSrat 

de la dîflMfeHitiott de- nourriture qu'il .éproute 9 .U.fi^Vftl fmurr 

çais y mal ou à peine nourri dans son.iai» a^e ^-épfo^Tf^.âi^aattaiwir 

riTéeau corps .toutes, les.oooaéqûiaaeea fitnisstesi d'une «#iirritilre 

pies forte, si emi ne Vy àcëouftiiaae |»as peji Kpeiiii w..$ et eonunft 

les maladies lytiiphatiquaf et catasées qui doÎTiaiilt eavésultar m 

ae déreloppetit souvent pas^flanatles premtefsiMtantyOïi leaecoîl 

aceoutttmës)à leur nouvean régîsney quand Je nud se d^eloppq 

avec d'autaut plus «Pintensilé^ qu^il a mis pluàtjie retard à parsa^ 

^^tre. IÇnsiiitp ^ le oliéFaliryanfcTëriABblesQent;Otnq ans ^ jJtantdôt 

▼ekippé ebec M^ereur sons lës..oottditioiis le^: môÎAS ^opres 4 

faciliter le déyeloppement dé yea.fcrcigs , ariâre dans les rau^ 

presque épuisé par le définit de .nkxoviturfi qu'il a endarë y <^ 

mr trayail trofi pnéeooe^icfoii il^edUrésuité Une mauvaise confort* 

mation , et aooitentque'les purtias noUca^sobiplus^o juoios nt-r 

. (1) £t il ést4ii«n fadle de }j^ ç<mceif oii;. La riguear et la darée des hivere 
en AUemagile forcent les éleveurs à nourrir leurs poulains à sec pendant 
trois mois an moins chaque année. Cette saison, toute de SoûlIVaftce pour le 
chenal français, est un moment de repos et de force pour le cheval alW* 
aiaad'. 
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taquées » delà Us mahdie» de laiigtteûi;,l2\pl!08knilioiid^ forces y 
et les pertes pir suite de tnortft ou de réfonyiep.'.;^. ;£a j^esani 
les cheraux k quatre ans , et les ménageant pendant un an ^ on 
eTÎterait beaucoup dei ces perfeséc ' ...... ..^ . '^ . i 

L'époque die FenToi des remontes asix cot^ eontribi^e encorâ 
à ajouter k ces causes de.jpeortes^'Daxis la. caTalerie alle<ia»nde, le^ 
remontes arrrreiit an printemps tmwn commenceu^iit de Tau— 
tomne. Quand elles airifenLam printemps après:aToir'4té ternies 
à récurie )usqu'imxkerlNi8:(U fin dejuîn:}^ elles;; soait euToyée» 
de suite«nBMib «1 »j:,seBifnBea.:;LeMpacag6ile4^^t.ou pré^ 
"vient les inflammations qoi poocréienl xémk^r de lewc nouyjeau, 
, régime. Mais ce régime a bien moins d'inceèivéniens pofir le» 
ebèvaux allemande que pour le cbcTal français ^Mpalr les raisons 
que nqusi ev snxmà donnéesplus havt'^ «t on est à même ;de ren 
coirraincre par les remontes,- qui arrîv^eat à rautomne dans .les. 
corps de-oimaierieaUemanihijàÈfrenstes à la. neorriture du. r^i^ 
ment jusqu'aux berbes de Fannéé suirante , ces remtontes éprou— 
rentpeu-ou' point de pertes. ■.•..:• •^•' 

' L^aUmde étabMe en France d'envoyer- chercher les remontes 
aussitôt qu'îLy- en a.des détachcmensfde'SS'à bd réunis.,'^ fait que» 
ces remontes • dbnt dirigées sur les*corps dans'^Hiteë les saisons.. 
L^trer etses irlmaS) Pété et ses ardeurs ^l'^B^s* ont tout à.sop- 
porter. Les étiipes sôiit déterminées; une fois pnor toutes, eUes 
ont été calculées plutôt sur Fécb^onne quecnr le bictu-ètré et les 
forces des remontés; aussi bëaiicoop arrtVent aux cqrps frappées 
de catarrhes ^ de gourmes plus ou moins aiguës, d^nflammations 
plus ou nioîns intenses, ettovitespliis on moins faAi^ées^ çon- 
séquen^nent , elleb'sont obligées de commencer un nouveau ré- 
gime, sottTent «sous les condinîoàs les i^otns fare^rables. D'ail^ 
leurs^ poupne pas diminàev le nombre du détachement ^ on ex- 
pédie souyent des chevaux^déjà indisposés j^ des chevaux luttant 
contre la crise de leur changement de position , crise plus fati^ 
gante en proportion qu'ils aurdht été plus on moins maqui^ôn- 
nés. pl|US. oiji., moins forcés de uourriture pour, séduîre l'a—' 
cheteur. . . . „ , ; 

Il est impossible de fixer une époque précise et gci)éra!e à 
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tons lesTégîmeps pour Tenir chercher kfurs remontes : lés'ibirés 
Qt les marchés des arrondissemens des.âëpôls, auxquekib se- 
ront assignes , pourront fiieuls la dél^rmineir. Par exemple : une* 
des plus grandies foices de France y ceBe dlÀgeni, a lien en^aifi^' 
les régimes assignés à IfarroafdisBemtat d'Auch seraient donc^ 
obligés d'attendre cette époque pouraTCÔr «leurs .remontes, 'si* 
les marchés' de la mtiinà la inain.u'y araîent pas so fi B amm ent- 
pourvu. ' » . • > • ' f 

Au. demeurant ^ il' n'y a point dinconv^ent à remettre Tépo*' 
que des remontes. de. Thivier au mois draTril:oa dein^i; aiicon'-^^ 
traire y il s'y trouTcra bien des avanti^ges: d'abord , fadnum»^ 
traU0i\ de la gume pourra faire're|ou|iier, au profit(de^la*aaièse 
des remontes, l'économie: de fouirages faite sur lescbsvMx ré-' 
formés à l'iospeelionde Fautamni» précédent (i) f et.cette somme' 
seule suffirait e;t fiurd^li y pour covtvrir te surcroot.de dépense du* 
BAUYeau système' > si réellement il y • eu avait} ensecmidlieuW 
remontes aoraitot un temps plus favorable pour vo^geDy eH»% 
anitf raient mii.cisrps à mie époque trop.mi^xrobhée en inspec- 
tion^ pour quelles eelsMls pussent penser ( malgré lès-déJenaes)! 
à f^rc^r l'instrufitieidide ^es. ehevmix pour Itk f^ÎM^entréri^ant les-' 
rang^i pnr nécessité il faudrait bien les ménager ju^qu'&L'iiiipec^» 
tioi) de l'autre année. 1 : ... 

D'aUleurs, arrivant aux corps, dans unie heBe saison,' ikkie se^i 
raient pas harassés par le mauvais temps en par la èhateiir^'ib' 
s'accoutumeraient à leur nouveau .régime de. nourriture '^vant' 
Ifbtrer 5 et si des înflsfmmations, des goutmes se déckndent par 

•'-----'- - - -• 1 ' ■ \ • • 

(1) Avec la parcimonie qui a régné dans le précédent ministère .de L% 
guerre, il est'impossible de comprendre ce qui a pu le déterminer 'à confier 
aii'dômainë' la vente des'dbevaux réformés «ujc inspections. Par sultt^'^efbr-' 
oaiit&tioa fie uégligcnceBides adnriaistrattniij sOToâdaires, ces chcrvaits-nat 
Bout jamais .t0Ii4^ V*^: ^ Mttayies ou d«i|^ n^is.aprèk leur réCor me ; soijif- 1 
▼ent le retard est encore plus long : que. de four];ages inutilement coasp.m-* 
mes! que dé 'dépenses sans but I Quand les chbvaux réformés étaient ven- 
dus par les 80us-,inte£daiu,miU(aires^ .iMiU ou dix joivrs. au. pins suffisaient. 
pour en débarrasser les corps, et le trésor profitait de suite des économies, 
de fimitage^ qui «n tésiiliûsofii : 
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saîte deleor nooreHè esiflletice , î» jioaiTaîént ehèore être ctt- 
V0yëa aux herbes j de cette manière ils auraient plus de forces et 
mokis de gernu*s de maladies ponr rësigt^'r pandânt la manyaise 
saiioii aux ëcmries gënérdement si mauvaises de nos garnisons. 
Ces ëcvriesy si peu sttgnëes dans' Pintërét de hf conservation 
des jàkeiwmtT. , dntYenl eai«er et eausent ' bien dés maladies 
aiixreiiieBtes «pn^ j entrant asses habitBiiQement dans tamaa- 
Taise saison^ ont à j combattre en même temps le froid et la 
orî^e d'une nonvelle nourritiire. Ihin autre cdtë^ Farrirée des 
rewantea après le retour dessémesliriers leur assure encore plus 
de soinà et de surveiltetneer 

• On> objectera peut-être > ^eles goeires Cjouimençvnt ordinai- 
remoit «u pritateraps, les régtmeiis remontes à la fin de cette 
saiaen scnneDi^uc asM^ënéraienient priW de leurs irem^n-' 
tes pour l'ouTèrtiire de ta campagne ^ et qu'ils seraient obligées d^ 
entrer avec un e£Cieiêtif moindre et soutent tvjfè^faible. La té^ 
ponse^est &eîle« 

Si arec > le ckai^em(>nt d'époque des TCHiouies , lés î^gî- 
mens n'iDvaient pas li leur enlr<é(s en ' cini|Migtté leurs renion- 
tes; du pvintaaipsy ils> n'auraient pas pu davatttsge se servir 
dc) ociles.quc[, d'après fittictettne habitude, iU uoraléntif^fues 
pendant les mois de novembre, décembre, janvier 'et It^vrler. 
Il y a dotic furitë 'dJEODs le fbrt matériet i àiais qaie d'avantfiges 
iilepntestaUes^ de csaservatîbn et cona^qweinment d'éd^nomie 
dans le chmtgement d'époqiie, rue je prop^^sé î 

MA ee n^est pas tout ençoite. U fiiut^iittTégfeitieiit spatial 
dëtermînejjd'une manière .prëpifie^ la. manière de traiter leajre-. 
montes pendant la première anpëe de leur arrivée au corps. ^Ues 
devraient être scparces des autres cheTàûx fl^ la troupe (i), con- 
fiées cpLcluçiyement à un capitaine expérimenté. et à un certain, 
nombre de souaofficsevs el de vîchk cuvalicrB^ enfin S landml 
leur asserer tous les sotns et tous les ménagemens tudispensaUes 
à leur utilité à venir, trop soi:^vent sacrifiéeà Tamour-propre des 



(i) Cette mesure propotée par h oommiisîsii s M s dop tès let <tfAsané«« 
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cotoneb âatté de mettre vite à ckeyal le plus de monde possible. 
Sur la demande et le bon de TofEcier chargé des remontes, on 
échangerait leur ration en tout ou en partie , soit contre du son, 
soit contre de l'orge moulue , soit ei^Bn contre - des carottes, du 
vert de bonne qualité à manger à l'écurie; ils'entendde soi-même 
que ces échanges seraient également; signés par le rétérinairey 
et contre-signes par le surintendant militaire. 

Toutes les observations que nous venons de Cuire-, fussent-^Iles 
même suivies, ne seraient encore que des palliatifs tant que le 
gouyernement ne s'occupera pas sérieusement des écuries en 
eUes-fnéme3 ; elles sont une des causes prepiières de nos pertes. 

Ces écuries, eicepté quelques-unes comme celles de Pontivy, 
de Lunévilte, Limoges, etc.> sont toutes plus ou moins maarai-* 
ses, pas suffisamment espacées, souvent trop étroites ( comme 
Joigny, Rennes, etc.) , et elles ajoutent donc encore de nom- 
breux accidens aux maladies auxquelles elles exposent déjà les 
chevaux (I). 

Le cheval trop serré a à peine la place nécessaire pour se 
coucher ; avant qu'il ait appris à s'y habituer, il reste sans repos. 
Les rangs des chevaux n'étant pas assejs éloignés , pour peu <^e 
le cheval recule , il touche à la croupe de l'autre rang ; les rua- 
des, les coups de pieds multiplient les accidens* Le niaavais pavé, 
sur lequel restent les chevaux sans litièi'ie , les fetrgue d'autant 
plus que dépourvus de crampons à leurs fers , ii ne se tiennent 
qu*à force de muscles^ et encore souvient leur aplomb est impos- 
sible par suite d'une pente plus ou moins bien calculée. D'après 
ces observations, il est facile de concevoir que l'écurie fatigue 
et use le cheval français , plutôt que de le reposer et de le con- 
server. 

Il serait, en- outre, à désirer que les écuries fussent mieux 



(1) On avait bien ordonné de baner les chevaux Urois par trois^ ce qui 
avait lé grand avantage de pouvoir réunir ensemble les chevaux de même 
caractère^ et de ne pas laisser un cheval • mangeant lentement à côté d'un 
plus avide , etc. ; mais cette mesure si nécessaire, dans combien d'écuries 
a-t-elle été mise à exécution? dans combien d'écuries peut^elle l'être? 
TOM£ XIll. 22 



SS8 DE LA CAVALERIE ET DE SA COMPOStTIOir ', 

aérées , et eussent ies ventitatéin^, pour recomposer Vaîr, l'em- 
pêcher de se (liit^riorer et de se charger des parties aikalînes , si 
coptr^îi*^ ^ux yeux et à la santé des chevaux : iï faudrait , clans 
la plupaf t y de uouvçaux jours > mais ils défraient être assez éle- 
vés pour être beaucoup au-dessus de la tét« des chevaux et les 
prcserver de ces courans d^air aussi pcrHdes que nuisiUes. 

Avec l'habitude de panser les chevaux à l'air, aui courants d'air 
des quartiers, il est indispensable de mettre en quelque sorte en 
rapport la température des écuries et celle de Textérieur; car com- 
bien de chevaux sortant de Féevrie en pleine transpiration, ne se 
refroidissent-ils pas pendant ce pansage extérieure il en résalte 
de$ rhumes, des transpirations supprimées, qui, souvent renouve- 
lées, tombent à la fin sur les poumons du cheval et finissent par des 
maladies incurables ou contagieuses. Des écuries froides n'ont 
pas tant d'incQnvéniens ; on est à même de s'en convaincre \ tous 
les chevaux placés dans les écuries de planches construites , d»ns 
les différentes garnisons, pour contenir les chevaux, que les écu- 
ries des casernes ne sauj:^aieilt recevoir, sont généralement mieui 
portants, et IjB nombre des malades beaucoup moindre. En dimi- 
nuant la durée fixée aux couvertes et la combinant sur la néce^ilé 
d'en couvrir les chevaux dans ces éisa!rîes depuis le 1^^ octobre 
jlisqu'au i^' mai , et toutes les fois qu'ils auront été mouillés ou 
trempés de soeurs, on remédierait aux seuk inconvéniens que 
•l'op ait à redouter des écuries froides. 

. La. construct^oi^ des écuries des casernes est tellement hors 
des haljitudes et des routines du corps du génie, qu'il me semble 
que ces bâtisses ne devraient ètrediiigées que par des architectes 
civils, sous la direction d'officiers de cavalerie expérimentés : 
les constructions auraient alors un véritable but d'utilité, et ne se- 
raient pas plus coûteuses , si même elles n'étaient meilleur mar- 
ché (1). Si des habitudes, habitudes que je m'abstiens de qualî- 



(!) Une des grandes charges du budget de U g«enre eat la l>âliMe eiTao- 
tretien des casernes. Ces dépenses son( pe.u faciles à détqrmî^er d'i4»e ma- 
nière fixe ; ce qui fait que, faute de fonds, on q«t aouve^dt obiligé^d^une an- 
née snr l'autre, de suspendre des constructions commencéea. ut mâme de 
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fier, ataîent Reqiiis par le laps du temps une autcMrité presque lé^- 
gale y on devrait do moins autoriser left colonels, sous leur res^ 
ponsabUàéy à Êiine faire lat réparations si souyent indispensables 
aux écuries. Il conviendrait de lever ces enfraTea , que la len- 
teur des réparations même les plus urgentes apporte au bien du 
service du roi' et à k conserration des cbevaux ; cen^est souvent 
qu'après que des accidens gf afvês sont venus donner des avertis- 
semens, qu'on se. décide à ordonner ces réparations^ et de cette 
manière l'on ne remédie encore qu'imparfaitement à des maux 
qu'on aurait pu pi^évdnir. Si les constructions doivent rester ex^ 
closivement dans les a(ttk*ibutions du génie, il serait du moins in- 
dispensable de lui enlevei* les réparations et Tentretien des écu- 
ries, et de les reitoettre aux mairies des villes de garnison, 
moyennant un abonnement annuel et fixé. 

La cavalerie allemande a un système tout-à-faît conservateur 
de ses clievaux. Je sais bien qu'avec un gouvernement représen-»- 
ta(if, il est impossible à introduire, et que, d'ailleurs, il seratt 
toutr-a~fait contraîreà nos babitiides, maïs il n'en est pas moins 
utile .à connaître et à méditer. La plupart des régîmens dé cavale- 
rie de cette nation sont cantonnés. Les bourgs ou les petites 
villes^ qui leur sont assignés, n'ont point d'écuries au gouver- 
nement 'j les bomntes et les chevaux sont distribués cbc2 les ba- 
bitans. Jamais plus de trois à quatre cbevaux ne sont ensemble^ 
assez généralement ris sont un ou deux : on évite déjà par là les 
dangereux effets du mauvais air, qui s'engendre toujours par 
suite d'un plus ou moins grand rassemblement d'individus de 
quelque nature qn'tb soient. Ces chevanx sont à Faise et peuvent 
se concber avec facilité^ Thabitant^ pouk* en retii^r le fùmîer, 

4 • • • , 
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refnser des réparations nécessaires. II mè semblé «^ue lê service du roi y 
gagtierait, comme lé trésor, si ob réglait par abonnement avec les villes de 
garnison, l'entretien de toutes tes casernes. On pquri'ait être d'^utr.nt plus 
aévère dans la fixation de>ces abonnemetis, que les octrois niunicîpàux ét'an^ 
fort augmentés parla présence des troupes, les villes se trôuvei aient plus 
en état de supporter qiielques sacrifices ; sacrifices, qui retourneraient au 
profit de toute la France, en laissant au budget de la guerre plus de fonds 
disponibles à employer à Taugmentation des forces de Parmée. 



I 
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.doi^naiit 4ottîourB de la litière en.abondaiice j le cfaeTal est tou- 
jours mollement ^ il Be repose et refait B9s f<M?ccft , am lîeu de les 
user. Dans le peu de grandes villes ^ oit il y a de la caVakide , les 
.écuries sont spacieuses, aérées, tout a été frit daps riatérét du 
cbeval et de sa conservation. La place des che?aux est plancbtîée 
avec des madriers perçus pour ^écoulement des urines, <»u car- 
relée avec des briques sur champs l'égalité parfaite de pose^ qui 
résulte de cette manière, ne gâte rien de Paplomb du cheval; 
une pente modérée ne fatigue pas ses jarrets , et si même il ii*a 
pas de litière , les briques lui o£Erentencpre nn appui plus doux 
et moins fi&tîgant que les caîUoux pointus, que nous employons 
comme pavés dans nos écuries militaires (i). 

Pour compléter rezamen que je viens de fisiire'des causes dfs 
pertes disproportionnées denotre cavalerie, ilmereste maintenant 
à ptirler des fourrages. La bonne qiialité des fourrage» est une des 
premières conditions de la santé , et conséqucmment de la couser- 
vationdescbevaux^ cette partie si essentielle de l'entretien de la ca- 
valerie , et de sa moindre consommation de cbe^ aux, a été long- 
temps, en France, dii'igée d'une manière tout opposée à son véri- 
table but. Des marchés passés plus ou moins légèrement , ou par 
suite de pais ou moins de protection , abandonnaient la nourriture 
des cbevaux à des spéculateurs plus ou moins avides 5 le gouverne- 
ment épargnait quelques mille francs sur Je prix consenti de ses 
fourrages, et perdait des sommes considérables par Immortalité des 
chevaux, qui résultait de leurs mauvaises qualités. M. le vicomte 
de Caux , comme dii*ecteur de l'administration de la guerre , 



, ■ (I) Le cheval de la cavaleriev allemande a de légers crampons qui donnent 
plus d'assurance et de facilité à ses mouvemens ; il tient ainsi sans, efforts 
sur tous les terrains, et fatigue bien moins que le cheval français, qui, avec 
ses fers plats, doit, dans toutes ses allures, dftns tous ses .mouvemena, con«- 
tracter et fatiguer ses muscles^ On parle des inconvéniens des crampons, 
j'ai servi vingt ans dans la cavalerie prussienne , je n'jçn ai pas .remarqué on 
seul ; ses chevaux, an cQutraii*e , malgré leur âge, conservent une action de 
membres, qui résulte uniquement de ce qu'ils n'ont pas été obligés- d'user 
journellement leurs forces pour se soutenir, comme le cheval qui a des fers 
plats etglissans, du moment que la tête des clous s'eilÀce.. 
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araît déjà apportée de'graiidfà améliorations dans ce service^ mais- 
ayant les mains liées par les habitudes du ministère , il ne put pas^ 
iaîre tout le hi&n que nous sommes maintenant en droit d^at- 
tendre de sa Tolonté et de son expérience. " 

Los baux de l'entreprise des fourrages passés au rabais lont et- 
auront toujours de grayes inconréniens (I) , qui , sans dispa- 
raître totalement y ne sauraient être pallies qu'en tenant la main* 
à «e quHl n'y eAt pàëdé* sous-traTtants ; car leurs profits, ajoutée 
à ceox que prétend le premier entrepreneur, sont autant de* 
soustrait sur la somme destinée* à acheter ces' fourrages 5 consé- 
quemment, il en doit résulter moindre qualité dans leurs espèces; 
et avec la ration déjà trop faible ^âurtout pour les chevaux de cui-* 
rassiers, dragons et de rartillerie & cheval), il ny a ric*n à per- 
dre sur la qualHé ) puisque d'ell^e seule dépend le plus ou le moins 
de principe nutritif, destiné « entretenir la santé et la vigueur 
du cheval» - Le' afiode de ^entreprise des fourrages au rabais aura 



{!] Pendant mon inspectioa àXoujrf en l$9ff,.le bail d^ef foun»ges. po^r 
cette gamisoi\ finissait au i^^ octobre. Pes entcepreneurs Aan/idte« se .pré- 
sentèrent pour soumissionner le nouveau bail. Un individu, qui avait plu- 
néon ceiit milHers derneux foin de'|iltts2e«r8 ailnéeft, réunie dans des 
meale8,'ejCpQaé0 depuis près de dcux.ans k tontes les vanatieRs d» Patilios-' 
phère^.fît une soumi^on moinAre qnec^e de^ premiers, il e<Hpptiât se 
convrir, et at/ec usure de ses avances, avec ce mauvais foin, qui n>vail, 
plnsde valeur marchande. J'en prévins le ministre^ mais j'ai lieu de craindra 
que ma lettre ne soit arrivée trop tard. 

Quand le foin est trop vieux, qu'il a perdu sa Saveur et son principe di- 
gestif, c'est comine si le cheval mangeait du fom&er ; il ms peut plus -le di- 
gérer, ce foin fait wne^plU;? dans son estomaoy ,<mi 1« surc^hasget M dùiend»: 
lui cause 4^s indigestions, et finit par causer des inflammations dan* les. 
parois de Pestomac et des intestins. J'en ai eu la preuve à Moulins^ dans 
Pinspection de 1837: l'entrepreneur avait une grande quantité de foin de- 
trois ans tout-a-fait éventé, il en entourailles bottes d'une couche légère de 
bon foin, dont l'odeur semblait appartenir à toute la botte; eh bien! les 
dievattx.desrcuirassiersd'OrléaiKs éuiént atuqnés de nomlNMoèesinadigës- 
tions et d'inflammatioiis d'estomac. Je fis faire une expertise, so» résultat- 
fut de faire sortir du nUgasin ce capui mortuum de foin , et les aceidmïs ces- 
sèrent. Malgré cela,' je crois que cet entrepreneur de Moulins n'en a pas 
moins été admis à l'entreprise des fourrages de Ncvcrs. 
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toujours de graves inconvënicns.^ et cependont il y aurait un 
moyen aiissi simple qu^économiqne i*en sortir ^ la cavalerie alle- 
mande n'est point assujétie à une entreprise, tout ee que le gou- 
vernement paie passe véritablement h la meilleure qualité des 
fourrages , et il n'y a pas , comme en France , tant de fau3L frais 
d'administration et de bénéfices d'entrepreneurs^ qui leur soient 
enlevés, hea r4gîmens allemands, casernes ou cantonnés dans les 
CQntrées a cbevaui^ etCQnséqi^emiQent à fioMrpageSy \0s reçoivent 
des lialiilans des environs de leurs gamisods* Le oonseiller du 
cercle où est située la garnison (l'équivalent de nos préfets) , ré* 
partit la livraison des fourrages nécessaires & l'effectif des trou- 
pes à cbeval qui sont dans sou district. 0)tte répartition se fait 
d'après la valeur des propriétés, ou celle des impôts^ et les habi> 
inns appoiijent cette contribution en nature aux époques déter- 
minées par le conseiller prorincial ^ ces époqura sont fixées d^a* 
pièsle plus o^ moins d'urgence des tratauÇj^ de la efimpagne , de 
manière cependant à ce que le régiment ou l'escadron ait tou- 
jours sa consommation assurée pour trois ou quatre mois. Ces 
fourrages sont reçus par un officier et sous-(^cîer du régiment 
ou de l'escadron, en présence du maire ou d'un employé muni- 
cipal i les quittances des quantités livrées , signées par eux et 
Goiiiresignées par le (conseiller provincial , sont reçues comme 
aident comptant en déductitm des imposvttoiis ; le prix en est 
déterminé d'apf es un taux cônvenu.'La manutention de ces four- 
rages est abandotinée au corps ; il résulte de ce mode qu'il n'y a 
pas de faux frsis, et que les troupes à cheral ne spot jamais ex- 
posées à rieoevoir des denrées de moindre qualité , sinon même 
avariées. L'broine se reçoit et sedrstribne an poids, ce qui évite 
les différences qui résultent nécessairement de la manière de la 
pelleter dans la mesure (I). Le foin est toujours bon, il n'a lien 



(I) Eb prfWuMUle ^ain «nr.U pointe^il en <Mnt plus dans It umsuy», ^« 

^lonqu'on }m palltee sar le ptu. Le poids fait disparaâtre cet iiicotiTéiiient. 

!«• |K»ida^ déteminé d'après un terme moyen 9 lait également disparaître 

les inégalilés qoi existent dans les grains, suivant la nature des contrées où 

ils sont récoltés. 
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p^rdu de sa saveur et de ses qualités digestives et nutritives, puis- 
qu'il eçt toujours d'une année au plus; le nouveau foin, n'étant 
reçu que six mois après sa récolte , ne peut ^voirdlnQonvéuiens., 
Les bottes sont faites du poids déterminé par le règlement ^ qui 
fixe la quantité que reçoit chaque espèce de troupes ^ cheyal. 
Ce foiu^ récolté dapsles contrées à chevaux , leur esttoujaw*» 
propre et salutaire, au lieu qu'avec. la répartition de la cavalerie 
française et le système de Tentreprise , ce foin est toujours tiré 
des contrées quelconques où il est k meilleur marche,, et consé- 
queniment souvent il convient peu aux chevaux S ^^^ ^^ qualité 
du foin des pays à bestiaux ou à animaux ruminans e$t , a quel- 
ques exceptions près, iiiipropre à la nourriture des chevaux de 
cavalerie, et Ton ne saurait trop observer combiern cette diffé- 
rence est toujours pernicieuse à leur santé et à leiiir force. 

Quant à la paille, la cavçderie allemande reçoit a^sez-^én^ralçT 
ment de la paille de seigle , mat^ les çhevau:^ y sont ha^lpés dès 
leur enfance > d'ailleurs^ l'emploi exclusif de la paille hachée. n<$ 
l'empêche pas de tourner au. proGtdu bon eutreli^en 4)^ cheval ; 
en France, l'habitude de la pailiq Iqngue rend indi^f&siMe da 
n'employer que celle de froment, à laquelle le.çlievai^t aeooo.- 
tumé depuis ses jeunes ans. Avec des fourrages* à l'entrepris > 
sous des prétextes plus du moia^ frivoles,, nf^if tp^wÂn dictés- 
par l intérêt personnel^ les entrepreneurs saisissent tous les pré- 
textes pour étiie autorisés à donner de la paille. de.iSf9igle , etis'tls 
donnent plus de poids , cette quantité en sus est bien loin de sup- 
pléer à la qualité; il en résulte donc un nouveau déchet dans la 
quantité déjà si faible de la nourriture du cheval..,. D'après ces 
considérations^ j^e crois qu'il serait utile et même ^itdispensable 
de sortir de la routine qu'une volonté de centralîsà^tîon njal en- 
tendue n'a fait que suivre jusqu'ici avec trop de perse vératice^ et 
d'établir le système que je vais proposer, avec les modificatlq^ns: 
que le temps et l'expérience, et notre mode de gouvernement y 
'pourrai erit appoi'ttr.' ' 

Les régîmeni de cavalerie seraient répartis exclusivement 
dans les contrées à chevaux les plus analogues avec la nature 
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lie leurs armes (1). Ces pays ëtant nombreux en France^ le^ 
changemens de garnison ne sauraient en être entravés, et nos 
habitudes militaires n'en seraient pas cbangëes. A leur arrivée 
dans leurs garnisons, le sous-intendant militaire , après sa pre- 
mière revue de détail , remettrait au préfet du département la 
quotité des diverses espèces de fourrages nécessitées pour un an 
par l'effectif du corps. Le préfet en ferait la répartition entre les 
habit ans de son département, en la divisant par arrondissemens 
et cantons. Les livraisons des fourrages sers^ient toujours faîtes 
pour trois mois d'avance, en commençant par les cantons les 
plus éloignés , gardant les plus proches en reserve pour les cir-- 
Constances fortuites de l'augmentation de l'effectif. Ces fourrages 
seront reçus par le sous-intendant militaire , un capitaine, un 
adjudant sous-oi&cier du régiment , accompagnés du maire ou 
d*un agent municipal. Le suus-intendant militaire , le capitaine 
et le maire signeront les quittantes que contresigneront le pré- 
fet et le sous-préfet. L'estimation du prix des fourrages serait £iite 
d*ftprès les termes nsojens des mercuriales des marclics du mois 
courant. Tout l'argent, que le gouvernement a destiné à la nour- 
riture des chevaux des troupes à cheval , y serait donc employé , 
et le propriétaire n'en éprouverait aucune perte, puisque le prix 
du marché lui en serait Mesura. Il y aurait donc déjà économie, et 
elle serait encore augmentée par la disparition des faux frais de 
garde et de manutention; car ces fourrages déposés dans les bâti • 



(1) De cejtte sage répartition résulterait un grand avantage pour Paogmen» 
talion de nos reMourccg chevalines. Lors des réformes, les meilleures }u- 
mens, les plus propres à la gestation, pourraient être distribuées à certaines 
conditions aux propriéuires, qui offriraient le plus de garantie. La pre- 
mière de ces conditions serait de faire saillir cette jument par un bon éta- 
lon, et d'en présenter le poulain à TÂge de trois ans au chef du dép6t le plus 
à proximité. De cette manière, on entretiendrait les mêmes races dans les 
cernes d^artemens, et l'on ne serait pas exposé à voir vendre dans un paya 
à glands chevaux , une jument de cavalerie légère, dont les production» 
ne seront plus en rapport avec les races du pa^s. 
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mens du gouyernement , étant derenus la propriété du régiment, 
seraient manutentionnés par lui; cette manutention serait une 
d*aatant plus petite surcharge de service , que la quantité, né^ 
cessaire è la nourriture de ses chevaux pendant trois. mois, 
demanderait peu de temps; la paille étant bottdée, le foin l'é- 
tant également, au poids voulu par le règlement (i) , il n'y au- 
rait donc qu'à remuer Favoine de tempit en temps. S^il se 
trouvait économie ; il y aurait. d*un autre côté un gain réel y 
dans la qualité de ces fourrages ^ puisque ces denrées, sortant 
des greniers des propriétaires , n'auraient pas été travaillées et 
achetées au rabais par les entrepreneurs,. les sous-traitans et 
cette foule d'employés avides de profits , plutôt que soigneux de 
la conservation des chevaux. - 

Dans les. cas où les livraisons n'auraient ni le poids ni la qua^ 
liié voulus, un arbitrage serait ordonné; un conseiller de pré- 
fecture y serait appelé pour défendre les intérêts de la popula- 
tion^ et le propriétaire choisirait un tiers arbîti*e pour défendre 
les siens. De cette manière ^ la justice » Péconomiç et la qualité 
des fourrages seraient conciliées. 

Si un régiment venait à partir , avant d'avoir • consommé sa 
provision trimestrielle , on ferait la remise du magasin comme 
on fait celle de« casernes; le sous-intendant militaire et le maire 
y présideraient et constateraient Tétat et la. qualité des fourrages 
remis au capitaine et à Tadjudant sous-officier npmmés par le 
nouveau régiment qui arriverait* , 

• Cette méthode de livraisons en nature activerait encore Fin—- 
dustrie agricole en donnant de la valeur aux fourrsgt^ dans toutes 
les localités de France. L'augmentation de fourrages , qui résul- 
terait de cette consommation ainsi répartie , se ferait h^en^t 
sentir , et le nombre des bestiaux et des poulains eu prendrait 
lin véritable accroissement. 

La seule objection , fondée en apparetice , que Pon pourrait 



(1) De cette manière on serait assuré de n'avoir jamais du foin de plus 
d^une année. Le foin de l'année ne serait reçu qu'au mois de décembre. 
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faire à ce mode d'entretien des troupes à cheval, serait, qu'il 
ieraît nn mauvais e£fet sur Topimon et qu'il rappellerait trop 1rs 
temps désastreux 'd«s réquisitions. Il ne saurait j avoir de pa- 
rité Les quittances des livraisons étant prises par Ips perce^ 

teurs(â la valeur indiquée sur chaque quittance) en déduction 
des ioipob des contribuables, l'inquiétude disparaîtrait bientôt, 
et ce prétendu rapport ne saurait plus exister. Mais d'ailleurs on 
pourrait, en payant ces livraisons an fur et à mesure et à bu- 
reaux ouverts, achever de lepr ôter la moindre ressemblance 
avec ces temps d'oppression où l'on prenait toujours sans jamais 
pajer la valeur de ce que l'on avait exigé. La comptabilité de 
Fadministration de la guerre en serait peut-être un peu plus com* 
pliquce, et encore on pourrait le contester; car ce serait une 
seule mlurique à ajouter aux feuilles d'appel, ou de solde des 
régimens, et le plus de fonds, que Ton mettraitpar là à !a dispo- 
sition du sous-intendant miî'itaire , n'exigerait ni un commis de 
plus ni davantage d'écritures. Bien loin de là, les dépenses 
énormes des bureaux , leur nombre si disproportionné avec l'eT- 
fectif de nos forces militaires, ne peuvent et ne pourront jamais 
être réduits, que par une décentralisation d'action, qui ne laisse 
plus à la haute administration que la direction et le conti'^le. 

Après avoir réuni dans ces deux chapitres tous les moyens 
possibles de procurer à la cavalerie de meilleures recrues , de 
bons chevanx, ainsi que les moyens de les bien entretenir, il me 
semble ne plus rien avoir à ajouter j je vais donc m'occuper des 
moyens qui me paraissent les plus propres à bien coordonner 
cette matière première y de manière à en former des corps qui, 
dans leur ensemble et dans leurs détails, réunissent le plus d'avan- 
tages pour Faction de la cavalerie. 

{La suite au prochain Numéro,) 
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L'AlflBAL TRUGUET A M. PARISOT, OFFICIER DE LA MARINE- 



OPINION 

r 

Oa M. %M VIOB^JUBtHAL «MURIR «mVOVSV, 

Svir le pr(|iet de loi relatif 4 la Exatîon dhi Budget des dépenses pour 

i'exeroioe 1829. 

Prononcée ù la chambre nies Pairs, dans là féanee du i* août 1898. 

Nobles pairs , Toîci la onzième session qu<^ j'ai Hsionneur d'en-* 
tretenîr vos Seigneuries du département de la marine^ et chaque 
fois les ministres, les amiraux, vos collègues, et tous ceux qui sa* 
veut l'état déplorable dans lequel avait été laissé ce département 
à l'époque de la restauration, ont coustammeat réclamé une aug- 
mentation de fonds dans les budgets annuels. Aujourdliui encore 
le ministre de la marine se plaint de cette modicité y et pour en 
convaincre vos Seigneuries je me voîî^ forcé de vous faire conitiat* 
tre en peu de mots les motifs de ces demandes iréitéréea, motifs 
devenus plus puissans encore par les circonstance politiques du 
moment. , i 

A l'époque de la restauration , la marine sd trouvait en France 
dans un état bien misérable, quaiit««.ii|atériely par le ^ide de 
ses magasins, la dégradation de nos trayaux hyditiuliques et de 
nos constructions navales , ces dernières faites toujoul^ h hk bâte, 
et sans choix dans les matières. 

Le gouvernement impérial, improvisant sans cesse de nouvelles 
conqùêtespar de nouvelles ticioireâ, et nevojantquVngouyeme^ 
ment TOosin déterminé à échapper à son joug, çrutpouvoirlevain*- 
oreen organisant avec deseffortà prodigieux un^ grande force na-* 
vale divisée en flotte et en flottille. Voulant en même temps multi- 
plier ses arseAaux,il en créa d'i mmensesbor s de France. Cegénie su- 
périeur, cet homme extraordinaire en tout, à une époque où ii 



348 OPINION DE M. LE VXGC-AMIAaL COMTE TRUCHEr. ' 

n avait jamais éprouTc de revers, regardait comme impossible Vin- 
constance de la fortune, et c'est ainsi qu^oubliant l'importance des 
grands ports de France, il enricliitre'tranger en fondant chez lui des 
bassins^ des calles , des magasins , des chantiers de constructions 
couverts de vaisseaux de toute grandeur : il laissa ainsi dépërir 
nos richesses navales françaises , d^;rader nos quais, nos maga- 
sins, nos bâtîmens de servitude, et légua ainsi une grande tâche 
au gouvernement réparateur qui devait rentrer dans Texercice 
de ses droits. 

C'est par tous ces motifs que pendant les premières annces de 
la restauration nos premiers budgets ont à peine suffi à réparer 
tant de dégradations, ài^'adouber presque tous les, vaisseaux. qui 
nous furent rendus à la paix , à remplir une partie du vide de nos 
magasins,' et à mettre en mer quelques légères divisions pour 
protéger'notre nouveau commerce maritime presqu'anéanti de- 
puis bien des années , mais qui pouvait enfin naviguer en toute 
sâreté sous pavillon finançais. Il fallut aussi réparer Cherbourg 
que l'on avait négligé. 

r Les chambres , découragées par le spectacle que prcsentail la 
marine dépouillée d'ailleurs de toutes boimes insltitutions (car 
malhetireusement nos premiers ministres de la marine avaient 
détruit 'Celles qui existaient encore ) , n'accordaient qu'avec re- 
gret et avectparcimonie l'argent si nécessaire à la guérison de 
tant de plaies. 

La marine, avec si peu de mojens, rentrée sous le régime d'm- 
cîennes et absurdes routines, n'ayant aucune institution vitale,, 
al -ait périr , sans le génie de noire roi législateur, qui, se trou- 
vant enfin libéré de ses engagemens envei^ l'étranger, put se li- 
vrer aux soins de sa marine j il en avait étudie chez nos yoîsins 
l'administration simple et active , et voulant imiter ,.dans sa ré- 
génération, l'exemple de Louis XVI, il enjoignit à ses ministres 
de lui présenter.des plans d'ordre et d'amélioration. On vit alors 
pour la première fois un budget de prévoyance oii l'on détermi- 
nait avec précision , au moyen d'un supplément annuel de fonds 
assez modéré ( en tout 65,000,000 fr. ) , le moment ou l'on pour- 
rait équiper un nombre de 40 vaisseaux de ligne , suffisant au 
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scrTÎ«e*et à la. dignité de la France. On hè pût malheureusement 
obtenir ce supplément de fonds. Bientôt furent consultés, comme 
en 1776-, les marins, exercés endiéorië et en pratique, et le roi 
aoquel nous élevions la Charte, baise de noire bonheur présent et 
à venir^ put jouir ayant sa mort de l'établissement du conseil d'à- 
mtraaté^.et de la création du personnel dé la marine active; la loi 
à laquelle nous devons cet avantage est devenue la source fé- 
• condede nos équipages de .ligne.' Ces deux bienfaits seront à ja- 
mais un • motif de reconnaissance pourles marins. 

On vit encore sous ' son* règne,^ et par des conJiinaiflons aussi 
: habiles que peu dispendieuses , former des escadres d'évolution 
si propres à la haute insftruction des capitaines et des officiers : 
enfin à l'aide de quelques secours extraordinaires on put aug- 
menter les travaux de Cherbourg. 

La marine , condme la Frlmçe entière , aurait à regretter un 
pareil monarque ^ si son auguste successeur , fidèle à cette mar 
gnanînie déclaration d'être le continuateur de son règne, n'avait 
lait plus encore pour les départemens de la guerre , de la marine 
et pour l'industrie commerciale de terre et de mer. 

U ne m^appartient peut-être pas de proclamer le tribut d'éloges 
que la France doit à notre Monarque depuis son sacre ; de par- 
ler* de ces camps d* évolutions qui présentent aux troupes des 
moyens multi|^és dMnstruction et qu'il daigne inspecter lui- 
même 'f des améliorations dans le matériel de l'artillerie , de l'é-^ 
tablîssement surtout de ce couseil de la guerre , qui , présidé par 
un Princ3, la gloire de la France , et composé de nos plus hautes 
notabilités militaires, présage à l'armée la meillem^e organisation 
dontelle pitisse être susceptible. 

Meilleur juge pour la marine, je dob mettre aux pieds de 
Charles X la reconnaissance de cette arme pour i'actitifé don* 
née au conseil d'amirauté qu'il ne cesse d'encourager , et pour 
l'établissement des préfectures maritimes , auquel nous devons 
dans nos ports ^ un ordre , une célérité et un perfectionnement 
dans les travaux, inconnus depuis la restauration jusqu'à cette 
époque : nous lui devons l'organisation complète de nouveaux 
et nombreiix équipages de ligue qui sont devenus la force de 
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nos escadres j et dont les cadi^s peuvent s^accroitre suivant les 
besoins de l'état. 

Sa Majesté voit déjà tout ce quelle peut obtenir de la jeu^ 
nease française sur un élément si dur, et dans une profession si 
étrangère à toutes les éducations ordinaires , quand ell^ est com- 
mandée par des cbe& habiles qui savent se fkire aimer et rcs'- 
pecter. 

L'éducation de nos élèves de la marine y pépinière précieuse 
pour l'avenir, a été perfectionnée par l'établissement nouveau 
d'un concours public qui procure y sans aucun frais pour rÉtat ^ 
des élèves instruits à leur arrivée dans les ports; concours qui 
rend l'école d'Angoulême moins défectueuse. 

Les calles couvertes qui mettent nos vaisseaux neufs à l'abri , el 
qui peuvent doubler la durée de leur existence , se multiplient 
dans nos dîfférens pOLts; pareille, dépense est une grande écono- 
mie. Sa Majesté aurait eu la satisfaction d'ouvrir, dans le coucniit 
de 1828, le bassin Ji ûot de Cliei^bourg , comme le fut en §812 
l'avant port, si l'on avait pu sur le budget ajouter eent cinquante 
mille francs : il ne pourra l'être qu'en â8S9. NolSles Pairs, quand 
on connaît l'importance de ce beau port^ le seul que nous pos- 
sédions dans la Manche f quand on pense que ses fondement si 
extraordinaires, ont été jetés au milieu do l'Océan il 7 a quarante- 
six ans , et que la digue dont dépend l'utilité de la rade n'est point 
achevée, on s'affîîge que tant de ^dépenses aient été prodiguées en 
France, et que ce gr^d monument qui présente \\n si haut in- 
térêt et des souvenirs si nobles et si touchans , ne soit point en- 
core terminé. J'invoque à cet égard toute la sollicitude du gouver- 
nements L'emploi des nouveaux bâtimens à vapeur facilite déjà 
dans nos ports tous les mouvemens de nos vaisseatix. Cette admi- 
raUe découverte a déterminé le gouvernement du Roi à faire un 
établissement à l'ile d'Indre sur la Loire, près de Nantes , où se 
confectionneront toutes les machines propres à ces sortes de 
constructions , ainsi que les bateaux eux-mêmes *, établissement 
qui pourra servir d'école aux ouvriers, et même d'instruction 
aux officiers de la marine destinés à les commander un jour. On 
pourra ainsi facilement perfectionner et augmenter cette pré- 



opinion DE V. LE VICE-AIHIAAL GOMTS TRUGUET. SM 

Gieii$€ Invention trisr-utile en temps de. paix ^ et puissant auxi- 
liaire en temps de guerre. 

Le ministre actuel , pourquoi hésitfraiS'^-je dé lui rendra pu- 
bliquement cett^ justice y est an état de concourir lui-même à 
tout projet dlamélioration , par l'expérience qu'il a puisée dans 
de graind^ navigations qui l'ont mis à inéme de tout observer 
et dans des place» éminentes qui lui ont quelquefois donné une 
inspection directe sur nos diviaions navales., dont il a* fait re- 
marquer à l'étranger libelle tenue et. la discipline. On n^a pas 
oublia avec qu^l x^le et quel diaceruemfut il a soutenu, dans la 
cbàmbre élective, les propositions faites pour la création des 
in^itutioQS dont jouit aujourd hui le èorps de la marine. « 

Je désire en mon particulier qu'il se pénètre, comme j'en suis 
bien vivjement. pénétré moi-même ^ de l'utilité de fondre dans le 
corpQ militaire de. la marine celui des ingénieurs des construc- 
tions navales, et d'unir ainsi , dans l'intérêt de leurs grands tra*- 
vaux , deux c6rps également versée dans les sciences, et qui pour- 
ront bien plus facilement faire concourir la théorie à la pratique, 
et observer coujointemeait les innombrables combinaisonà aux- 
quelles donne lieu l'action si vaiiée et si impérieuse des Teatsi-et 
de la mer sur nols vaisseaux* 

Nobles Pairs , permettes-moi , avant de descendre de cette 
tribnnç , de vous entretenir un seul instant de ces ofEciers de ifier 
qui doivent aux bontés continuelles de leur Roi, cetentb6usi&sme 
puisé dans leur amour pour lui , dans l'ambition de m^itei^ sa 
précieuse estime, et dans le dé^ir de contribuer à la gloire de 
leur patrie. 

Us font tous les jours de grands progrès dans la théorie et la 
pratique de leur profession > soit dans les exercices de la guerre, 
de la navigation, et dans l'observation de la plus rigoureuse dis- 
cipline , soit également dans fappHcation des hautes sciences, qui 
nous procurent une connaissance plus étendue du globe , et pré- 
sentent au commerce de nouveaux débouches, en lui faisant con- 
naître les importations et les exportations despajs nouvellement 
explorés. J'ai cité à plusieurs époques le mérite de ces ofEciers 
ciixonnavigateurs. Maïs me serait-il possible de garder le silence 
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aujourd'hui surplimewsjje^es qll^ 
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notre braie amiraVC^ 
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précautions' pour prévenir les maladies ! Le mérjte de ceIftY 
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uiK nmMSBBTrft aet piiit dimcues^ cl aTec une prëcision qu'on 
exigerait à peine dan» izne éroletion cle pore instruction. En 
effet, fereer un passage faérissé de batteries et s^embosser sur des 
points fiices et désignes detant une ligne de raîsseaui:, sous leurs 
canoDS , tirant à boitt portant , et s'j placer à portée de pistolet 
sans brûler une se^ amorce jusqu'à la fin de cette périlleuse 
mancnsTre, cV»t le sublime d'un courage froid et réfléchi , et 
remarquez qu'ici l'amiral court les mêmes dangers que le soldat 
et le matelot. Nobles Pairs^ une pareille entreprise illustra k Rio- 
Janeiro notre grand amiral Duguaj-Trouin , et celte action fut 
toujours considérée comme la plus glorieuse de sa yîe militaire. 
' Cette même manceurre d'embossaige devant une flotte enne- 
mie à Fancre fnt aussi pour l'amiral Nelson, à Aboukir, celle de 
ses batailles la plus éclatante. 

Rendons ici Hommage aux amiraux et aux marins des escadres 
alliées , qui exercés dans les meilleurs principes de tactique na- 
▼aie dnt à l'improviste obéi avec tant de précision et tant de râ- 
leur k un amiral étranger dont le commandement en cbef ne lui 
fut dévolu que par son ancienneté dans le grade d'amiral. 

Cette circonstance de l'arantage du grade dans les réunions 
de plusieurs forces étrangères Tiendra peut- être à l'appui des 
demandes s^ souvent répétées de rendre à la marine royale le 
titre d'amiral en chef dont elle a toujours joui avant la révolution^ 
grade qui lui fut accordé plus récemment par Louis XYI, et dont 
Tabsence placera toujours la marine française sous les ordres des 
étrangers toutes les fois qu'il j aura combinaison de forces na- 
vales. 

Puis«je à présent parler de l'intrépide Bisson sans faire parta- 
ger mon émotion à vous tous , nobles Pairs. Il était pressé par 
des pirates qui veulent outrager le pavillon du Roi dont l'hon- 
neur lui est confié , et couvrir d'opprobres les braves chargés de 
le défendre^ envers d'autres ennemis aussi nombreux il eut , 
après avoir épuisé ses moyens de défense y rendu avec honneur 
et avec leur estime son épée , mais avec des honmies la lie des 
nations, il ne voit qu'un seul moyen d'échapper à tant d'humilia- 
tions, la mort.... mais la mort pour lui seul.... 

TOME XIII. Î5 
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Ce braTc BbAQo^AÇmMbh.k çti teixîbk aa««QÛ d^ f^lûlifllûii 
cité dans l'histoire sacrée, obtient comme luida ciel de confondre 
la perte de ses {nâmés ennemis aret telle fleL.sà atiûm»* Un sen»- 
blable déronement admiré aussi dans trois bëros de l'antiquité 
païenne, restera à jamais, comme celai àe^AssaSy gravé dans la 
mémoire def défenseurs de nofrepsitrif.^CibairJjÇ^X ^-lfécp;ffpf^psé 
dignement cette action spblivie, c^ .Imtlenx Chambres se sont 
unies avec enthousiasme à Sa Majesté. 

Nobles Pairs, tous vorec dès ki troisième année du règne de ce 
Roi qui sait encourager et récompenser toutes les belles actions, 
et dont le «ûBur tout Frattçais-psdpite aaTécitlde toatce,qHiiest 
grand, Tons foyez^ disr-je, dans un espace d«i'tcnipalrè»'m|ipr<i^ 
cbé, la marine francise donner ^ SirnnpaU^ Texe^^Eple.diVis Ufsmu- 
fice héroïque pour conserver l'honneur du paTillon-rojal 1 anlTjyii 
un bioGus hmg.et rrîgodreuiL dont Je- npâ(it« mQto«.bfjyUMifc4|)u'à 
Navarin n'en exige p^ moins une in^bpanlgble ferjntté dans les 
périls de la mer et répui^^ement de t<»i»li^î)^forQespb|^jNqii«fliç 
à Naçarin enfio ua combat glorieux doAl lea .détails; eH Je anocès 
inouï font tresiaiUir tous les cœ«r& frmiçais». , . 

Tel est , nobles Pairs> le |)ersonnel actuel <^ la «narine OQOijalc 
de FVance qui, disséminée surtohitesie^ paclies -dti gloWy s^^ad 
digne Ae% éloges de4oàs lcf».étiangçi3B>piur /la bette :tfen^ •démos 
vaisseaux, la/ discipline- de nos - jeunes ^^UifÉiges de» ïgne^r^^hwri- 
baDité'd«'le«ifs che&.Ciçstrpinsi qUe {nr des4ostimptrai9 i^^$kw^ 
notre oommerce et quèlqnfsfois nutoev'fcelai 4e .nos •««îsriUtMVé 
sur toutes les mers protection effîeaee') pto^t;Iopf^TÎ]|Uip|i4«jSiMi 
est respecté, et tous les^offieters die Id mopipe.etlo.us J/e^'ioMins 
sont prêts à saorifiee.lenr'vie pour eii déftndre l'bon«.eqP)^ip^ii^ 
e« soutenir rédat.1 ;: •■ . .' . • / ... -^.; • •.;•», lu-^^i-» 

Je vote pour k. 1m , fimuant «le . vm» <fae to iMidgel» pro^hwpj^f 
laimarine soiA augmenté. ■ - • . ' */ M>'rvo.r 

■ ■■ • ^ •♦ ■ • • •■>/'» •^^.i 

'■''■, •'- <• '■•c-'i. /.-■• ■•• ■., J'» »jJ'> 

'" ' ' ' 'i '" ''xi • /i I» •••• . •,. i y, 'UO*l ^i\\^* 

' '" • ' •' '■ J'*-î /.)•/, '..••' ï .'j -M. J .•.'. ; / ,1 .:;.; '|r J(l » •• 
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L'^péditton <rÉg}^e est^ |SK«îfs oonlredif ^^ Vun des plus mé- 
moijapyles ërënemëns de Tiiktotre de nos jours*. Gependant e'est^ 
jusqu'à' p^ëséaty cblie d^ nos ex<!iii^ibi»>qm a domié lîeb.à le 
mqfjns d'ëcrîtft* ; ^ 

Qu'ftTi4«&-iiou»9 en ieffiet^ sur icetie^célè^re et tturiense ex^di^ 
tion ? Les Mémoires' da'i)iiirécbalBerth¥er^.et~c^u^ du général 
Reypier, qui n'en soikl ipàelà suite Qtt^mt qu ^'atidet magnifique 
oivrrage delà oommhsiondes^ sciences d'Egypte ^4» n'est point 
un ouvrage hist orique 5 il û-^st relatif qu'à la liaute adminisira^ 
tion , amt'SeiencèS'^hysiilueiret a l'arpbëologié. 

]^ott8(aVon$ bien Qhi8sî> dans ieà Vicéomset CQnquêtga^Yhï&T 
toviqàe ^le i'firttkëô d- Orîçnt , bistôriqu^ dont >le ^é^itoé ^ publié 
«ft'li8S6, feit partie.dç'rfliâteir!e ^ilitajiipedes^Fpàkçàispar eamt- 
^dgâës^; maîd toâ$ ces ré^i^ èt^ oampfi^ès'd^iBgypke sok*tentde 
hai «téine source, et ne* présentent ique lef mêmeSi 'détails, îles 
meules ^il3Àc(;onipagttiéi^âe9'niién]Le&eliretirs^' > ^ 

' 'B^ëllletkFS', dans aueuti^ dé Gi& ourrrage»^ bnne donne une* idée 
prédise , nldu elimtit'fl'è-l^Bgypte*^ ni^s nuKUtodeseshabltuns; 
€t si sur quelques points on y toucbe à ces questioijis^ c'est presque 
ttrujouhi dWe wsMiés'e'îiieccacte -etsiMuineat mérnSe itout-anfait op- 
posée au véritable état des cboses. Toutefois^. il convient de^jaire 
une exception à cet égard en faveur du Précis de' ]'bistoire mo- 
fale et politique des Arabes modernes d'Egypte , qu'on trouve 
dans l'ouvrage du général Heynier. Cette partie de ses Mémoires 
«6t brillante de vérité y et ne peut manquer d'exciter vivement la 
curiosité. 
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On peut donc, dire qi^e TéritaUement nous n'ayons pas encore 
l'histoire de rexpéditîon ^TEjgrpte. Qu'est-ce ^ en effet, que des 
marches, des coinbats>.des érénemens ^elconqnes, décrits aTée 
plus ou moins, d'exactitude et de yéritë ^ si ces récits ne sont pas 
emprèintsdje la couleur locsde, surtout quand cette couleur est 
si tranchante l.£i^ Europe, nous connaissons généralement le 
clioiat des pajSQÙ nous avons porté nos armes ^ les usages et les 
m^eurs-delenrshabitans nous sont pqur ainsi dire familiers ^ mais 
c'est tout le contraire pour l'Egypte. 

On dira que. les récits d'un grand nombre de sayans yoyageurs 
de nos jours ^ ont lait connaître parfaitement cette contrée cé- 
lèbre , et qui y imjourd'bui plus que jamais , fixe les regards de 
l'Europe à l'égal de la Grèce régénérée. On se trompe : tous les 
yoyageurs en général , depuis Volnev et Sayary , jusqu'à la ba- 
ronne de Minutoli j n'ont yu l'Egypte que de dessus le pont de leur 
^ ^rmc , en remontant ou descendant le Nil, et n'ont quitté leur 
obfavatoirs qup pour faire de courtes yisites à Rosette , au Caire, 
,. aux Pyramides^ ^ quelque hypogée, pour examiner les plus 
fameuses ruines, et reconnaître quelques oasis. Pour tout le reste, 
ou ils se taisent ^.Qu ils induisent en erreur : par exemple , nous 
ayoos des yoyageurSjCn Egypte qui parlent de la saison d*hiyer, 
de la pluie /".t du Jjeau temps, comme s'ils étaient en Europe. 
Dans le Résumé de t expédition £ Egypte et de Syrie ^ on lit que 
tt Lorsque J'armée de débarquement arriya sur le Nil, elle trouva 
n de riches mçissons qui, bordant les deux rives^ semblaient une 
n broderie d'or. » Or, quand nous arrivâmes sur le Nil,' la 'mois- 
son était complètement faite depuis près de trois semaines.^ ^ci 
n'étonnera personne, c'était le iî juillet. • • "4 » > 

L'Egypte, soit à raison des difficultés de toute nature qu'on y 
trouve à voyager, soit à raison de l'extrême différence des mœurs 
.de^eshabitansavecl---^'-' '■ ' • * .i,..Uaiïii-_ 

niera temps , un pays 
. autre pays policé' soumis à l'islamisme. Ainsi, pc 
. fx;uit,,et.lps mœurs et les usages dés dîtferens peuplés quPlia— 
bitent l'Egypte, il ne iuffit pas s^uïemènVd^y'ldre^ c6iiimè'ifina- 
teur de la haute antiquité^ il faut encore y séjourner^ ^llttïeurs 
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dire ce qiic j'ai;V|i.et pbseryéi Ce sera pëîi diè chose', ft'èSftVral; 

néànmoÎDS si , parmi tous ceux qui- ont éié h inèitié dfe Vblr et 

fFo^server, un certain iioml3i*e en faisait iiùtatity «dôHl%fôtbfîën 

[jadicieui, éuide 6ar ces' trâtts èi>ers ieïiMîèreV'ôe'taaiifc^ 
iLi;/ 1: àe'distï--- î:^ l^^-^i*> ^^ i:^ -.^: ^'^^^ AnJu...;.^tiwU. 
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"o^ X ei toi^te pppmaire , n^én anipiià pak raô'irié là' ruiné de Kefx- 
îdition. en sacrifiant, dans' son âveuctîR éiatrtihementj ïa gloire 
dune.ljraYe armée au Walb^ureux pfeisîi^^d'huiriilïér'Un éhef^. à 
la vëi^îté sans expérience et atissi sot qiié Viiiti tft^^i^àoitf^tàeux. 
TJÔifljcë'^^^^^^ tf«u- 

rait glus a sln(iîgDer'qu'e'ïes écrivainà 'tf àWèals' 'irfat *iftfdi*més, 
%^n^^^ tèàesféèUB^ 'évcMiitîbfiàv les 

brillaûies mancpuvres qî/ilti amdui'-pr^opinî/'sin^oili ëàii^ 

v/uft'iT-Tr Ta ,. f,r. j.'i?!,,. i.r.i-. H'fnvf .Nvr,a, ,^J.^.î^Kxa.L« 

mpins trè»-mal entendu, a, cru devoir imaeitieF, pour tionlrer'en 

. définitive, la.victoire a nos ennemis, et leur créer ainsi uWe gloire 

militaire, une »eputation qu il^ étaient 4om alors aè mériter et 

de pouvoir atteindre T- ' • ^ 




«ent ete battues successivement : cette dernière sortout eut ete 
^ajiieantieî Uftiour viendra que cette opinon sera admise getiera- 

(Zâ suite ùu prochain Numdrd.) 
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SSê sovymvtM- unsrrÂnags^ Ef» ^OLltiQVEs 



SOUVSNJBSiiMILI|T.AJB£SiET P(»iITlQUES . 



Il: 



{ ITeupième JrtSèle. ) ' ' 

ij'.' ,t ',', 

S)mh Us prep^rotiA d« IVspëdittoa d't^ypi^, le ^caàml.Qotf 
napMTle nWaîli rienti^U^ pour ^ssuncr Uàf nueiltti s^Kcif.^^B^' 
opfént^i^nsy 9Î of nfett i^u'il n'araitpf^ &ift ^Ol|iri9r dans Jk^.dosaitfl» 
diA prpblém6rififiuefi«ed<9.1osiiariiie ftngbite, i^ftdela ,polHî^[««d^ 
Vj^f^U^rre. U smûi feîA .placer ^i^ l'^IW?e à^'e;M^iA\tfOfè.^;n^mrr 
sfnilfiWADi; râilQ.d08i^4Hipe&«!t desigé^ésa^^^maisonccm îl.av^îb 
fait ^ppcï^er ^ graiiid.apmhr^ d>£G(çif^»»«bAkfa^Bs, clyoifl^» 
p^rmvceM q4»î;4tak»t k^.plu&laTOr,afa]^infi^notflsaiLVQÛiipi(^^ 
4e Jb guenre^ 4e c« Q{tfiihr».ctaie<it l/ç ^bff ,d>scadrottFoî> atle. 
c^de batfiiU«n Tidet, imioui^liitî liaol^qaQit-^énértU CQ$ideivL 
ù^Mfiej^ é|9ie«(t iWte| l'^tmU'<e «mplp]^^ à, l'iifle diroîtederarKi^» 
d'Aqgt^|ci7e.i Jl a,vait, 4a^tif)ë,Foi 4 être l'ii^dk «^ aidesidfl cpipay ». 
Fqî^ ^ji^ IW/^^fqn'^l jea ^^reç^ di^:il9g^ttift4re^ aoarendit WiOlKpIt 
d^ J^^Mi^î à £9^f^ |«r^ii.g^^at Boit9pînlQir wi^. œ fiLt4:p«iwir k; 
rw)^D6|^i{:4^^1'.«4)pl0i.g«'U hi destMi^it^et 4vennf .««nsid^lrfr 

àâon(ar!<^vrn^t,fM:WoiiiM«4?e r.^fbfi^d6j^ 

d^. smimssipwtrop^âbHqlue^f (911^ 

a toujours distingué cet officier. Foi préféra done ;de r rFi c ntf 1 

proiidre.le>i9Qde$te 4H>|iiiia«iidle»ieatl(ii) i^»Wb«:<Hiipègii^ 



. « . ij . : < • f . î ... ; , •_> ■ . I • ■ ' ; » . I '1 J • I . t ' • • • / •. j M . • 1 1 1 

) (^) Bar tecitf laaàrterie propf é ii PattlUem fmxtfkwB^ Foi ; qidbiqoto ; Aêb 

uit bien pliu 




DE M- LE- WElHT«WWl?TG<qi4^1MfL.;At.I.lX. 5S9 

èaoA régiment à^s^ïliBiemà4sh&9ai^.^pAi^à!^^ le« chaioei^ do- 
rées qui lui étaient présentées. Ce refus et d'autres motifs que je 
ferai eounaifre plié talrdioàt iiéau(Â>*j^.èbki^]âii^à'ra fe de 

TaTancement de cet illustre officier. 

Lors de kdissolatîon de l^armee]d'Arigî[ètérre*et quand les tiou- 
pes qui la composaient furent* dirigées des bords de l'Océan et de 
la Manche sur le Rbin et eii<ItaUe , je fus personnellement dési- 
gné pour cette dernière destination. Le matériel de Fartillerie 
de cette armée avaît été presqu^e tout cnitiér «Mptoyiê à l'artiée 
d'Egypte. Il faHaît donc en créer un autre. ïia^llte de Turi^ fyt 
choisie pour j établir un arsenal de- 0<m8tr'tt<;tîoh , et Je f^s 
chargé de ce travail. Mais le gouvemémiônt Saiicl*) déjà àttié se- 
eret des puissances, formant la setoncte bô^Mtaèb , y apporta* 
toufes espèces d^obstacles, malgré lès démar chW trfes-aictités de 
Gihguenée, aïnbassadenr' deFr&nce à Tnrftt. Ltero* de S^rdàigme 
armait ostensiblement ses milices, sans fah"r^ att'éntîott que les 
troupes françaises oecujïaient k cîtaè&lle de sa- capitale , et ^u'il 
«ïistaft eu Italie une année qui, par une stlfeiipfe ' toàrchè , était 
en état d'anéantir la puissance-pîVimorittfisiei Atis^ lefnt-^lte aùs- 
Bim que le roi de Naples eut arboré le pt^rfll^ l^Étefldard dfe la 
guerr«, au mois de brtfmaîre de Van^i^^èti\txSêkëi^à^s<iàe 
le gériéMChampîoAnet fut <Krigé, a-rec eiivî^#t «O^^ffAah^ïnfMeé, 
dans le midi de fftalîe cbntre Parmée rt^pdUl^it^ (^•îlf'èfé»uisît 
au dispersa en entier', le général Joufeerii'«toP<fcal*€f îtlifelrt^Sttr 
Turin avèe toutes sesttoUpes, et forçai lei «ni* déii&Waigfteîàab- 
diqnef», et ki-em^ttré ses Voupés et ses éèa^^^fto Ôispositicm- de 
Faniiec française. >• " "« '■ ' '- ""' '> T- :•»<<-'- -"^^ ' ' '- 

--feo-rolde SiifdaîgoeppWd'àsse* hotttf««fAeelWïiii'parti Jdfan$>la 
fausse position où ses liaisons avec l'Autriche, et la nouvelle coa- 
lîtfon l'avaient placé. Le lieutenant-général Grouchi comman- 
âaàb^orsles troupe» fawi^aiées:aânslePi4«nwitfîtlèaqfi'il yA q*^e 



qui étiâlnt 'lan^tmdnAoidii ^eii£Â]iikeiit«li»{ Ii'>«nilnSBtiÂAi|i> de 



< r^liJ^mt^st Ide -j«ëei(ro4r ' ' 

I ille.r^TAlc:,' qui Mimfe'far 

!te'fmtiçaif6ppiai'H!>i'eU-' 

éteint ay^ç ^H(fl,,^(pt, aj^qt^^,^* amm^t ,Wie;oetteraliB^ ni»i«i aM 
défi ^t^t^,[ii^(i^i^ip,4ft)isJ«A«&'nraMiidA T^oaë> atiNarah:^.' 
repdt^,f(,i,ym'^H„pijj il, «,£(,, a^i»J^e.pMl«Iievparti8 dal/aimtoy- 

i'affl:^ç^,frj8p|Ç^,^ft^t|,ellW|tifwVp«'ti«rt»*égDWtO/Eïi(*8y^nbii 
tai)ipçaveçb,esjàç,Wfl,'?Jêl¥'Wp'^ï'»,et,d«iMéUté.. . n-u..- <■<,■ '.tli" ■ 

fuç§,ent,pi,e|'^(;.^ç3flijpM;^r,^cwiJ,K«ftHff,,,.., - ,.., i,..„„,i i.r.^.. 



DE .WJ'»Ki4StjSftii^lif*^i*SÉLAl''f^Afit. 361 

low traite 9 Ide Ii-aiiti^alib 11 

cetf«if4«taiq(fi peitditiVMhi 

qWtiwiWapoJiteiiueil MB 

d^W.Wfi^'^aati, «t «(JsaJ 
Frauce à Turin. La consét 
a^m^teBvpDUlaine^eti'tle 
TW^i^^'ablien'd'brclfr 
l'armée française s'en créa-uD^ouoEiiam:» uurcs. 

,Pal->«islâeuT opdratiods'tà4titaii>p4 qiri"fi»^'Bi'<éiiici)nçués'.lt 
nçttiriftins JiiHn*e«éoutéir^ t^lrm^e f/fett^Èiîsé^ iMfeHV',"A-a^qui\le 
BUft-»<*ii(bwadriùtrtsciB-|«8'dwriÉrt«'j'AV^à1t'^'^1u^'^ytùKàlti'é 
qu#,;wuVtati»cliiei)ii^ c4nHD«ilça^ilt^é&^elihW<%iihé^''^t«fs 
de4'4c^NM^.VraHsabâi>fe$>ik|>éntrfiïi^'^U'Û'<tfffe^itiLk'il^Â«' 

cd»ùli^^Talopfwfnir<Cb>ki|^OQll»:l'Pt J'6>uBttH^llb4 Icg NapcfK- 
taiiiBtet^i')î^énioatBfByie<t(tte^^p«g«è<ldë^Qfttf'*/#ât'cn4^ià^~ 
nuaidri^ilodiAltl untoU^^Wtre'i'éniltM qn'ell^'it'eH-édt^Mlâ'i^i'àrice 
n'anraitipB» leu' fa géinlp tue- ta'pwie'tf uli' si A'àVtd il tiirfKrt de b'à-' ' 
tailles qui signala cette ^cAiiibdgnt* j ^ertè ^l 'èùtlieû' n'ar Witè 
dcBfdusibuMias et' dei'ptoattciéiJsëS' Ct^i^ifr^ibrtB stràtéâi^UëB. 
S€uir.4tabllif4«vé#tt^ J# cette dferriièré'Iircli»obîfilftiV j'ai Wiifii 
d'etflf ér iBiittaMte^é*M<)pïie&«Je'dé pliiirtCTri-à'tà^daftiti^ 
ndi«UiJj''« db l^aplM t^t"d'6'bol^~&' ïa^ kdt ^ti^ ■ dhè" fë^auf ëi-r>e-' ^ 
ment fiançais ne s'étaitndUfldttëU^4C(^i)^ë''fl^ii£ î^s 'H'ù^'lnnèés 
pré«^diiMkMiWii^dBirt'te'iriihtt(ft''4-^Wàtà'V^^^ 



ment df ^4f9P^«,f^i^lb^rlffr4lwm oamptedegaorre^ ommiie 
C'était son derpjir .4«;lf, £w^,^]piu«^e rexp«£timi ^E^jple 
arait jnfndO' lagn^tlreii^éTÎI^iUe ^ d'9b Amalfai d'abotdqae 1» 
anoées fnmçsôsi^ éi^iiiM^^ iHi'CQautteaccme»! de k campagne de 
l'an 7 ( on. i7^>, ■4''VM farcQ muHrmqiie trèa^infâîenre aux 
ai:iii^ qu'elle défait cambfiUne en Halîe» L'amée finnçaiie avait 
troiwé 4aD» les.pblce» dit Fiéltqvt «ft matériel immseme et qui 
anmi «iiffi pcsidîmt pfaimean campagnes aox bcM»s ftme ar^ 
vg^e de 20# iwUe bombes. Pour en donner mue idée, je dirai 
qp« daa» le sent amenai de ^urm y fai tronré, lorsrjne f en ai 
pns poa^etii^n^ 9W.m3Ue&»ib toitt nen&, etan^ddè ée fd anil-- 
liooa de livres d^ plomb en baUet» Tons les autrea appnmsion- 
oenienf étaient dasa cette proportion. Il ne i^agisBait daoc, delà 
pâlit dtt |!SQUf eraem^t françaia , .«piA d'^en^oycr desracracs en 
Italie pour aroir u^e ai«née foraûdaUe» Le directoire naanqva 
donc à aes preniiem,deToira en ne mettani pas l'armée ^Italie, 
Cf mme la c^ose étiât si ftcîle , en état d'obtenir des anccèa œi^ 
taina, corsons le imppori du matériel rien n'aurait manqué 4 cette 
armée. 

L'arsenal de sTnjrin était n abondamment pomnm de toutes, 
cbosas qu'il 6atà»6t à tous, les besoins de l'armée française pen- 
dmt la oampague de l'an 7« L'armée antricbieniie'j puisa éga- 
len^ent «ur la > fin de cette campagne^ et au connbcncementde 
la campa^[i4e d0l'an.8, l'asqu'à Tépoquedela batailledeMaanengo, 
et lorsque après eetto bataîUe^ je fua enrojé à Turin pour re- 
pi^^dre polseaiioii die cet arsenal , on s'aperceTaît à peine qu'on 
y eût toucbé. Ce même arsenal fournit encore aux besoins de 
l'aiwée/^pcràse «pendant la campagrie de Tan 9^ et j'en fis 8<»*- 
tir un 'équipage de %W boucbes à feu 4oat neuf qui fut «otialruit 
ai^ec tes seules ressourecn 4e cet ansieaal. 
. ns»li9 le#;campag^ie8 de l'an 4 et de l'an 1^» 'le^éaéitd Bona- 
paEte avait Aiût u* si beoreun emploi des; Téritables pHncîpee de 
la stratégie ( iea'sucoè»!^ nombve*x qu'il' avait elitciuifefBr cet 
emploitàjMVIésîmo'^fii Degi», âiLoâiij.àLdnatQ.)i»ûiedg^daBe^ a 
hkGariNVi») àifiiÉaUeili;Affoolef, et dan»^oanipagiieBdellin*^y 
au Tagliamento, à Palma-Nora , à Gradia«àt,tlGiactent/Ibmifîs^ 



chqfepdéb amlëes'iftWÂçftûiHi^M^t^^ttt^iiufiià^^^ à' ceux des 

memfapefe idd go«ticffsi%ibeii%'^ui >âii«?^(<éiitir«tite«ib]e «fies opë- 

tiiui>àHi«it uiéacmi^ùsr)âfÉar1«^«0u . ^ 

. £fcd'abo0di{efM9>oliscTîi^6f>iqu6 teër «M^tûées^franaiiie^, qnéi^U^ 

de ,cette'icanipagàe>de i^an|.:>7>4epùttt Afay^dë jus^'êî' Pekfi^ 
mhdtdf laCalabrey >o'«ei--àr»^h«' sàr usiê ^tendnié dEè-pla's Aë 
4CX)li^uesf 'Ainsi kwrfbfiftÎQiité'nlimëri^e'iélait augmentée jMi' 
lfiurdîiâ|^eii»ioti mèoife'^ âS«sû elles n'étaient niiltë port en état ^a^ 
gir pan nate^ifKrtcommiito ^'eIlès deValettt^kiif c pai^ 

La> fiôUésâeiHiaiériqaè' dca troupe» frsNlcâtt«e9 , et leur dîsper^ 
sîoa awQ'>iuie/» gPande^(eiidMeiie'fuiri^nt''paâ kir'^e»tes fautet^ 
coi^iDiàes.c]i't)6»direanfiAkk:ie»|)fi(rl^gtfui^6t-«i^^ isèf 

fjAt aussi Bne£uxte'^êfidkkTOÎi^mi»'}oeB(|irobp«&fitdtiâ' Haq géné^ 
raa& «û'>cbef indépetidaiistUs «os dés 'aiitréft'^^ ott ,« «é qui edt !^' 
ioéii»..du>8e^ de k8.aToir.'dWîsé«»'ett'dfaiq«M)W^es<4iiet*eiite9 
^i 9 par cette division même , n6 pouvaient agir dans un seul et' 
mékoe bat ^ inpar mie;8ei»lè'et^mémé 'i^lon^JlP&ut^^èer^ ceite 
den^èreiÎMite fut-elle ënéof««iii«;id^e«^ëqttënKi<*s âela ti^hii^ 
s^x PîdMgFu y dont leJgouventieiiâenf nWjxinivai^'at^i^ perdu lé 
sooveoirv oarla'décottvH1;e'd€»<o0fle>traliÎ9Oti'ëtWît'ènc6ref toutèf 
r^CfintekiLe gOfuTeFneéaénl'^iiti^t tdoii0'^fôitii«Mt^ é^4eattlîer&' 
imae«l<gfBéral;des f ornes HB^08iMitës>ytp6<l!^<qïà'fl'ti^f)(lM*ini'dbii- 
8er'opnime'{Hdiiegru<iWai|}fai£"daiia lb> eaïkpttgité'ii&'raii' 9 oW 

En^^Snisfe^ ^dl mr^to^Kblii^i ileKÎtttaitalorsitrofottrmléeàfratt-^ 
çaisc%i£ofitojsouf>lwordreb éié génëi^ài MArd^ni, ta-ët^eo^nd^^ooij 
les ordres du général BertodolAe j \k titHrisièinr«éus'l^ tfréèétlèa 
génnrèa Afetaéip. -Cm triais' dbnittéés étaient bm^àlavéï^il»^ ^eëes 
âobaflcpjaiidi|eS)d^n&8eQkgëaéMiy'fe''gëtt<^^l' J^uvdàn^ liiafS'iA 
n'en m^stek^pàB toois tkioi^ v%i*oiillé0difi^r«nl«0d«lis lèeommmi'^' 
deoMM y elfe! ic'brt.à 'U tàltHeàgeèÊC^ de. e^ irbh>n«ë» fpiVl faci t utlirl^ 
bitôi) J4 liMhfiiii^ae idsiseidela MaiiU det(Sllfehièlli,(eomine^)«i 
lofenttIvttî]&U3MJà.r<b8iii«it^ i- , i,fip/i'* •*.!< t n ^ <. ;i> >u . • ;• 1 . ; 



rarmëe dltdHè, fil^d^^tii^l^Aâi^^^t*!^ Fld/dâfosMëmidrkrié^ 

i3en Jaïice ébkoKiè^i' eH 'lïàait <â»U^ tW^b^iMKjté de' fconcoiirir 

ilvéc celîei^icl^aiii' ob^hatî^sdfe'^yeti»^ 'afelëcttttP'tiottIrdramice 

^ùtrtè'hiéniiè'^ b'ëUft' ti^kkinôitt^'là''l^Btô^6 >tcâ(rtMël,(eli>cnBtaît 

"toiis lés 'èffoits' dtes d^i' armées.'"'" ■"• -''"'■ ' -^ "'«o <'»! • 
* iSkns'ddeiV«t|i/é'tV^{yéi«atkKi <4e'€9i«Api»imet sorrNaple^'étttt 
nécessaire , indîspen^erlife y lé^ ^f^Skp^Aitmhm > éttàeni • Teaps» idès le 
ràtiië'dÀ htùttïÉiiri àûT Vimtcfaiér ïi^è tvdtip«^ firamcaÂfpsvdiuld les 
étefsiomàiii^: C'Àafi't éùfoé ume lié^edrîtt^'dé o«mlMttref>d'abord«t 
d'àriéàûii^'c^te' âHn^'Ba^>bl^tàîti4e. H<ibll6lit«tacere.dm 
lé* ^goili' éfrttèfàt^D^ tiàf (]i^itaîAf , - et démiâfei dans • ce gfknrfenipineDt 
fàhà le^'moyh^^itAàiééi^BhrâfifhL ^ètt^^s m qàv ndiptavait^élre 
f&ii tfàë ^àr rdëâù^â^î6tl"dlî k'iedipiiftl^tet'des viilb^ipriiuîîpales 
dtt'ro/aaiîie. Maîsf defltfe ôccwpatfiyr ivalt étt4Tettdéi<i^*iii<Hs.de 
frïmaire ah Y; 'c^ dè^ ' cette ^ép^iqheif'èridée DàpdlîlaiiieuiJéxis- 
tait plUé-, id'rôi d? If aptes avait Hii^* Sldrlè. Le gënàrai Otf âck, 
[tië PAîittîcliè' â^^îr Tti?^ à'ia tét^ dé'Fèfiiiée nâpôlitamevA^ât 
cohti^îilt ' dè>fetiîr*etei'cb«r \at/ "afette dbtis J'airm6eift«kiçai«e. 
ÂiVisi'lè' but dëMIà^j^ûetYi- dé l^ltples' était >^i|ip}èteiiieilt «tieîiit. 
Toutes le'^'|làéës^'âè' teV êUiVMïtnï^iW-ài^pwkXHm àe l?»mée 
frënçlaîséJ I)blVc'*^'lir^sè^aee' (]Èiiifi"lt<S états 'tiapolvtaids^aevoBaît 
'désoraiàù loUt-^-Wt ilidtflév^t <îêf1î^st'pottpdctruire^is?eI■)jla- 
' i-éi^'aé'totrf^Jè Wktërtel Ûcî fei-^Wèttre.i'QiiÎMe )0iirs4opt4M)»lus 
su^ffiâaiéilt ^ôU^'-delai Jè'ire %aî$qùet Haarn^s gé die» cohpiA ru- 
inée frafiçat^^ dë'Narples'dtftt^ eetiét^t péndaait ^nesqub ttrutela 
tin del'bn Y'.' {Dâ^hé' Ûtf é pareille' pdsît^fi^i^ile était toa^ài^tf^ëa- 
trali^ée^ elle é^â^ 'petit* U'^mée^d^tta^ eomme,^ eUlet»'eàtl|ias 
existé. €e V^àlt'pas à Napli^s qne'se^troûVMtaaivérîtflUé posi- 
' tîoh de 'eertte'afhiéé. Sa Vérîtablè'pdsiH*^ était sur de>^orebL'A- 
'^€f. Hiett n'empédh8fh'i!fà^élleti^y!fôt^ttii<lv^>ilo*^ «rant 

^â'Bii dé Vëi^td^aù 7, car'il itfeftUàftp^trtiifi^iKibis/poéiptreiteQir 
'de Tfàfilés^à A'ol6gT^ ^'àï'efi^àrè, ët'd^iS<l^ep«bdMI»abimlbiir 
tout le tnâtëri)^^)fiffl!rii^>d^'^tiridtfliflfd^de llte 
iiiciè fraiiçaise^aè'9à>p{e^y t'M^së^ U^ë éttfMdigey nmhffion- 



té 



couru Aux balailles 4^ . 6 «at, 1^|^^i^l .ftft j^^ flpî y>%|8,, pfau- 
raieotpasw Icftfune^s ir^Ds^^^ç^fcç^/mJ^^gl ?ffrfifl*t. * • . .r'î 
Je ne pense p^ qu'a *ai t pp^W^. v4ffi3tf Aî^M>Ç^, .4» V^ W^FS^P 
plausible le long séjour de l>rm4e ft^i^^^i^ , 4<Ç, ,?^pplç^ ffeïîiS ^e 
midi de l'Italie : la. faute iCppx^îse.jdaipiJ^ qet\€| pirç/^i^i^tanç^ ,T)e 
peutvétre attribuée wx g«^é^a^x.e^,4?)b^fi,,fq[f^i.p'^fl^f^i^;<J^5ç;J^- 
cuter les ordres qu'ils avaient rCfÇj^^fcÇettj^ jE^ji^t^.ff,^.pç^|t .^tï» 
attribuée qu'an gouTernfs»lëllt4|ui^1;:9jt49lnlé^c;ç^ /pi'^reSypU'qui 
ii'atuit pas donné les oirdres conveijaWçjs,, ..j, i. . ...,, 

On ne pourrait paa dire quete)long,séîo^r,4^.lVw^ft*^9SW® 
dans le rojBoine ^e STaples avait poiii;,^9WtïîiÇ;^ f^PiX^g/^f: . ]^^,M- 
pobtiques baissantes du midi de ritjaliç ^ Gfi):;,p^ttÇ} p^ot^çcitioij;^ ,n[ç'- 
tait pas le but primitif et flss^nlwl.^ç ^|gV^^.ff^r,i;}^9,^«^pp^i)tiqn 
oii étaient alors les affaires mîliUir^^s^.^^^pfl^s ij^^^^^^rpaee pjip- 

xnontaise eut été incorporée dans l'arn^^. ^T^^f^Ç^Y^ y^f^ft ^^ 1',^- 
mée niipoliiaiae eut été dispersée^ et dé^i«çe^[)e yçr^tab!e,o}}jpt 
de la. guerre était d'attaquer et de comba^t|:ç)l'ai;?née autrîchieixue 
dlfalie arec la totalité des troupes fri^f^ç^eq, ^\ de uiaiç^ièr/ei à 
anéantir cette armée autricliienne q^l sç,f^s|9|ej:^l^j|tâHf la ga^çbe 
de l'Adîge, et avant l'arTivée des B^vsses j9^r^,ef^^ii)^r,cb^e. .jj^iC 
âuccjàs de la campagne uf eût pas été ^^tl^^\\P^T If^T^H^iP^^yde 
r^irmce française de Napleg, à l'arquée f|:^ç^sç.f]^'J[t^%^ Çe||jerpi, 
' immédiateuient après sa marche. suri.Ip^Pfjpi^ojjL^^jl^ P^b4icfi,ti\9n 
4u.Foi de Sardaigne, avait. inarclié. sur, le jt^,3Pp,,,f'4fliigfl ^^,le 
Miueio^ et il est évident, incontestablpt, ,qf^^,^'^Tn^çiÇ,fxf^nçj^e 
de Naples eût dû aussi se rallier san£}}d^iai.^,Jl'^ff^*^p f^'{f?m*H. 

'On dopnadaus le temps pour motif&.d^trop, te?SH^^i9'*fÎM^®* 
i^panoàis dans le royaume «de Naples ,,lç besoin <^q iP^ifi.^. A^fr" 
labre et les Apennins napolitains, dont ^esbM^jilo.i^ié^aieut i,n_s,yr- 
^és« GdB.uioti& font vérit£|blemenli piUé.; et i^fî, p^ep:pi^t sfiu^^ir 
aucun.efxatnen-,^ cftr,,^eUe ioflueuce ^ps p^j^f^n^i^f^l afrméf^et 
sans eifgaiiî^On miUl^^ire^pldcéf dan^i^e.p^di.^J'fjtalip^,^^ 
vaîentHiis»a|voiraurlea;opfiratippsjuiiiJ^t9ires;a ejat^^pjç^ij^d^^ Çf?^;^e 
VataméBifâiiiib&chifnu^. établie ai^ «QEd.4|K^ ^9lÇEj„^^^f}i^^? ,^- 
• cUnaytsànsidotlte/.Ceii |^}is^n&, idw^.l^W?? iW?^t^S^^?hP9?yflh^^ 



tain s inatfr:«etti^ ^«bhaéeirdmiMii siu^<le>Pd{et f A<dfg»,( ees pi^fsafis 

c<^^(^ae,s'il$< naf^îentipustéKÎiléi Lé rbinleMNaple»^ aprèèie'dë^ 
pqrt 4e .l'aruiée. iranqaîsâ ^ àuraltHÔl ncfaëi^é à réfurâàét^ à^ti err- 
m^e 4i9p^^e*«t,4âriât€(par le'giêii)friA€b«m^ I^ ohbs^ 

eéit.tét4 iJW|K»9$iUe> car iWito^fraiiçflli6èy>dans su retaratte ^ n^ii* 
r^ft -pas roanqtlé •sans^ doute de détrains i4)u'd''etil0veirfx>ut4e tati^ 
jlérfiçl. militaire .9 et sani «lalémli, la fiyrmatîonidVHae Ètctùéé^^aft 
)axifao99 iaipQssiblie.iMàÎ8aktfaiiiém0i|u^]a «rlv^se eàfétdt pi^adible, 
il lâ^laU toécessairement du temps, etutuldng temps, et «eu atlen'- 
^f^t qa^ <{etle aminée napoKtaitoe eftt «té pefomMe , Pa^Htt^ au- 
tmcl^iennA d-ltalie eâfatëidîlijléb lanisilétîis détrùke ârsfrtque 
l^année napolitaine & reformer pût lui étr^ d^aïKitin 8ee<dii#6v 

ILest di>ni$. éy^Aeadfqnete fiéjonir.deR'arfÀ^efratiçttsts'dé Na- 
pies dans lé midi de 'l'Italie, aurdëlà dute^ips-nécessMt^'J^ova* 
détruire et ailerer tout le matériel' de' guerre, fotunefoate^k^ye 
que ia yérité de llibtoire ne peut pardonner, et c^ui , *pAt tme 
conséquence forcée, iproduimt toa» lea malhears militaires qu'é^ 
prouva dans oetle oaqnpague notrearmée^ françatee d^talie^'' ' 

Il j a bieallong-ifemps qde -je^mëdHe «ur l»iea«ise réèHedè 
çeB4ialheura^ jQ.nfai ^u la 'tncaTer >ai)leci^6 que' dans- l'étofgtfie*- 
ment, b l'époque dimt je parloy des^ oOnseil» du goUTéïf^Mment 
detauftea les.caffiaoîtf s mîMtairesi A eelté>ép*olqUe , c'étsAt 'Borra^y 
coiKui^emenibirejdti idimétoirey qui>idirigeaSt k6>epé^il>iM'm4't' 
litaires. A rabsdnoe? dsi temt' talent, ' ili'joîgnciît'le diéfattt" (Ftftne' 
ptésoi^ption eibCiefisiTe el sans tt^tiftj fli^se^cfcryaît'tid'lgrahd 
faoït^mQ dtt;gneiTeij pfnie ^ec^étaithii'qui mrattmiè^nfipà^tjt! 
en évidence. Un pareil homme ne ppu,vait s'adjQindre que des 
hommes aussi incapables que lui. Aussi rçmarq»e-t-on que, p^~ 
dàilt Tan t ef*!é côm'mencenientdfe fart 8, le mîpîst^re'de 
râ^'feùérfé%t'eistcau9ÏVément' confié' a dèp ôiàîns à'ùnë'ffiiblcsse 
' ■ ^ •"•rif^.- 




tampaéfn( 
pafs ^tiffrit'k là ^étef dès ài^méed dliâlie les généraux d'une baùte 



o«|)4Q>ili^<v «t ^tfviîentâet^liw laaanfiBnDC<d«e11-o>iîpe«.'L6 g^ 
néi^.^outert fut «ppdé.etrempIioé'pBp-Sohértf , t,tàn irti-i 
ni»tCfl. Qefot'deaTifmi^oKdaaï un^culifKÎt. Le rappel du' génA^l 
JoubOrl. déplut fqrKm^fi h l'okmëe dont lil'afah toute la 'ttm- 
fi«ooe> le choix de Siehdrln^liieilui'dëplul'paa moins, panje que 
d'altOfd oa :se restjimirAnatti qu'en I'bb 4 il'ataltt'fefbs^ d'ëntre- 
prdnctreltt-oampiigBei^ii tlnint ei glon'euM sDt«' lec^Mtnanile-' 
mwt dn g^n^al Boaaparte ipdree que ', ea sectnid lieu, urr grand 
lUMubre id'od&ciers aTMcnt nu ji se plaindre de lui loi^a'il^taît 
miniRtrs, «t 1« •our^'niB'die la TÏctoù-e de Loano, (ffaMass^a 
COBknbwa au moàn* autant que lui , ne bompenuit pas dans todi 
les- eaprîta les-i»pr«sioai ifà restaient de son 'ministère, et du 
rvEasiqu'il avait tait d'attaquer l'itaHa Ion du conrafen cément de 
la cus^agne de l'art 4. ' ; - ^ 

A Thméede NBples,ile' général C^antplonnet aussi rappelé^ 
fut reeaptfioé par te f^inétfi Mactkmatd ; les faioUft de ce rappel 
ftuvat l!oppoaition que Cbampionnet apportait' aux opérations 
fia«kn«ièj~es ie Faypoult, commissaire dn etii^ectaire , opérations 
qui «on tra liai est les.opérBtiOna miilîtaites de Tarmëp; ce fut en- 
core lài'uneiàuïeaapitaUj par la' raison qne, dans une armde, 
il DRi-doU jatuia }>. avoir' deux volantes, il^ ne dait'^ ea«v6ir 
qu'utte Betile> k laqueltetouteslrs autres doivent lËtra soumises; 
da-lftqueUs toutes les antres doÎTetit dépendre ;'eTrf)n,J('rai^ée 
le.g^ndntlenchef d«it(Ul!bércrt)out seul, parla ranon qoelul 
seul eat-rasponsaU* des ^véneoteus^ qu'il en répond <ordina{re'^ 
ntO^'Sur M. téte^ xmi auintcnoa toujours :su^' son honiieiù'. 
1 ,.iG«.fut «oaB de t«ls , eBsî malbeurenx ansptcoey que ocitainencë> 
r««t.|es>lMstilît^s au moisdegcroiinal an 1>, fin de marà 1T99. ' 
' ' Infanduni, jvgina,iubei nnovare Jolortm. 

ytt'il fut ^rriYc « l'armée, U rattsenfbls 
: le Alipcîp et ,VA4igf > ."^ ^ V^mt 
ic )fne division çomtft^m^'^P pv le §érr 
C aijei; QÇOiper ,1^ ÏOW W'' P* J ^^Plé- 
iw.^ de Nf jiUs. AJaai U était, dan^fla 
dcstincedn celte nrmcç d,ç cofitrari(^.çn Jtw>t,}f|t i}'(!''bi')>IÛ l'v-r 
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mé6 d'Italie^ dëjà si &ible reUtiTement à l'armée autriclûeniie 
qui lui était opposée. 

L'armée autricliienne de son côté prenait en même temps po~ 
sition sur la rÎTe droite de l'Adige, en avant de Vérone , et k Pas- 
tringo, où elle avait deux ponts. Le B germinal an 7, les deux 
armées étaient, en présence^ et le lendemain 6, Scbérer commit 
la très-grande faute d'attaquer l'armée autrichienne sur tout le 
front de sa ligne, depuis Pastringo jusqu'à Legnago. 

Vu la disposition de cette armée y depuis Legnago jusqu'à Pas- 
tringo sur une étendue de terrain de près de 12 lieues , la raison 
militaire exigeait que les Français attaquassent avec la plus grande 
partie de leurs forces le centre autrichien placé en ayant de Vé- 
rone , entre cette Tille et Villa-Franca. Une attaque yigourense 
ttfir ce centre autrichien, fait avec des forces supérieures, l'au- 
rait culbuté dans un instant , et repoussé dans Vérone où les 
troupes françaises seraient entrées indubitablement péle-méle 
avec les troupes autrichiennes; on ne pouvait craindre que cette 
attaque sur le centre autrichien pût être contrariée parla droite 
de l'ennemi , placé à Pastringo. Il suffisait pour cela de la faire 
observer et contenir par un corps d*observation placé, à notre 
gauche sur les hauteurs du Bunolingo. Par ce plan d^attaque 
exécuté avec yigueur, la droite autrichienne eût été séparée du 
centre , et obligée de prendre sa retraite dans la direction de Ro* 
veredo et de Trente j car l'armée française occupant Vérone, qui 
ne pouvait d'ailleurs présenter aucune résistance, le centre et la 
droite des Autrichiens étaient séparés pour toute la campagne 
par le contrefort des Alpes existant entre Vérone et les sources 
de la Brenta. 

Mais au lieu d*attaquer comme je viens de le dire^ avec des 
forces supérieures, le centre de l'armée autrichienne , ce fîit au 
contraire la droite de cette armée contre laquelle Schérer porta 
sa principale attention. Sur ce point , les Autrichiens firent une 
assez faiblerésistance, se retirèrent par lesdeux ponts qu'ils avaient 
à Paistringo , sur la gauche de PAdige, et se rallièrent à Vérone 
avec le centre de leur armée, que Moreau, commandant deux 
divisions de la droite de l'armée française, arait combattu toute 



La diiision Montriçhard qui^vaU élii ^iàsfif-aMT.fceJwWMtilfut 
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ce qu'il devait faire. Dans la journée 
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cuter promptement un changement de front , la droite en avant. 
Pendant que ce mouvement s'exécutait, la division Delmas^ qui 
formait notre extrême droite , fut attaquée en avant de Butta- 
Preda, et repoussée jusqu'à Isola délia Scala; les deux autres 
divisions qui se trouvaient à la'gauclie d6 la division Delmas, sui- 
virent son mouvement. Dès ce moment la bataille fut consi- 
dérée comme perdue. Cependant le centre et la gauche de Farmée 
française n'avaient pas cessé un seul instant d'obtenir des succès 
très-décisifs, et s'étaient avancés jusque près Vérone. La mal- 
heureuse issue de cette joiunaée fut donc encore due à l'incapa- 
cité de Schérer , qui s'était laissé surprendre sur un terrain très- 
coupé, et sur lequel chaque division, et même chaque régiment 
ne pouvait agir d'ensemble , et où les troupes ne pouvaient se 
prêter un appui réciproque 3 où il était même impossible que 
le général en chef, qui se tenait près l'une des divisions de l'ar- 
mée, pât être informé à temps utiiedes dîfférens événemens de 
la bataille , ni prescrire les mesures que les circonstances pou- 
vaient exiger. 

L'issue de cette journée priva tout-à-fait Schérer de la 
confiance de l'armée. Elle renouvela ies pressentimens qui 
s'étaient élevés contre lui lors de son arrivée en Italie. Il ne lui 
était donc plus possible de tenter de nouveau les chances d'une 
bataille , et aussi prit-il le parti de mettre l'armée en retraite 
dans la direction de Milan 3 cette retraite n'eut rien de pénible 
pour l'armée française, qui séjournait souvent plusieui^ jours 
dans les camps qu'elle se choisissait, sans que jamais , jusqu'à 
l'Adda , les Autrichiens aient cherché àr presser et à troubler cette 
retraite. 

Les murmures de l'armée déterminèrent Schérer à donner sa 
démission et à en remettre le commandement au général Moreau, 
qui servait alors dans l'armée comme lieutenant-général. L'armée 
reçut ce nouveau général en chef avec une grande satisfaction. 
Mais son début ne répondit pas à l'espoir quM avait fait naître. 
Il laissa envelopper tout entière la division Serrurier!, qui fut 
dans la nécessité de déposer les armes entre les mains des enne- 
mis. Il reçut à contre-temps sur l'Adda, près Cassano, une bataille 
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qu'il perdit , ce qui Tobllgea à se retirer ^uccessÎTement der- 
rière le Técin et le Pô , et enfin dans les montagnes de Gênes. 
' A mesure que l'armée d'Italie se retirait de TAdige vers Gêoes, 
la position de l'armée de Naples devenait de plus en plus critique^ 
et pour conserver la ligne d^opération de cette armée, l'ar- 
mée d'Italie fut encore dans la nécessité, de s'affaiblir de l'une 
de ses divisions. La division du général Montricliard fut donc 
envoyée dans le Boulonnais, pour y servir de point intermédiaire 
entre les deux armées. 

L'affaiblissement de l'année d'Italie ^ et par les garnisons qui 
furent placées .dans les différentes forteresses, et'pcr les deux divi- 
sions détachées dansla Toscane et dansle Boulonnais; parla perte 
de la division Serrurier, et enfin par les pertes éprouvées dans les 
deux batailles de l'Adige et dans celle de Bassano , ne permet- 
tait plus à l'armée dltaiie de tenir la campagne , et d'autant plus 
que l'armée autrichienne avait été jointe par l'armée russe com- 
mandée par Souwarow. Le général Moreau s'occupa alors de 
mettre les places fortes eu état de se défepdre; on tira de l'ar- 
mée les o^çiers d'artillerie nécessaires pour armer ces places et 
y commander l'artillerie. Je fus destiné à aller prendre le com- 
mandement de l'artillerie dans lafortereese d'Ancône oii se trou- 
vait la majeure partie des dépots de l'armée de Naples, et l'un 
de ses hôpitaux militaires. La reddition de Corfou, qui avait eu 
lieu dans le courant cl'avril , faisait considérer Ancône comme un 
point militaire important, tant,pour les communications avec 
ITigypte que pour couvrir la retraite de l'armée de Naples par 
les états romains et la Toscane. Ainsi le système de division des 
forces françaises en Italie, à l'époque dont je parl^ , c'est-è-dii*e 
en floréal et en prairial an 7 , fut toujours la conséquence né- 
cessaire du séjour d^s Français à Naples et dans le midi de l'Ita- 
lie , et au lieu que c'était à cette armée de NdX)les de se rallier à 
l'armée d'Italie , c'était au contraire celle-ci qui se trouvait dans 
la nécessité d^aller au secours de l'armée de Naples. 

II fallut pourtant bien enfin que le gouvernement s'occupât 
de rappeler en ligne l'armée commandée alors par le général 
Macdonald. Ce rappel eut lieu; mais il fut si tardif, qu'il faillit 
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causer la ruine entière de cette armëe , et il ne fallut rien moins 
que le courage des troupes françaises pour que cette armée, dont 
la ligne d'opération était coupée, ne subît pas le même sort que 
subit l'année suiyante l'armée autricbienne à Marengo. 

J'ignore quels étaient les ordres transmis par le gouvememeiit 
an général Macdonald; mais quels qu'ils fussent, on ne doit pas 
mettre en doute que le général Macdonald les aura exécutés, 
et qu ainsi ce général ayait reçu ordre de laisser des garnisons à 
Naples, à Gaëte, à Rome, à Ancône , etc. , et que, pour rejoin- 
dre l'armée dltalie alors dans les eny irons de Génes^ il avait aussi 
reçu ordre de suivre la route de Florence à Plaisance par Bo- 
logne et Modèue et Parme. Rien n'était plus contraire que de 
tels ordres à la position des armées et aux principes de la stra- 
tégie. 

Et d'abord il était contre toutes raisons militaires de placer el 
d*abandonner à elles-mêmes des garnisons dans les places du 
midi de Tltalie où des paysans insurgés suffisaient pour en faire 
le blocus , et les forcer à se rendre faute de vivres. En supposant 
que cbacune de ces places n'eût eu qu'une garnison de trois raille 
1: iinmes, c'était environ quinze mille bommes neutralisés, et 
qui devenaient tout-à-fait inutiles aux grandes opérations militai- 
res. 2^11 était de même contraire aux raisons militaires quel'armée 
de Naples , dans sa retraite , marcbât par Bologne et Parme sur 
Plaisance. Alors Tarmée austro- russe occupait le Piémont, et 
se trouvait dans les environs d'Alexandrie et de Tortone j l'armée 
de Naples ne pouvait donc arriver à Gênes par cette route qu'en se 
faisant jour l'épce à la main. Mais il n'était pas possible que la cbose 
pût avoir lieu dans la position qu'occupait l'armée austro-russe 
entre l'armée de Moreau et l'armée de Naples , puisque l'année 
austro-russe, plus forte numériquement que les deux armées fran- 
çaises , était par sa position centrale en mesure d'attaquer suc- 
cessivement les deux armées et de les combattre l'une après l'au- 
tre avec avantage. La conduite du général ennemi fut dans cette 
circonstance exactement la même que celle du général Bona- 
parte à Lonato et à Castiglione dans la campagne de Tan 4j comme 
aussi la conduite des deux généraux français dans la circonstance 
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dont je parle fut la même que celle des gënëraux autricliiens , 
d'ATÎdowîch et Wurmser , lors des batailles de Louato et de 
Castiglione. C'est ainsi qu'à la guerre , comme dans toutes les 
autres circonstances de la vie ^ les mêmes causes produisent tou- 
jours les mêmes effets. 

Il y a pourtant deux différences majeures entre ces deux circons- 
tances y la première est qu'à Lonato et à Castiglione la division 
de l'armée autricliienne en deux parties fut l'ouvrage du général 
Wurmser , son général en chef , et qu'à la Trébia et à Novî , les 
deux armées françaises étaient sous les ordres de deux généraux 
différens^ et indépendantes l'une de l'autre. La seconde diflfé- 
rence , c'est, qu'à Lonato et à Castiglione les troupes fancaises 
étaient numériquement plus faibles que les troupes autrichien- 
nes , et qu'à la Trébia et à Novi les troupes autrichien- 
nes y au contraire ^ étaient plus nombreuses que les troupes 
françaises. Ainsi, si à Lonato et à Castiglione le défaut d'en- 
semble de la part des Autrichien^ causa leur défaite par des 
troupes inférieures en noipbre , à plus forte raison à la Trébia 
et à Novi le même défaut d'ensemble devait*-il faire battre les 
ideux armées françaises par les ti*oupes ennemies supérieures eu 
nombre. 

Je dois encore le répéter ici, on ne peut accuser ni les troupes 
françaises, ni leurs chefs de la malheureuse issue des deux batail- 
les de la Trébia et de Novi. On ne peut en accuser que le gou- 
vernement français qui donnait une si fausse direction aux mou- 
vemens généraux des deux armées , mouvemens qui péchaient 
contre les principes les plus élémentaires de la stratégie. Si au 
lieu de diriger l'armée de Naples depuis la Toscane à Plaisance 
par le Boulonnais et le Parmezan ^ si au lieu d'ordonner qu'où 
laissât des garnisons, dans les forteresses du midi de Tltalie , (e 
gouvernement eût ordonné que Tarmée de Naples ramenât avec 
elle toutes ses troupes et ne laissât pas un seul homme dans lov> 
places, que tout le matériel de la guerre et surtout la poudre 
et les armes portatives fussent enlevées, détruites, ou mises hors 
de service y et qu'ensuite après s'être réunie dans la Toscane , 
yersPise ou Pistaya au midi des Apennins, cette armée eût reçu 
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ordre dp marcher sur Gènes par le littoral de la mer, en se cou- 
vrant de la cliatne des Apennins , alors Tannée de Naples serait 
arrivée et se serait ralliée à l'armée du général Moreau sans obs- 
tacles et sans avoir besoin de combattre. 

Oui, il n'j a que le mauvais génie qui présidait alors aux con- 
seils du gouvernement français qui ait pu prescrire tous les or- 
dres qui ont dirigé les deux armées françaises dans cette campa- 
gnçde Fan 7, où périrent près de 100,000 hommes. Ces deux ar- 
mées eussent été bien certainement victorieuses , si dès le com- 
mencement de la campagne le gouvernement ne s'^était pas obs- 
tiné avec une persévérance indéfinissable à placer et à tenir ces 
deux armées dans un éloignement tel quMl leur était impossible 
d'agir d'ensemble, ni même de se prêter un appui réciproque. 

Il n'était cependant pas difficile de donner à ces deux armées 
une direction de mouvement capable d'obtenir des succès per- 
manens, et si cette direction n'a pas été donnée , il a fallu que 
ceux qui présidaient à nos destinées militaires n'eussent pas ré- 
fléchi un seul instant sur les mouvemens stratégiques des campa- 
gnes si glorieuses de l'an 4 et de l'an 5. S^ls avaient inédite ces 
mouvemens, ils auraient observé que le général Bonaparte pen- 
dant le siège et le blocus de Mantoue s'était toujours maintenu 
avec la masse des troupes entre l'Adige et le Mincio, où il était au 
débouché de toutes les routes par lesquelles Tarmée ennemie 
pouvait venir à lui. Alors cependant le midi de l'Italie était en 
guerre avec la France, il était armé, et son matériel de guerre 
était intact; mais le général français ne fit pas la faute d'y en- 
voyer une partie de ses troupes^ et lorsqu'il le fît pour dicter la 
paix dans le midi de l'Italie, ce ne fut qu'alors, qu'il n'avait plus 
rien à craindre de l'armée autrichienne, seule armée qu'il eût à 
redouter; il ne le fit qu'après l'avoir mise par ses victoires 
sur elle dans l'impossibilité de nuire ou contrarier ses mouve- 
mens militaires dans le midi de l'Italie; le général Bonaparte 
avait donc posé dans ces deux campagnes, par des faits nombreux 
les principes du système de guerre qu'il fallait suivre en l'an 7 , 
de ta même roanièi^e qu'il fut suivi en Fan 4 et l'an 5, et alors les 
succès eussent été les mêmrs. Ces faits étaient tous réoens, i's 
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«taîentdansla mémoire de tous. les militaires et de toute l'Europe,, 
et si^ comme je l'ai déjà dit, les exemples donnés par Bonaparte 
dans les deux campagnes précitées eussent été suivis , si l'armée 
française qui occupait le midi de lltalie, eût été rappelée «en 
temps utile sur TÂdige et le M încio, on ne doit pas douter que 
Farm ée autrichienne d'Italie eût été vaincue et détruite, avant 
qu'elle eût pu recevoir les renforts qui lui arrivaient de la Russie, 
surtout si au lieu de commencer sur l'Adige les hostilités à la fin 
de mars, comme la chose eut lieu, ceshostilités avaient commencé 
un mois plutôt, comme la chose était si facile. 

Nul doute que l'histoire sera sévère contre les chefs d'un sys- 
tème de guerre si mal conçu , et qui produisît des effets si dé- 
sastreux. Les véritables auteurs de ce funeste système se sont 
tenus cachés jusqu'à ce jour , mais il ^st impossible que leurs 
noms restent toujours ignorés. Pour mon compte j'ai la convie- , 
tion que le système était prescrit parle gouvernement français, 
ainsi ce doivent être les ministres qui ont eu le portefeuille de la 
guerre pendant cette campagne qui en restent, quant à présent, 
responsables devant la France et la postérité , à moins toutefois 
qu'ils ne prouvent que ce ne sont pas eux qui ont donné une si 
fausse direction aux mouvemens militaires, et que les ordres 
qu'ils avaient donnés^ à l'égard d'une meilleure direction, n'ont 
pas été suivis, ni exécutés. 

Ce n'est pas non plus que les généraux qui ont commandé en 
Italie soient de leur côté à l'abri de tout reproche, car c'était sur- 
tout à ceux qui commandèrent successivement l'armée d'Italie , 
4'insister près du gouvernement pour que l'armée de Naples fût 
rappelée sans délai sur la ligne d'opération principale. 

Ce qu'il y a de plus inconcevable à cet égard, c'est que Sché- 
rer destiné, alors qu'il était encore ministre, au commande- 
ment de l'armée dlta lie-, et qui devait avoir à cœur le succès de 
ses opérations, n'ait pas, avant de quitter le ministère, en ventôse 
de l'an 7 , expédié les ordres à l'armée de Naples , pour qu'elle 
rentrât sur-le-champ en ligne. 

Pendant que les fautes les plus inconcevables se commettaient 
ainsi en Italie ^ contre les principes les plus élémentaires de la 
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straiigie, les affaires militaires n'étaient pas mieux dirigées en 
Allemagne et sur le Khin. Je Tai déjà dit , les troupes françaises , 
sur cette partie du tbéâtre de la guerre , étaient divisées en trois 
armées, ayant chacune leur général en ctef. A cette première 
faute y on ajouta celle de mal baser la ligne d'opération prînci— 
pale. La nature des choses voulait que cette base d'opération fût 
prise en Suisse. C'est de la Suisse que devait del)oucher toute 
Tarmée fi^ançaise. Cétait donc en Suisse qu'il fallait masser toutes 
les forces françaises , et non pas les disséminer^ comme on le fit , 
depuis Mayence jusqu'aux sources du Rhin. 

La masse des troupes de l'armée française étant en Suisse et en 
arrière du lac de Constance , celte armée en débouchant par 
Schaffouse, et mieux par Bregentz au-dessus du lac^ aurait 
tourné l'armée autrichienne dont la gauche s'appuyait au lac dans 
les environs de Feldkirch , et menacé sa ligne d'opération sur 
Ulm ou sur Augsburg, Par ce mouvement tout simple, et 
d'une exécution si facile, il ne restait qu'une seule ressource a 
l'armée autrichienne , et cette ressource était de se retirer en 
toute hâte pour conserver intacte sa ligne d'opération. L'armée 
française établie, comme je viens de le supposer, en Suisse , elle 
n'avait pas à craindre que l'armée autrichienne s'avançât fut le 
Rhin au travers des montagnes de la Forêt-Noire ; car alors elle 
aurait laissé sans défense sa ligne d'opération. Sa perte eût alors 
été inévitable , et le prince Charles, qui commandait l'armée en- 
nemie, l'avait lui-même 8.i bien senti, qu'il n'avait pas osé se hasarder 
à s'avancer au-delà des hauteurs de Schaffouse , alors même qu'i* 
n'y avait en Suisse que l'armée de Masséna , et que les armées de 
Jourdan et de Bernadotte étaient dans les départemens du Haut 
et Bas-Rhin , et sur la gauche de ce fleuve. Il ne crut pas même 
devoir, et en cela il fit bien , disputer à ces deux dernières ar- 
mées les montagnes de la Forêt-No're et les défilés qui la tra- 
versent s il attendit ces deux armées dans les plaines de Stock- 
bach, où il les battit. 

La cause de sa victoire , dans cette circonstance , est encore de 
la même nature que celle qui fit triompher Bonaparte à Lonato 
et à Casliglione, ou Souwarow à la Trébia et à Novi , et cette 
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cause est que le prince Charles occupait une position centrale 
qui le mettait à même de combattre successivement les trois ar- 
mées ft*ançaises , atec des forces numériques supérieures à cha-' 
cime d'elles. Dès que le général ennemi eut connaissance que 
Masséna débouchait de SchaSbuse sur sa gauche , qui était à Feld- 
kierch , il renforce cette gauche et force Masséna à la retraite , 
après l'avoir battu. Ainsi fit Bonaparte a Lonato , contre le corps 
de Quasdanowich , ou Souwarow à la Trébia , contre Macdo-- 
nald. Ensuite le prince Charles retira une partie de ses troupes 
du champ de bataille de Feldkirch, en y laissant seulement un 
faible corps pour observer Masséna j renforce son centre et sa 
droite avec les troupes qui avaient combattu à Feldkirch, et bat, 
dans les environs de Stokach, les généraux Jourdan et Berna- 
dotte. Ainsi fit Bonaparte à CastîgUone , ou Souivarow à Novi. 

On attribua y dans le temps ,.la perte des batailles de Feldkirch 
et de Stokack , à la force numérique de l'ennemi ; mais c'est à 
tort : la véritable cause de la perte 3e ces deux batailles existe 
tout entière dans les vices mêmes du plan de campagne et des 
mouvemens stratégiques qui en fiaient la conséquence. Adopté y 
ce plan consistait à faire marcher ces trois armées françaises sur 
trois lignes d'opérations. difiPérentes y et dans lesquelles une action 
d'ensemble était de toute impossibilité ; dans lesquelles ^ enfin, 
leur action ne pouvait être que successive , tandis que Tennemi 
pouvait , de son côté , combattre successivement chacune de ces 
trois armées , avec des forces numériquement supérieures. C'est 
là le cas de le dire, le prince Charles profita en cette circons- 
tance , en grand homme de guerre , des fautes stratégiques com- 
mises par les trois généraux français , et il rétablit sa réputation 
ternie par la campagne de l'an 5. Si les trois armées françaises 
n'en eussent formé qu'une seule , qui eût eu une seule et même 
ligne d*opération ayant sa base en Suisse , le prince Charles se 
fût trouvé dans une position bien différente. Si l'armée française 
eût débo^ché alors au-dessus du lac de Constance , une retraite 
précipitée sur Ulm et en arrière du Danube , était la seule res- 
source du prince Charles, que l'armée française n'aurait pas man- 
qué de trouv(sr alors Toccasion de combattre avec avantage. Si 
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« 

seulement Masséûa, formant Favajitrgeirde^ eût été soutenu par 
toute l'armée ^ il n'aurait pas été battu à Feldkipcb». se» troupes 
n'eussent pas été neutralisées par un faiUé corps d'obserratkm^ 
pendant la bataille de Stokadià^ et alors ^ il n'en&ut. pas douter, 
les conséquences de cette bataille eussent été tout autres qu elles 
ne le furent 

LE LIEUTEiriNT GÉNÉRAL c'ARTlLLEAnS 

ALLIX. 
{La suite au prochain numéro.) 

MÉMORIAL DES CAMPS. 



A r«iage de BDI, les Officiers de rarmée de terre; 

Pur M, J.-J.-H. TJftBAiNy lieutenant d infanterie dans Farmée 

des Pays-Bas (1). 

Un ouvrage composé dans notre langue , par un oflScîer qui , 
en servant dans nos rangs ^ a obtenu la qualité de citoyen fran- 
çais, est censé appartenir à notre littérature; nous sommes en 
quelque sorte autorisés à compter son auteur au nombre des écri- 
▼ains de notre pays , et à regarder comme nationale l'œuvre dont 
nous allons entretenir un instant nos lecteurs. 

Néanmoins c'est kAmhemt que M. Urbain y lieutenant en pre- 
mier à la 13*5 division d'infanterie de l'armée belge, a publié son 
fort in-8°, orné d'un tableau et de quinze planclies topograpbi- 
ques. On ne s'étonnera donc pas de rencontrer quelques fautes 



(fl) Un gros \ol. in-So de 47o pages et 15 pUnches. Arnbeim , 1827. 
Prix: lOfr.SOc. 
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fpii ont échappe à des prôteg étrangers : la pureté soutenaé du 

style prouve assez évidemment qu'on aurait tort de les imputer à 
Fauteur. 

Quoique ce livre paraisse avoir été fait à Tusage spécial des of- 
fîcTers de Farmée des Pays-Bas : quoique les points sur lesquels 
Fauteur place ses élèves et les fait opérer soient plus connus d'eux 
(]u'îl$ ne le sont des militaires français; quoique les mesures delà 
Belgique soient employées dans les calculs , rien n'empêchera 
que les officiers de toutes les nations éclairées ne profitent des 
doctrines qu'il répand , et n'en fassent l'application dans d'autres 
lieux. En préférant notre idiome au sien^ M. Urbain a voulu que 
son ouvrage devînt une source commune d'instruction pour deux 
peuples qui naguère n'en formaient qu'un. Plus à là portée dps 
armes savantes qu'à celle de l'infanterie et de la cavalerie , il 
semble partîcolièrement destiné aux officiers du génie et du corps 
royal d'état-major. Il faut, pour en comprendre tous les détails, 
avoir suivi d'autres cours que ceux des collèges , et si on n'a 
pas fréquenté les écoles spéciales, on ne les saiisira pas tous. Ce 
ne sera pas non plus dans le cabinet que la théorie de M. Urbain 
pourra paraître claire et lumineuse à des hommes qui n'auront pas 
l'habitude de la guerre réelle on fictive. En étudiant un exemple 
et le mode d'exécution , plus ils auront souvent recours à la plan- 
che , plus ils s'occuperont de la recherche des numéros d'ordre 
disséminés sur la figure , et plus leur attention sera détournée de 
l'idée principale que l'exemple devra éclaircîr. Il m'a toujours 
paru fort difficile d'apprendre sur une table le mécanisme des évo- 
lutions de ligne il l'aide du livre des manœuvres ,^ et avec les plan- 
ches sous les yeux. Des pelotons figurés en carton ou en plomb 
facilitent beaucoup moins l'intelligence des manœuvres que les 
mouvemens d'une troupe sur le terrain. Il en est de même de l'art 
de se fortifier et de se défendre sur un point. On ne s'en fera 
qu'une idée confuse en le méditant entre quatre murs, mais on 
s'en fera une idée nette en l'essayant en rase campagne. 

M. Urbain suppose que les officîei's savent déjà évoluer, il veut 
leur enseigner à faire la guerre : il établit des principes généraux 
et joint sur-le-champ au précepte un exemple de la manière de 
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rappliquer. Si , muni de son livre , un {enne militaire va dans te» 
champs choisir une position qui ait de l'analogie ayec celle où il a 
plu à l'auteur de se placer , tout s'éclaircira promptement à ses 
jevLx; s'il reste chez lui, la lumière le frappera phis lentement. 

Certes l'art de la guerre est soumis à des règles, mab elles ne 
doivent pas être invariables comme celles d'un art dans la pra- 
tique duquel on ne rencontre aucune opposition. Si on ne les mo- 
difie pas suivant les circonstances, elles amèneront un résultat fu- 
neste à celui qui de leur exécution littérale attendait un succès 
ce;*taîn. L'art de la guerre est un art de génie et d'inspiration : il 
plane sur tous les systèmes , et se sert de tous sans s'assujétir à au- 
cun. Le rendre didac1;îque, lui imposer des entraves, lui tracer 
des limites, c'est le dénaturer, l'étouffer. On peut donc dire à un 
officier : Si vous vous trouvez dans tel cas , il conviendra que 
vous agissiez de telle façon, mais ne soyez pas méticuleux ni es- 
clave de la lettre, sachez prendre conseil des circonstances, et 
surtout n'hésitez que le moins possible^ car l'hésitation fidt perdi*e 
Pà-propos. 

Si on a le loisir de le conduire en plein champ, là on lui incul- 
quera fructueusement des principes sur le choix des camps et 
des positioiis : là on lui apprendra à faire une reconnaissance de 
terrain j à placer des avant-postes, des sentinelles, des vedettes; 
à dresser ou à éventer une embuscade; àfaciner ou replier une 
ligne de tirailleurs; à élever quelques fortifications passagères, 
en attaquer ou en défendre : toutes ces notions pénétrant dans 
sa tête par ses yeux, s'y classeront beaucoup mieux que si elles 
n y arrivaient que par l'ouie ; et ne craignons pas de dire qu'a^i- 
pr^ cela le jeune officier sera encore bien neuf quand il entrera 
en campagne pour la première fois. Le bruit du canon troublera 
infeilliblement ses idées, l'habitude donnant du sang-froid et de 
Fà-pIomb dans le danger. 

On ne doit pas pour cela négliger de l'instruire en temps de paix. 
Les préceptes dont on l'aura imbu , seront comme des jalons qui 
1 empêcheront de s'égarer dans les routes inconnues qu'il aura à 
parcourir. Une émotion bien pardonnable à un débutant, puis- 
que les pL.s aguerris ont de la peine à s'en garantir, les lui fera 
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perdre de vue an moment, il ne tardera pas à les apercevoir de 
nouveaa et à reprendre son assurance. 

Grâces soient donc rendues aux guerriers expërimentés qui 
enseignent aux militaires sans expérience^ ce qu'ils ont appris 
dans le cours de leur yie ayentureuse. 

Le lieutenant Urbain a entrepris et exe'cutë cette tâche avec 
bonheur^ Sans faire d'excursion dans le domaine de la stratégie^ 
ni de la tactique, sans aborder les bautes questions, faisant en 
quelque sorte un cours élémentaire , il a eu le talent de prouver 
à son public que ses connaissances étaient aussi profondes que 
variées. Il ne dit rien de nouveau à ses lecteurs ( il n'j a plus de 
nouveau que ce qui a été oublia); mais sa manière de dire est 
neuve. D'ailleurs, tout est nouveaa pour ceux qui n'ont rien vu, 
et c^est particulièrement pour ceux-*là que M. Urbain a travaillé. 
•Il ne s'est pas fait de scrupule d'emprunter ; il en convient et 
cite lesJèuiUej sur lesquelles, im^ant FcUteille, il a butiné eX re- 
cueilli le suc précieux dont il a composé son miel. Que peut-on 
•faire de mieux aujourd'hui? 
- Cependant j'induirais en erreur les j<*unes officiers qui liront 
cette annonce , si je leur disais que l'él^ide de cet ouvrage leur 
sera d'une utilité immédiate et journalière dans le service qu'ils 
ont à faire. Ils ne pourront en recueillir les fruits que dans des 
grades supérieurs, alors que la guerre leur permettra de mettre 
en pratique les préceptes dont \\s auront enrichi leur mémoire. 
En effet, c'est aux généraux en chef qu'appartient le droit de 
choisir les camps et les positions : ce sont les chefs d'état-major 
qui tracent les lignes de campement, qui placent les avant-postes, 
les sentinelles et les vedettes , qui font les grandes reconnais-^ 
saaces^ et qui rédigent les instructions que doivent suivre les 
commandans des divers détachemehs , des escortes et des corps 
de partisans. Les notabilités de l'armée sont donc seules appelées 
à se livrer aux travaux dont le lieutenant Urbain pose les règles. 
Mais tout officier subalterne peut et doit avoir la noble ambi- 
tion dé s'élever aux hauts grades auxquels les grandes fonctions 
sont attachées , il convient qu'il s'instruise en montant l'échelle 
hiérarchique , et qudl n'attende pas-, pour acquérir des connais. 
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sauces indispensiddes y qu'il soit arrive .au moment d'en faire 
usage. Cest par ce motif qu'on peut eonseillar aux militaires su- 
.bsJternes la mëdîtation du Mémorial des camps* Quelques capi- 
taines et chefs de bataillons^ dans des cas rares, peuvent être 
abandonnés à leurs propres forces , alcNTft ik se rappelleroni les 
leçons reçues précédemment y et ils en feront l'application. 
Quelque aptitude qu'on suppose à un officier | nul najant la 
science infuse , il est des nQtion$ adoptées généralement sur le 
placement des troupes et des ayant-postes , sur la manière de se 
retrancher et de se garder militairement y qu'il faut que chacun 
reçoive. par tradition. Celles que développe M. Urbain dans les 
56 titres dont son livre se compose y sont exactes et incontestées; 
,Qn peujt les graver dans sa tète sans craindre d'avoir à les en ef- 
facer un jour comme erronées. Aussi ayone-t-il les avoir lui- 
même extraites des meilleurs ouvrages militaires connus. Son 
mérite y et .c*en est déjà un assez grand, consiste à les avoir 
coordonnées dans un seul et même cadre. 

X'auteur pense que son Mémorial des camps diffère essentiel- 
:Iement du Traita sur les opérations secondaires de la guerre , 
parce que l'un ne fait agir que de faibles portions de troupes y 
tandis que l'autre met en mouyement de gros corps; il en con- 
clut qu'il a travaillé pour l'instruction de Tofficier particulier, 
dans la q>hèf e -de ses deyoirs et de ses attributions. 

J'ai peine à reconnattre la différence que M. Urbain yeut 
élaUir, et à admettre la conséquence qull en tire. Qu'on opère 
d'après sa méthode y sur un ou sur dix bataillons y c'est tou|oars 
le même mécanisme et la même théorie 3 ce sont les mêmes 
règles et les mêmes principes , seulement les exemples sont plus 
ou moins compliqués y et le mérite de l'exécution est jdus grand 
chez celui qui a remué des masses que chez l'autre qui n'a mis en 
action que quelques -individiis. La différence ne serait donc pas 
en favevr du MémoriaL Alors à quoi bon la &ire observer^ si ce 
n'est pour éviter le reproche d^une imitation trop évidente qui, 
écartant l'idée de création , n admettrait que celle de copie. 

La différence fàt-«lle prouvée , il ne s'en suivnût pas que le 
Mémorial ait été fait spécialement à l'usage des officiers subal- 
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ternes. Nous savons tous qu'on ne déiacke pas un capitaine arec 
sa compagnie dans un ppste^ important , btcc fintentîon qu'il 
s'y maîntfenne quelque temps , sans liii tracer 'par ^rit la con- 
duite qu'il aura "à teitir. On ne lui Irisse nî le soin ni' le libre 
arbitre de se fetrancber, dé construire des redans , de faire des 
abbatis : il n'en aurait pas les moyens, et ce pouvoir discré- 
tionnaire deviendr»ïtaîyûsif. •'On officier général ou d'état-mâ- 
jor va le placer, divise sa petite troupe , indique les points où 
les gardes et Ites sentinelles doivent être posées, et ordonne les 
mouvemens déterre qui -doivent être fëits. Le capitaine n'eit 
donc là , Cjoramie partout , qu'un agent secondaire auquel on 
donne rimpulsîon 5 il ne peut janiais être le moteur principal. 
Ainsi, offrir à ses élèves l'exemple d'un capitaine se fortifiant 
dans un village , ou celui d'un général se retranchant dans un 
camp, c'est absolument la même cbose; seulement, le premier 
exemple plus simple sera plus aisément compris que le second*^ 
«nbrassant un système comj^let de défense. 

Cest dans les campa de plaisance ou d'instruction, que le. M<?- 
morial pourrait être avantageusement expliqué aux officiers de 
tout grade, p*r anticipation sur ce qu'ils auront à apprendre un 
jour. Là , on leur déduirait aisénient les motifs de préférence à* 
donner à une position sur ime autre ; on leur montrerait la ma- 
nière d'asseoir un camp, de tirer parti du terrain pour sa déferisr», 
de Uerles.postes entre e^x, de former une cbaîne\non interrom- 
pue de sentinelles qui, en observant tous les points , ne pussent 
être surprises d'aucun côté- onmsefgnerait l'art de la fortifica- 
tion pasi^agère ; on ferait , en unmot , exécuter toutes les opé- 
rations de guerre , de telle sorte que les auditeurs contractassent 
Pbabitude de les répéter av€c,<iàlmB:et 3âi^gffw)îd fous la volée du 

canon. 

Aussi, je ne crains pas de le dire, l'instruction que donnent 
les meilleurs livres est insuifisaotepour former de bons officiers : 
c'est de ia pratique qu il leur faut. Au lieu de faire reconunencer 
tous \ps ans dès exercices auxquels on est façonné en peu de 
mois , et de grandes manœuvres très-utiles sans douté , mais qui 
doivent être familières à la fin de la seconde année de service, si 
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on pouvait en automne , quand la terre est dépowllée de sa riche 
parure, mettre les régimens eu campagne un mois seulement , 
Tarmëe, sans avoir £iit la guerre y ne serait étrangère à rien de 
ce qui a lieu en temps de guerre. La mesure que je propose 
n'entraînerait ni grands frais , ni grands dégâts y si elle s^exécu- 
tait par régiment , dans des landes ou sur des bruyères;, aux en- 
virons des garnisons* L'année russe colonisée , s'exerce ainsi et 
s aguerrit* 

La première partie du Mémorial de M. Urbain^ consacrée à la 
défense ou à l'attaque des petits postes, apprendra à l'ofiicier de 
quelle manière il doit se conduire dans les diverses positions où 
il pourra se trouver , et dont l'auteur donne des exemples suffi— 
sans. La seconde partie contient une nomenclature raisonnée 
des termes techniques de la fortification de campagne. Il con— 
venait de 'définir les mots dont l'art ^militaire se sert, et que des 
noviceé ne sont pas censés comprendre. 

Tout officier emploiera utilement ses loisirs en. étudiant l'eu- 
vrajge dont je viens de donner une idée imparfaite , mais qui ins- 
pirera le désir de le connaître. Je conseille surtout aux officiers 
du corps ro^ral d'état-major de se le procurer. L'armée française 
profitera ^rs If çons données à celle des Pays-Bas. Ainsi se trou- 
veront resserres les nœuds de cette ancienne confraternité qui 
nous unit. 

LE «éirÉBAL LECOUTUMER. 
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PAR M***. 



Un de nos officiers les plus distingués nous a confié un recueil 
d'ohservatioQS qu'il a faites sur l'art de la guerre. Cet ouvrage , 
intitulé Tablettes militaires , est encore manuscrit -, la finesse des 
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▼aes, la juBtem des aperças y la profondeur des réflexions ^ en- 
fin Pintërét de la matière , tout nous détermine à en extraire quel- ' 
ques articles que nous communiquerons successivement à nos 
abonnés. 

TOPOGRAPHIE DE CAMPAGNE. 

On nesaoraittrop s'attaclier, en général ^ à simplifier tout ce 
qui est relatif.à la gneme. Ce principe esl applicable à ôae foule 
de choses % mais pins particuHèrement encore à ce qoi a rapport 
& la topographie de campagne. Je l'appellerai de ce nom pour 
la distinguer dW autre gemre de topographie, qni ne peut gïière 
s^employer et fieiire des pi^ogrès qu'au sein de la paix^ avec le Ioh 
sir et lès commodités qu'elle procui^. Tel est celle qui s'en-* 
seigne dans nos écoles militaires, qu'on ne. peut mettre en usage 
que tout au j^us dans certaines positions , ou une armée se trouve 
arrêtée; ce qui donne alors an dessinateur topographe tonte la 
latitude désirable pour opérer avec soin , détail et j^récision. Mais 
dans ce cas, je désirerais que le dessin , quoique soigné d'a31em*8, 
eût certain relief qui , ai rehaussant l'utilité, et ït^étmnt^ le 
rendrait en quelque sorte piarfait. Ce serait qu'il présentât le 
terrain tel qu'il est, avec tout le prestige.de l'effet aérien , dont 
sont t<jtalenient dépourvus les modèles adoptés dans nosécolesy 
qui ne donnent que le géométral et la place du pays qu^. 1'^ 
se proposait de lever, au* lieu de la chose » ooiHnse l'a judicieuse^ 
meut observé M. TEspinasse, auteur des plus y»^|g/H ninani} a b les^ 

n est facile de juger que , pour employer 'afeç Crmt la manière 
de l'école militaire et celle de l'EspintfSfi^ç (si .c0 |i'«ft>le genre 
heurt<$ ) , il faut absolument avoir le temps «et \tB Acilhiés aépffi;^ 
8airesfp<^iir travailler cdrsepisment, avec f0Al.et^n^)^té,i pre^. 
mières- conditions voulues dsms un . owrfigtii<fii peut ètçe d'ui^ 
grand poids et de. la plus |prande> eonséqpanoe ^nr fe^ oj^ca-^ 

lions* >f''»s: .' : ,1 

Je demande s'il estjpossihley d«i|0 HPeigampfllggft .trèi^r^lliTe^ 
M» j JÈ^ M. >"-.*: ^i.-«*'«^^m;>. . /^.\ ;ir 



au milieu de mouvemens. de troupe owtÎMMUiefrapid^f:, qu il; 
y a cependant orgencede.bieiixQniialtffe le plfs, rf pr.é^t4té si^ 

TOUE XIH. . • • " c • : .'.••'• '. îH» .. , . . 
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non dans la perfection^ du moins d'une manière satisfaisanîé.pour 
le général^ je. demande , dîs-je» ^ s'il est possible de trayàiller se- 
lon les modèles que l'on veut mettre en vigueur? Non, l'expé- 
rience nous en démontre tous les {ours la grande difficulté, et 
l'impossibilité dans bien des fîircQnstanoes. L'officier d'état-ma- 
jor, en butte comme tout autre, et quelquefois davantage, à toutes 
les vicissitudes d'ûué vie active, né petit pas faire l'impossible, 
en fournissant un ouvrage parfait^ 'selon. le genre prescrit, dans 
des momcns où la fatigue et les privations çont encore les moin* 
dres des inconvéniens qui s*y opposent. , 

D'un autre c6jté, j'ai été à même de remarquer souvent , dans 
les différentes campagnes auxquelles j'ai participé^ que- la plupart 
des cartes géographiques à l'usage des opérations milttahies, pé-> 
cbaient essentiellement dans un sens inverse ^ c'e&t-à'Hlîre'qn'isUes 
h'o&ent pas assez d'exactitude ni assez de détaib, qu'elles laissent 
beaucoup trop à désirer , et sont généralement peu {nropres à fixer 
l'irrésolution deé militaire qui Ven servent; / 
Que conclure de tout ceci ? * ^ >• / • * 

Qu'il faudrait trouver une noutelle mmiëro, an terme moyen, 
qui , sanstqniber dans les iÀconvéniens opposes queje viens d'in- 
diquer , rendît avec clarté, précision et .d'une :manière aisée 
et jprompte, les pays qu'occupent. les r armées pour y faii^ la 
gti^rre; •' • '> - ■ . 

' Mais à qui 'est-rîl' réserve de' ié fi*ayer «un chemin dans celte 
nouvelle cârrîèihff, qiii serait- d'une si haute importance pour le 
succès de nos drihci^ "' : ' : 

' La réponse^ je^erois^ n'est pas difficile, dans un siède^ui four- 
mille de talellVs'dlsittoglisés dans tous Iffs^nres, tatei&is qu'il ne 
â'éfgâraît* qtie dè'dirîger vers'Xre^te* partie. IL ne serait p^ dou- 
teux qu'elle n^ JP^atois-d» rapide»' piHigifès.JVIais, je lecépète, 
une paréifle tâche Ke-peiittétre remplîejayec succès que par.dcQ 
talens d'un ordre supérieur. .- * • 

fÏM topôgrdj^Me^dët ci^pagnè eslisii îaténessante ^ mèws pour 
fesiniiHair^^(itii-^i;ëM((€M^ dç9<gracbssiilbalternes, qu iriserait 
à désira qu'elle^ fiVt cônnUe< génénJêmdnt de tous .les o£^eiers. 
Mais comme il est réservé à des talens rares de Jlr'appix^pndir 
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d'une manière partîcufière, je voadraig au moins que jcl^ipie offi- 
cier en eût une teinture suffisante, pour lé mettre à méiaq i^en 
tirer un airantage proportionné* au grade qu'il occupe. 

Qtfi pourrait énumérer la foule des circonstances intéressàrites 
ou peut se trouver^sn simple sou^-lieutënant, ' surtout dans une 
guerre de partisan? • 

Est-il obligé de rendre compte d'un pays quelcon<}ue , ou bien 
de pousser une recimaaissance, dont les r^ultats peuyent êtie 
de quelque mtépdt? il lère, a la hâte," les prînoipatti points qui 
fixent son attention, joinf son croquis à son rapport , et ces deux 
. pièces à l'appui TunC' de l'autre sont pour toutes deux un objet 
de comparaison , et plr^uyeront éyidemmeiit au général que la 
reconnaissance a été conduite a?ee sagacité, et Je mettront à 
même de tirer de justes conclusions et d'éfiMir un jugemrait so- 
lide. ' 

Il est certain qu^un croquis , fait ayec art'^ peut être quelque- 
fois d'unebaute importance. La cbose n'est pas aussi difficile qu'on 
podrmtt se rimagîner^ il ne s'agit que de Voriénter et d'avoir 
quelques légères notions de dessin. < . 

Ne . pouvant songer à une méthode compliquée, où il faudrait 
du-taleiit, pour en vaincre les difficultés, c'est aux simples' cro- 
quis dont je viens de parler, que je m'arrêterai. J'en donnerai 
un exemple dans ce petit ouvrage ( Voyez les planches) qui 
n'est tout uniment qu'un amusement militaire. 

Ce genre, tout restreint qu'il est, peut cependant avoir son uti- 
lité ;' il' est à la portée de tout le ijaonde , étant simple, rapide et 
d'une exécution facile. Il est susceptible de plus ou moins de dé- 
tatls'^ et à'l'ayedfun*mémorre soigné, il peut assez bien dotiner 
une idée d^un pajsquelconque , du moins pour ce qui est de l'em- 
placement ^des principaux accidens qui le couvrent, comme 
montagnes, rivières, etc. 

* Il ne s'^agit point dans cette manière"", d'effets aériens , non 'plus 
que d'une exactitude géométrique. Elle consiste seulement à 
mettre a vue tel ou tel village , à sa téritable position, à sa dis- 
taâce relative aux autres objets qui couvrent un pays, à indi^ 
qurrMès prînt^alès sinùositésdes chaînes de montagnes^ à faire 
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sentir les points où elles longent lék^o«Ltea ; eeux oii elles com- 
mencent à s- en écaiter y et ceux où elfe»^ti nipprocIiei|t ou les 
croisent. A indiquer la figure desydtées qu'eDes forment, h po- 
sition des ponts ou des gués ; les grands, les petits esearpemensy 
le court des riTières , à différencier Ira ohemins praticables 9 de 
ceux qui ne le sont pas , à exprimer un pajs boisé ou non y etc. 
Les routes sont, comme on jsait^ les parties d'un pajrs ou l'on 
&it la guerre , les plus essentielles à connaître. Par le moyen de 
ces croquis , on peut facilement lerer à me dans un jour tout le 
terrain qu'un bomme à obérai peut parcourir au pas , je Tenz 
direlecbemin qa'il suit et ses côtés à droite et à gaucbe. Or, 
rien n'empécberait dans un pays oùFon fait la guerre, d'euToyer 
des officiers sur toutes les noutes et dans toutes les directions 
pour en faire le lever à vue. Far le moyen de ces. croquis, qui 
doivent toujours être appuyés d'un mémoire bien fiiit, à la 6n 
d*une. campagne on se trouverait en poflsessîoil de documens 
qui, maniés par mains habiles, serviraient à dresser une carte 
générale , qui ne pourrait manquer d'être du plus grand iutérét. 
Pour faciliter le trayail des officiers qu'on cbargerait de ce soin, 
on pourrait d'avance, comme l'a très*bien pensé M. l'Espioasse, 
leur fournir un caneTas où se trouveraient indiqués à leur place 
respective et à leur véritable distance les uns des autres , les prin- 
cipaux points .qui serviraient de base à. leur travail. Ges^officîen 
n'auraient qu'à remplir les intervalles de ces divers points; mais 
avec une exactitude d'autant plus rigoureuse qu'ils ne pourrai f^nt 
manquer (par babitude) d'acquérir uue grande expérience: dans 
ce genre. - 

11 est bien entendu que ces canevas doivent tous être sur use 
même échelle , et présenter les mêmes cadres et les mêmes di- 
mensions, afin d'avoir plus de fiicilité pour réuliir . toutes les 
parties. 

mlB BAnOATl (I). 
Le régiment de dragons en vertu de l'ordre qu'il en a 



•'•"m 



(i) Oy a plii«i«an evpèces de rapports, on lot Aiit ou conséqnonce dt 



reçn ^, est Mé s'établir , pour couviir une pmrtie du corps d'ar^ 
mée dont il est déticbé^ auvilbig!» 4*0>¥ont« 

Rapport iéiallissement du colonel. 

Mon général* •••••% ^ conformëment^à Yotre ordre du 

janyier* •»•••))€ me suis établi ayec mon régiment au vîUagç 
d'Omont; et d'après la coofiguratîèn'dtt terrain ^ }'aî plaoé mes 
gardes avancées de la manière suivante: 

Ayant remarqué que j'étais gardé naturellement par le ruis- 
seau. Arine j iqui couvre^ mon eantonnemeht au sud-est , à l'est , 
au nord-^est et au nord , et qu'il ne pei«t être finincbî , nt par 
de la cavalerie^ ni par de l'infanterie , ses bords continuellement 
marécageux en défendant les approcbes, }'ai placé un poste de 
bttit bommes , un maréchaMes-logis et un brigadier, en ayant , 
et cmitre la lisière* du petit bois appelé le BoeùagOy sur le cbe- 
mia du moulin de l'écluse 5 lequel poste a établi une yédette au 
pont de l'écluse y et une vedette volante stir la rive gaacbe du 
ruisseau Arine , parcourant l'espace entre le pont de* Fécluse et 
le ruisseau Béron* 

Un autre poste de donse bommes y un marécbal-Hies-logis et 
un br'gadier y établi au centre du bois d'Omént^ fournit ^sur la 
bauteur deux vedettes-, dont une à cbaoune de ses extrémités. 
Celle de gauclie voit la vedette volante , qui se promène jusqu'au 
ruisseau Bëron , et la vedette qui est à sa droite. Celle-ci aper- 
çoit celle qui est à sa gaucbe , ainsi qu'une vedette fournie par ce 
même poste au pont de bois. 

Un officier de service avec vingt-cinq chevaux, établi à la 
ferme du bouquet , fournit une védetle en-deça et contre le dé- 



di?cnegniaiiièr«8 , et plus ou moins détaillés ^ «want leur objet et suivant 
rim^rUDce qu'on y attache. Ceci n'est qu'un ll^er aperçu de la ma- . 
nière dp rendre compte d'un éteblissement provisoire dont on vient de 
prendre possession; ce compte est susceptible d'augmenution ou de dimi- 
nution, suivant les détails qui doivent y entrer. Il est bon, comme je l'ai 
déjà indiqué ailleurs , d'apjpuyer ces rapports d'un croquis ou lever à vue , 
fait à la liàte. f7>f es ^/* 11. 
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filé formé par Fëtang saléetle petit' étang, d'bu sortie ruisMiu 

Arîne. Cette vedette ▼oit tout Fespacé entre elle et Celle da pont 
de bois 9 et garde le défile. Cet officier a placé aussi un poste de 
dix liommes , un brigadier , commandés par un maréclial-des- 
logis., à Fauberge du Baé-^Mont. Ce poste se garde par deux ré- 
dettes. L'une y au sud de sa -position , observe toute-cette partie; 
l'autre, à Fest, obsenrcsa gauche et le niont Genêt* 

Tous ces postes et leurs: vedettes conservent la même position 
pendant la nuit. > • . , i ■ . * , . 

D'après cet exposé et le lever à vue^npie^fVû^ilioflaieurde'voiis 
adresser , vous pourrez juger , mon général , qu'au mojen d'ane 
soixantaine d'honmies , tant pour mes postës^extérieurs cjoe ponr 
celui du cantonnement , qui fournît le jour un factionnaire ' au 
cloclier , je suis parfàitemient bien gardé. / 

Ma place d'alarmes , soit de jour , soit de nuit > en cas d'atta- 
que , est dans la plaine du canal , où vousMrrez que je suis fiivo- 
risé par la nature du terrain, soit qu'on m^attaque par le c^ 
nord, soit par l'est 'OU le sud. ' i 

Le village d'Omont et ceux qui l'avoisinent fournissent abon- 
damment à la subsistance des chevaux et des bomm«s. 

J'ai f^it partir ce matin une reconnaissance dé vingt-cinq che^ 
Vaux , qui n'est rentrée qu'à niidi. EUe était commandée par le 
lieutenant , dont je joins ici le rapport. 



^^* 



Rapport de T officier entfoyé en reconnaissance sur la route de Bé- 
Tumayle 

Mon Colonel , 

En exécution dé votre ordre du..i..... , étant parti ce matin, à 
quatre heures, avec vîngt^cinq chevaux , me dirigeant snr Bé- 
ruma, par le pont de bois, j'ai suivi ponctuellement vos instruc- 
tions , ayant toujours mârcbé militairement, sans cesser de me 
fcire précéder d'uue avant-garde et dé faire éclairer mes flancs 
et mes derrières. Arrivé k la grange, dite le Chalet , j'ai cberclié, 
mais en vain, à me procurer quelques notions sur lesmouvemons 
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de l'ennemi} et h d'après le non succès de mes questions, j'ai, co^- 
t.îouénia marche jusqu'ai;^^ approches^dudéRl^ formé parla h^yi^ 
leur du calvaire et la. hauteur boisée , sur les sommets desij^i^^^j^ 
mes éclaireurs se sont portés avec rapidité. Diaprés leurs ^iiuft^n 
Ten^eqs,! ieme^ suis engag^dans le petit villjgP »ppelé la Raje- 
d'Oie, parce qu'il est Iprpoint de reunion de^troi^ chémi^jdi-> 
Tergens; celui de pérumst , de Bii*on et j(ÏÂînenoucQurt..4RÇ^ft 
avoir établi une vedette d'obséry^tion sur chacun des dftUXrchaTf 
mms latéraux et traversé le bois vert iusqu'à sa lisière intérieure. 
OÙ j'ai fait faire ^haltç à ma troupe^ je mé suîspp.rté de jmap.er- 
sonne en avant de ce bois , où bientôt une vedette eiinemip s';est 
offerte ^ ^a vue, sur la route de Béruma , laquelle gardait un 
petit poste jésalement établi sur celte route/ Une autre véjieJtte. 
ennemie, à ma gauche , placée à la lisière e,itténeure du bois da 

Béruma , observait le maltais d'entre-bois 1 et se liait à celle de. la 

' ' • • • . 

rotute., 1 

:Les approches de Béruma éont d'un difficile accès , ce village 
élant fç^uyert en. jj)artie , ,et à l'ouest, parole, bois. qi^i porte son 
nom y «t natwéllement défendu piar une multitude de m^i;ais en- 
trecoupés et souvent impraticables. J'observerai en outre qu'à, 
la parti^^sud^e^t *d^ village -, se trouve une. position susceptible 
d'êti:e. bien défendue* 0;i j«.aperçoit une védetjfee volante. 

U parait que l'epnqmi n'^ pas d'autres chemins pour aborder» 
notre cantonnement ^ .qve la, route que j'ai tenue. Elle est bonne 
pour l'artillerie; mais il serait dangereux pour lui de s'aventurer 
par des chemins de traveritf', .environnés de marais et d'obsta- 
cles de tous les genres. U pourrait cependant , en faisant un cir- 
cuit , gagn^^t tePate-d'Oie , par le ehtetofn qiiî' conduit de ce vil- 
lage à Aitiënoncourt j mais- l'artillerie iie ponrttiît pas s'en tirer. 
EHe sertiit arrêtée- dès l'approche du ruisseau appelé très- juste- 
ment bourbeux, et dont les environs* n^offrent que de très^mau- 

vBÎspas. •• . '■ ■ " 

.Après avoir observfles environ» de Béruma, dont j'ai eu l'hon^ 
nenr de Y9US détailler la natm^e du terrain, j'ai rejoint ma troupe 
pour rétrograder avec elle jusqu'en arrière du village de ja 
Pale-d'Oie , où j'ai fait rafraîchir mes chevaux^ qui avaient le- 
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plus {jrand' besoin de respirer , après aroir préalablement établi 
une vedette d^observation en avant de te riBage , sur la route de 
Bëhùna^ tandis que les deux vedettes des cbéihins làtët^uK con- 
tiiiliaYent d'observer. 

J'ai appris d'un paysan, qui se trouvait avant^^ier ii Bérumay 
qu'il avait vu beaucoup de cavalerie et d mfanterie. Il a entendu 
dire que des troupes considérables , de toutes armés^ occupaient 
les' villages cirçonvoisins j mais il n'a pas' su préciser le nombre 
de ces Forces. Ayant jugé à propos d'emmener cet bbmme avec 
moi, Vous pourrcE , mon C(4otoel ^ PenVoyér au général afin qn^il 
puisse en tirer des inductions utiles. 

Je dois aussi noter que les bauteurs boisées et celles du Calvaire 
sont susceptibles d'être armées par de l'artillerîe. La pente qui 
conduit & leur somibet^ étant douce en plnsienn points, est très- 
praticable. 

Toute la route que f ai tenne est presque toujours nnie. Quel- 
ques petites montées insigni6antes s'y frourent cepen&nt de 
distance en distance y ce qui n'empécbe pas le pays d'être décou- 
vert^ du moins depuis la Pate-d^Oîe jusqu'b la lisière du bois 
d'Omont. 

Après avoir fait rafindcbir et retirer mes vedettes , f ai repris 
le cbemin du cantonnement. Le poste; du boisdX>moitt se garde 
bien J'y ai remarqué beaucoup de surveillance et d'activité. 

n y a trois lieues et demie d'Omont à Bémma , etc. 



- ■ 
On sait que Qunries de Gossé-^Brissac ^ .tn^réclutl db. France , 

commandant l'armée française en Piémont « pendant le% âqnées 
1551 et i55t , imagina, ou du moina leva Iq premier^ «ne es- 
pèce de milice , ^ laquelle il donna- le- nom de dfvigpas. -, 

Le père Daniel , dans son Hùioire de la ndUce fronçai» • en 



i^A. 



(<) Les citations relatÎTM au père Daniel , et quelques liâtes historiques 
contenues dans ce feuillet, ont été puisées dans la coUectioii des unifor- 
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dS^cirttfiit Cette d^oinimtion , s'arrête k l'idée qi/elte fut don^ 
itkée k ht miKce en qfnestion , comme une in^re par les ennemis 
c^ê Usquds ils dttideni pùttet le taHHtffiy et quteÛe lent demiemta. 

Le même auteur ajoute que ces caTatiers l'acceptèrent rolon-' 
tiers y tf comme un nom terrible qui tes rendait redoutables et 
»» quî marquait leur àctirité et leur valeur. H se pourrait fkîre 
» encore que le màre'cbal de Brissac leur donna lui-même ce 
" nom par de pareilles raisons, n 

On n^gnore pas que les dragons ont presque toujours Aë con- 
aidérës ciomme titie troupe à-k-foîsxavalerîe et înfenterîe, c'est- 
à-dire pourtant , qu'on ne les employait guère comme masse 
d'ihfaiïterie , mais bien par fractions , a s'emparer ou à dëfendi'c 
td ou tel poste, à ddCiiper Feutrée d'une vallëe, ou tout autre 
position oà il fellait dis la célérité , et où l'ihfanteri'e proprement 
dite n'aurait jamais pu arriver à temps. 

Dej/nis le marëclial de Cossé-Brissac ^ c'cst-à^îre depuis leur 
créatito-, les dragons, à d]£Rérentes époques et suivant les rues 
qu'on ktart eues sur eux, ont subi beaucoup de variations; et, 
si l'on* en croît le père Daniel , cette armé fut même tout*à-feît 
supprimée dans les troupes françaises-, peu de temps après le 
siège de la Rocbelle j par le cardinal de HîcbcJîteu ; mais cHe fut 
conservée dans les troupes étrangères au scrrrce du roi. Cet état 
de cboses fut bientôt cBiangé; les dragons furent rétablis dans 
les' troupes françbiaes. Le fait est que, depuis leur création , il J 
a toujours eu des dragons en France , ce qui' prouve incontesta- 
blement qu'on en favaît reconnu Futilité. Cette utilité révélée 
par un laps de temps considérable, a été mise dans tout son jour 
dans lés campagnes de la révolution y malgré îès mauvaises dis- 
positions de quelques faiseurs qui avaient un moment occasîoné 
le discrédit: de cette arme. Elïe reparut bientôt dans tout son 
lustre dans les campagnes d'Espagne et dé Portugal, où les mi- 
litaires expérimentés reconnurent sa bonté ^ et né purent que 
se rendre aux preuves muiti {/liées de toûtef àon excellence. Les 
dragons qui avaient àcquis^ Une si brillante rcputntion dans la pé- 
nrnsule,' ajoutèrent encore un nouveau 'fleuron h leur couronne 
dans la mémorable campagtfe de 1814*^ 06 ils se signalèrent d't.ne 
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meijQiërp to^tc pa^culij^re par des ^rp^^ça i^ynA&nwr. Le&çjaainps 
de Naogîs, de Provins, Saiiit,-P^c ^,etç.^;.e|:q, , j^endront long* 
temps encore ua témpigmage authentique de cette vëritié^ JEn 
effet, les dragons dç rsomée.d'Esp^gi^e.^.ç^p]^. une, longue foute 
à marelles forcées, s'y. présentent > ils attaq.uent i^ ennen^i ja»^ 
qu'alors vainqueur ;par le«nombre ; T^ud^pe de Jeurs manœuvres, 
la rapidité et la combinaison de leqrs mouvemçns, l'împétuoaité 
de leurs charges rompent ces masses si redoutables, cçs batail- 
lons se^rrés si nombreux^...* Russes,^ Autrichiens, Pxussîeiis, tout 
fait, se rend ou succombe* . Tels furent Içs derniers.. exploits ^e. 
rarmée d'Espagne. . , . . . .» 

LsL campagne de 1814 est cQrtainenjictnt l'^oque ofi le^ draH<. 
gpns ont paru dans leur pins grand, éck^t; jpn, en Murait bipi^tdt 
acquis la preuve , si l'on suivait leur histpire depuis leur naiy âpre 
jusqu'en 1815, où ils ont été. tout-à-rfait anéantis. Je.dis.a/^ntî^ . 
parce qu'on nepf ut plus appeler dragop^ , 49oze régi^uen^açliif 1- 
lement existans qui n'en oui conservé que le nom, içt qw^p^^ hs^r. 
organisation, ne doivent plus être à49-foîs,C9valenéetiu:^i:^çi:iq; 
d'ailleurs ils ne sont plus armés pour attaindrece dou^e^u^ * 

On ne peut, à çq spjet^ s'empêcher dç faire uue réfle^.ou^ 
qui. pourraitavoir une .certaine, juste^s^ ; comment fç&it^i(qu,^on 
ait précisonent choisi,. pour supprimer cette arme , i'épo^ie ou 
elle s^cstle plus distinguée? et comment prive-t-on tout-^-oofip 
larmée d'une espèce de troupe si long-temps éprouvée, etqu'au- 
cune autre; ne pe.ut remplacer dans une foule d'oiccasioiis, çqmne 
il serait facile de, lé déiqtOnir^?^e serait-on pas teutéde wom^ 
qu'affectant de mettre de. coté toute idée piilitaire^ l'esprit de 
]>arti ou de jalousie (peutrêtr^ tous le^^^^ux réunis), joint à l'in- 
capacité et à l'ineptie, a dicté pette réforme iuconcevable? Cenp 
sont point assurément les généraux distingués qui. ouf, su,.em-* 
ployer les dragous avec uu si.brillant succès , et qui avec leur se- 
cours , se sont acquis une gloir^ im^prtelle , qui ont cherché à 
détenqiner une telle. : mesure. Ils sout trop essentielteiDent 
niiliuires, et ont suivi de trop près les diverses coujouctures 
où les dragons se ^out trouvés si souvent victorieux^ pour 
avoir sculcmeut eu l'idée de supprimer une arme aussi esscu- 
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tlelle et .^ussi ^t^r6ftfi99te, sovs un nomhris infini dq, rapports. 
^'On nQ peut donc acc^aer d'one mesure aussi anti-militaire^ 
que deàgens qni ne se 60nt jamais trouvés à mânii^ de pouyoir ap* 
précier une ti:ovpe qui a ait justement Fàdmiratito de plusieurs 
siècles );aciai's au n^QÎns apraientrrJJs dû. puiser dans une immen**. 
sîté de documens officiels , où ayec de la sagacité , ils auraient pu . 
reçomiaitre , à n'en pouvoir douter^ que l'on peut , à la guerre , 
util^set* les dragons d'une manière remarquable , dans beaucoup 
de côrcoQStances. ils «uj^^ent pu recbércber «icore la vérité au- 
près d09 auciçuQft oj&ciers de cette arme \ et plusiparticulièrement 
vers ceux qui 7. ont fait plusieurs campagoes^ et dont une babi* 
tttde eonsomïn^e , jointe à un coup d'œil assuré^ a dû nécessaire- 
ment produire chez eux des réfleiipos du pl4a.baut intérêt, sur 
une troupe où ils ont s^rvi si loQgHemps. 

lirais ce jne s^nt pas en géhéràl les liiasses qu'il faut consulter; 
c'est principalement dans des mouvemens d*a¥ant-garde ,. ou de 
retraite y et d&ns des affaires partielles \ qu'il faut aller chercha « 
la grande utilité des. drd^dns. Il^ut bien. se. garder de croire . 
qu'on doive les employer comme lignes d'infanterie, ou du moins 
que ce isoit là leilr deatioation habituelle. 

Mon opinion estdès.loog-teuaips £xée àlcur sufet^ mais dans 
la campague de \%%\ .les knoptagnes d'E^agne , où dans la guerre 
précédente, les dragons. aytint rendu de 91 importaus services, 
ont réveillé en moi les premières idéesque je niVn jetais f0rn|ée9, 
et m'ont ;confîrmé plus que jan^id , dans ma taanîère de pienseirà 
leur égard. Ouiyçette arme, teUe qu'elleext^t^itayant l'année 18 1{(, 
estextrémement utile, dans certaines occasions. Une foule defails 
pourraient venir à Tappui de cette assertion, et démontreraient 
clairement qa'il en faut quelques régimensdans une année bien 
organisée. . 1, - . 

- Je conviens qu'avant la restauration il j en avait beaucoup 
trop ; ils étaient au nombre de trente ; mqis était-ce une raison 
pour les supprimer tous? et {Pourquoi passer tout-à-coup .d'un 
extrême à l'autre 7 Je conviens encore que les anciens dragons 
étaient équipés trop lourdement \ mais il serait facile de remédier 
à cet inconvéïûrnt , et^ s'il est vrai qu ils ont toujçurs fait, tels 



qf^ik étaient, k»moedVfftiit-poile<»iMiie tiNis les aa^ 
▼ieeiy k iietk pla» forte immm panrrMenMb le fi ii re i«i|Duwliwu ^ 
éqoipéieoiiimeikleMiiit, avec celte se^diffcrenee que je leur 
nNidrab de» fitrib semUablesà ceax qu'ils avaient artr^^ 
i-ilire mcinê grands el moins loads que cenx de Kafinterie, 
efannë» de balcmnettes. 

On nue dfia qne des Iinssards y mu des duoseun^peufenl anasi 
dans Foccasiony donner nn cM>ap- de nunn comme infiuiterie , je 
répondrai affirma ti ve ment que non. Us n'y sont pas excreés^a- 
tance ; ne sont point armés en conséquence; et toos ne poBTes. 
pas faire combattre àpied une troape qui n'est exercée que dans 
les manœuTres on-mouyemens de cayalerie. Elle serait tont-à-fait 
déplacée dans certains postes^ au lieu que des dragons da&s tonte 
Facceptlon du terme s'j trouvent dans leur élément* 

Comment, en effet, opposer à de rinlanterics dek catalerie lé- 
gère , armée de mousquetons , et même de carabines? La partie 
ne serait certainement point égale ; et quoique certaines per- 
sonnes affirment : qiiiliiy apas grande différence ^ on pourraitlenr 
répliquer que puisque la différence est si légère, il faudrait armer 
toute Finfanterie de mousquetons , arme qui est-indubitablemeot 
plus commode et moins lourde que le fusil. Un tel raisonnement 
tombe de lui même; et il serait inutile de rapporter ici la diffé- 
rence de tir qui existe entre le fusil et le mousqueton, pour 
preuve de ce que j'avance. 

Est-on obligé de s'emparer d'an pont , d'un passage intéres- 
sant, d*nn guë, d'une bauteur importante, ou de tout autre point 
essentiel, qui se tronve à unecertalîne distance des corps d'infim- 
terie; feut-il s'en emparer avec célérité, n'y ayant pas un mo- 
ment À perdre, on y enverra tout naturellement des dragons, 4<n 
plus ou moins grand nombre, suivant l'occasion ; lesquels sepor- 
teront au trot ou au gdop sur le point en question \ s*en rendront 
mattre^, et y prendront poste de' cavalerie ou d'infanterie (peut- 
être de tous les deux) , tandis quel'infanterie se trouvera encore 
l\ deux ou trois lieues du point essentiel à occuper. 

Les dragons seraient très-propres aussi à défendre un défile , 
on h faire le service de partisans \ soit dans un pays de plaine, soit 
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4ans les moi^tagnes. Qui e^ipéqlieràit aussi de leur attacher une 
portion d'artillerie plus ou moins importante, suivant l'ej^igeancfe 
du cas? lï'a-t^on pas tu, à l'époque du camp de Gompiëgne^, 
ou de celui de Boulogne , un certain npmbre d'hommes,. dJAiis 
chaque régiment de dragons, ^'acquitter parfaitement du send^e 
de Fartillerie? et par conséquent présenter Tassemblage étoa- 
nant de trois armes réunies à la fois en une seule? ce qui ne peut 
manquer d'étrei, à la guerre, d'un avantage incalculable, dans jei 
circonstances a chaque instant renaissantes. 

On pourra citer une foule d'occasions où les dragons ont rendu 
des services signalés dans les campagnes de la Pépinsule , ^oit 
comme infantericjr soit comme cavalerie, ou par le mélange com- 
biné de ces deux armes , ^suivant l'assiette du terrain et la con*- 
naissance des lieux. Entre mille dont fai été. témoin oculaire^ 
î'en citerai quelques-unes dont on pourra déduire des consé- 
quences , et qui prouveront qu'il j a maintes autres occa&ionf o& 
l'on peut employer les dragons avec le plus grand succès* Dans la 
campagne de 1808, l'armée anglaise, forcée à se retirer sur la 
Corogne pour s'y embarquer, fut virement suivie par le corps 
du maréchal Soult., Au-delà de ViUa-Franca, le iO^ régiment de 
dragons avait pris l'extrême tête de colonne de l'armée. Ce ré^ 
giment marcha long-temps, sans Étire la moindre halte, et trotta 
même dans certains momçns,ce qiii a &it que l'infanterie, déjà 
fatiguée , ne pouvait pas tenir pied et qu'elle resta de plusieurs 
heures en arrière^mais elle fut remplacée ave^c le plus grand suc- 
cès par les dragons de la division La Houssaye, dont une bonne 
partie, arrivée de nuit , à une certaine hauteur, mit pied à terre, 
et s'engagea vivement avec l'ennemi , par un feu vjf et soutenu 
dans des vallées et sur des montagnes où îl fallait absolument de 
Hnfanterie , les dragons à cheval ne pouvant que tenir la route« 
. Les Anglais surpris, croyant avoir déjà derinfahteriesur les bras, 
abandonnèrent une multitude de soldats et de chevaux qui furent 
&îts prisonniers et un trésor tr^^s-considérable. 

Le lendemain Us voulurent tenir à un pont qui se trouve sur la 
même route, à un endroit où le chemin. tourne presque à angle 
droit, et dontjle pont occupe le sommet, (^c/. PI. III.) Les 
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dragons à chéiial tenaient la routé et approchaient" du pont, 
lorsqu'on s'apèrèut que Tennemi avait Tîntention. de tenir dans 
les positions enrironnantes. On fit alors n^ettre piçd à terre à en- 
viron une cîriquantaîne de dragons que je commandais ; lesquels, 
à la faveur de sentiers, gagnèrent, hors de la vue des ennemis, 
une position avantageuse qui avait vue et plongeait ,sur Iç pont , 
d'où ils commencèrent un feu très-vif sur jWrîèrç-garde an- 
glaise , qui se voyant attaquée simultanëment^par la cavalerie dé 
la route et par une portion dé dragons à pied, qu'ils cnu-ent être 
une tète de colonne venant d'une autre direction , se retira avec 
précipitation, abàndonuant encore un b.on nombre de soldats, 
'de chevaux et de voitures qui restèrent en notre pouvoir. 
f On voit que ce faible détachement de. dragons à pied, em- 
ployé à propos , a opéré une puissante diversion , qui ôta à l'en- 
nemi toute idée dé prolonger davantage sa défense sur ce point 
La cavalerie se trouve souvent dans des positions où elle est 
■ entièrement paralysée ; soit que le pays , occupé par des raonta- 
gnîés, bois, rivières, marais, etc., n'oflFre aucun moyen de dé- 
ploiement^ soit pour toute a,utre raison. C'est ce qui est arrivé à 
la division La Hoùssaye, devant la Gorogne , dans le combat où 
"le général M oore fut tué ; cette division , dis-je , ne pouvant agir 
comme cavalerie , rendit les plus importans services comme in- 
fanterie, sur un point où il en fallait absolument. . 
Voici encore un exemple remarquable : 
Quelques jours avant de pénétrer en Portugal , pour la seconde 
expédition commandée par le maréchal Soult, le 10* régiment 
de dragons, cantonné aux environs de Tuy, reçut l'ordre de se 
porter sur Ribadavia , en côtoyant le Minho. Il fallait , pour at- 
teindre cette ville , longer la rivière qui était à droite , et une 
chaîne de montagnes plus ou moins escarpées à gauche. Le che- 
min , sans être des meilleurs, était cependant pratii^able; mais on 
fut bientôt arrêté par un. torrent large, profond et assez rapide, 
sur lequel se trouvait cependant un petit pont de bois en bon 
état (1). Le torrent se jette dans le Minho, près de ce pont», et 

(1] Il est étonnant que Pcnnemi n*ait pas cherché à détruire ce pont, 
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f6rni^'pi*ésqu'uTi angle droit avec cyttfe rîvîèï'e. De l'autre côlë du 
polilt q*ue rtous avions a franchir, et dàns'Vangle forme ^ar le 
torrent et le Minlio., se trouve un village qui ëtait occupé bar 
i'erihcmi / décidé à défendre fé passage. ( Voy» PI. IV. ) ' 

On reconnut la posîf îbn et l'impossibilité de passer le torrent 
sur lin* autre pôiiit que le pont en questipn , qui était défendu 
par rehnemî y embusque dans le village , et qui , à la faveur d(*s 
maisons ou de quelques ' autres abris ^ dirigeait sur le pont iin 
feu très-mèurlrîer. ' ' '\ * f 

Dans cette circonstance ^ il n'y avait pas à hésiter ; îl fkQait ou 
rétrograder où'prendre un détour très-consîdérahle et presque 
impraticable dans un pays montagneux *, fbute de chemins pour 
la cavalerie. * ' . 

On convint donc de jpasser le poût. En conséquence, on fit 
mettre pied à terrera une centaine de dragons, qui 4e franchi- 
rent avec une. intrépidité peu commune. Arrivés de l'autre côtSé', 
après avoir perdu quelques hommes, ils s'ébranlèrent de nou«- 
veau, et , sans perdre un moment,' chargèrent à' là baïonnette 
dans toutes les rues du'village , où Fennemi ne put plus se main^* 
tenir, et qu'il évacua en se dispersant daîns' toutes les directions^ 
après avoir perdu beaucoup de monde;' 

ïe demande quel est ïe régi nient de cavalerie légère qui aurait 
pn (sans 1q secours de la bpionnette surtout) obtenir un pareil 
succès dan^une semblable. occasion? la chose eût été de toute im- 
possibilité, comme en conviendront ft*anchement les militaires 
qui se sont trouvés dans de telles conjonctures \ et qui , les ayant 
méditées , en ont aperçu toutes les nuances. • • 

Cette circonstance prouve qu'il peut s'en présenter quelque- 
fois de semblables ou d'équivalentes , et dfont on ne peut se tirer 
hou oral )lpment qu'avec une arme à la fois câvklerie et infanterie ; 
cette dernièrie ne pouvant , comme nous FaVons déjà dît , tou- 
jours tepir pied, et restant souvent dé plusieurs heures en ar- 

• • 

avant notre arrivée^, peut-être en avait-il en le dessein et ne Pavait pas 
'. exécuté , ne croyant pas notre arrivée si prochaifae. Peut-être aussi ce pont 
^ lui éuit indispensable,' pour pouvoir communiquer sur l'autre rive*pour 

seTbesOitts journaliers. * ' ^ • ' • . 
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rière* 11 est d'aiUeurs inutile, dans certainesoccaûoiis, d'eAToyer 
dé Tiniaiiterie sur une route ou il j a des dragons; cette dernière 
arme pourant souyent tenir lieu de la première. 
On n'en finirait ps, si pour preuye de l'utilité des dragons , 
' on Toulait énumërer les circonstances oii ils ont rendu, ou pect* 
vent rendre les plus importans serriceaj mais il faut avoii^ long- 
temps fait la guerre dans cette arme pour en avoir une juste idëe. 
Beaucoup d'officier^ qui y ont senri n'en sont cependant pas par- 
tisans. Cela yîent de ce que beaucoup d'entre eux ne se sont pas 
,trouyé8 dans les positions qui auraient pu les mettre k même d'en 
juger. D'autres, et c'est le plus grand nombre, ne sont pas ob- 
servateurs., font la guerre machinalement, sans faire ni remar- 
ques ni applications; ce qui les met dans l'impossibilité d'avoir 
des idées justes, précises, capables, en un mot, de leur faire 
faire des ré^exions, et de leur ùàre tirer des conséquences utiles 
et marquées au coin du bon observateur. 

On pourrait encore citer une sorte de preuve de Futilité des 
diQgons : dans l'année 1805, lorsque l'on redonna des fusils à 
cette arme , les officiers et les. soldats se récrièrent sur leur in- 
commodité, ce n'étaient que murmures et clabaudages. Ces mê- 
mes officiers , au bout d'une dixaine d'années de guerre, avec ces 
mêmes fusib , qu'ils avaient eu le temps et Toccasion d'apprécier, 
8e récrièrent bien davantage, lorsqu'en 1815, à la rentrée d'Es- 
pagne en France, on prit la mesure de les leur ôter, pour enai^ 
mer une portion d'infanterie. Ceci est à la lettre , et m'a tellement 
frappé , que j'en fais mention comme d'une preuve irrécusable de 
l'utilité des dragons. 

Il existait cependant une chose choquante dans leur système ; 
mais où n'y a-t~il ppint d'inconvéniens? quand on faisait former 
aux dragons à piedja colonne cdntre la cavalerie et le carré, 
on prétendait quMsue pouvaient pas être entamés et qu'ils étaient 
invincibles. Quand i^s étaient à cheval , au contraire , on voulait 
Irur prouver qu'un carré d'infanterie, si bon qu'il fût, ne pou- 
vait jamais résister à leurs attaques. Cela n^est pas conséquent > 
mais en toute chose , il faut prendre le bon , laisser le inauvais , 
vi surjtout ne pas tomber d'un extrême dans l'autre. 

{La suite au prochain numéro») 
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MANIERE DE FORMER UNE PILE RECTANGULAIRE 

AVEC UN NOMBRE DONNÉ DE BOULETS OU DANS UN ESPACE LIMITÉ, 
EN EMPLOYANT LE PLUS DE BOULETS POSSIBLE ] , 

Vor M. BOQBB, Profesteur d« Kathémaiiqvef, de Fhysiqve el ^e Chûaie 

à l'Éoole d'Artillerie de la Marine à Vonlon. 

1 



Trouver les côtés de la plus grande pile rectangulaire 
que ton puisse former avec un nombre donné de boulets. 

Désignons par N le nombre donné de boul/^^ts, par P le -nom- 
bre de ces boulets qui entrent dans la formation d'une pile rec- 
tangulaire , et qui sera nécessa'rement moindre que N ; désignons 
par n le petit côté , par m le grand côté de la pile , nous aurons 

par la formule connue : P = — « — 3 '^ 

j _t:. ^ ^g cette çquat:on nous tirons la valeur 

de 173 ^ qui est = ~"ï~"TTT~~" ^'^^P^^ ^^ nature de cette pile , 
m doit être plus grande que /» , ou m — n doit être positif. Or, 
on trouve m — /i «=» i, — rrrr^ j le dénominateur 

de cette valeur étant positif , le numérateur doit Tetré; cVst-k- 
dire que 2 »* + 3 /»• + n doit être plus petit que 6 P -, donc 

TOME XIII. 2G 
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»*+-;>•+- /ï ^C 5 P et à plus forle raison n <r^ /^?T* 

et /» <^ /^ 9 JN, puisque N est plus grand que P, on adonc^ 

en prenant pour n la racine cubique de S N à une unité près, ou 
cette racine diminuée d'une unité , la plus grande pile quadran- 
gulaire que l'on puisse former avec un nombre déterminé de 
boulets ; car si le nombre N de boulets pouvait se former exac- 
tement en une pile carrée , n serait donné par Téqu^Jàpn 2 n* + 
3 /»• + » — 6 N o^ et l'on trouverait », en chercbant ses 
racines commensurables ; la condition ci-dessus résulterait éga- 
lement de la valeur de l'arête supérieure m — nfi^ car on a m — 

r 

à plus forte raison /»' -< 3 T et /i <C 3 N. Cette condition se 
rapporte spécialement à la pile reclangulaîre , et comme la pre- 
mière peut convenir à la pîle carrée , c'est pourquoi , si Ton re- 
présente par n la racine cubique de 3 N aune unité près j d'après 
la première condition , ia quantité 3 P — ws, et à plus forte rai- 

5 t 

son le reste 3 NJ — »' doit élre plus grand que -z n* i" - n', et 

d'après la seconde , on aurait le même reste 3 N — n^'^ ni donc 

3 t 

lorsque le premier reste sera plus petit que ^ w* + a ** > ^^ ^"*" 

• • • 

« J 

dra diminuer n d'une unité , pour îîvoîr une pile carrée , et lors- 
qu'il sera plus petit que n également , ce qui est une limite plus 
rapprocliée -, maïs si l'on diminue encore cette valeur d'une ou 
de plu^jieurs unités , on pourra alors former une pile rectangw- 
laîre qui contiendra plus de boulets que la pile carrée > soit en 
effet m le grand côté de cette pile, n le petit côté , la valeur de 



la pile sera P - ^"^ (?ît=llj.rii) j . j^^, ^^ ,„,^ ,^ ^^^ 

tcur m' g — -^ n*Tn' ^^ «»visji«t k aomlwç de boulets 

donnes is, dont P est la Taleur approchée par le nombi^ de bou- 
lets de !a face triangulaire n ^g ou ^^^^ désignant oe 

quotient paf ^ , on aura l'équation m — ^^^^ «=Q,d'oiiroa 
déduit m = Q + — 5— > et l'on prendra ^«r w le noifibre 

enlîer imméâi^tement au^tdeseôus de eette mleur. 

• » 

Exemple, 

* 

Soit proposé de cher cher la plus grande pile oblongue que 
Ton peut faire avec 900 boulets 5 la racine approchée de 3 N = 
Î700 est IS, qui répond a la pile carrée, faisant succeâdvemcnt 
n iî, /îB=» 11, nous aurons les résultats suîvans : 

n «=13, 771= 13, P« »t9, 
;ï= i2,m=^ 15, P=^-884, 
/»= 11, w=16, P== 836. 

On Voit par cet exemple que la yaleur de la pile maximum est 
de 884 boulets formant une pile rectangulaire , dont le petit 
cAté est 1^ et le grand côté I6.5 cependant layaleur/ic= 11 donne 
avec Twe» 16 une valeur inférieure moins approchée 5 mais si 
l'on faisait in xss iZ^ on- aurait- alors une face de plus dr66 bon- 
lets dans la pile, qui serait alors de 902 boulets, et prcsentcaût 
3 boulets en excès. 
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Etant donné un espace triangulaire ou trapézoïdal, 
Y inscrire une pile rectangulaire qui contienne le plus 
de boulets possible. 

Supposons d^abord que l'espace donné soit représenté par un 
triangle tel que ABG, (îg. I et S (1) ; désignons par b sa base 
AG, par h sa hauteur BD^ et supposons inscrit à ce triangle un 
rectangle EFGU j il s'agit de déterminer qurls seront les cotés 
de ce rectangle qui , CTalués entliamètres de boulets donneront 
la pli;s forte pile rectangulaire, en ajant égard encore a l'excé- 
dant que la surface du boulet qui occuperait l'extrémité d'un des 
côl^s £G ou FH pourrait donner hors du triangle -y pour cela, au 
liru du triangle, proposé, il faut en concevoir un autre intérieur 
et semblable , formé par des parallèles menées aux c6tés du pre* 
niier, éloignées de ceux-ci d'une distance égale au demi— calibre 
du boulet, et augmenter ensuite d'une unité les nombres trouvés 
pour les côtés EF, adjacens à la base, que nous désignerons para-, 
et les cotés £G ou FH , perpendiculaires à cette base, que nous 
désignerons i^ViV y. Pour ne pas comidiquer les calculs, nous sup- 
poserons que les triangles ABG donnés représentent, non pas 1rs 
triangles priinitife , mais 1rs trianglrs secondaires que Ton d(duira 
facilement de ceux-ci , puisque les cotés de. ces triangles seront 
à ceux des triangles primitifs comme le» rayons des cercles ins- 
crits à ces triangles , diminués du rayon du boulet, sont à [ces 
mtlmrs rayons , qui , Comme on sait , sont égaux aux surfaces des 
tiiangles divisées par leur périmètre. Il faut d'abord exprimer 
la relation qui existe entre x et/, d*après la nature du triangle; 
elle est donnée immédiatement par la similitude du petit triangle 
supérieur BGH avec le triangle total ABC 5 en comparant \çs hau- 
teurs h — j^ et A , et les bases x etb par la proportion h — ^ : A 



{1) Voir la planche à la fin du Toluine. 
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, d ou résulte j^es» -r — -t — r- ely = — ^ . ■ — \ 

Si l'espace donné est un trapèze AaBd {^fig. 3)^ on peut le snp-^ 
poser composé d'un triangle ABC plus d'un parallélogramme 
ACab'j et ,1e rectangle inscrit 'EG/h se composera aussi du rec*- 
tangle EFGHy. inscrit au triangle ^ plus du rectangle FUfh de 
ménie hauteur, et dont la base est égale à la base supérieure du 
trapèxe que je désigne par c/ de sorte que la valeur de fc ou S^ 
G h sera Is. même que^cclle trouvée pour te triangle + c, et l'on 

aura 4? = c + 1 =■*> ^^ * ^^ ^^ ticera t'» — ^ — ^ . 

\, ■ ■ • 

Si Ton désigne par B la plus grande base Aa, exprimée par b -^rcy 

-i' * . 

BH'^éir BA — lue -, ,. >» 

on aura j? =» >^ ^ «a» r , dans ces diverses hgures, 

r 

• • . . • • • 

V 

sr la base est plus grande que \% bauteur, il conviendra de pla- 
cer le petit côté de la pîle dans le sens de cette dernière ; ou, ce 
qui revient au même , de feire n «=* j^ + 1 dans la formule des 

•i E 1 • ^ • * i> njn-^ i) (5 m— y» -M ) __ 
.piles rectangulaires 9 qui est B. = ■ ^ — - — r— g *= 

S{n' + n)m-n-n' ^^ ^ ^^^^ m =^ a, fi; an contrairr, si 

la hauteur est plus grande que la base , on fera ^ ■= a: + 1 et iw* 
A^:f T 1 j dans ce der.uier cas de la ^g. f^ on a ^ > a? ou 

*ii==4^ ;^ jc^d'ouronlire* <::;;;^ ^^. Dans le cas de 



.l»Jg^% «f»: ou ^^^f=^"^r, d'où l'on tire y^^jTTTi K 
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Etant donné un espace triangp ' ^^^ fe trapèze 

r inscrire une pile rectahguUUr^ 
de boulets possible. [ apêté donné , formé 

Supposons d^abord que l espa*^ 
triangle tel que ABG , fig. i ' «,l««Ltw». pwfr 

rectangle EFGH , il s ag t ^.»^.^^^^ J^^^ ^^. ^. . j, 

de ce rectangle qui eva P .^ .^ ^^ j^ jj^ 

,ap.sfoHep. recur ^ ^„,^^- ^^^ j^ , a feid..» „>e,.re 
daiit que la surlace d, , . . , J» • a* Vnn dé- 

cèrés EG ou FH po -, -' - 1> ^* V^^ A -^ - *; ^* ^ ^" ^' 

lifu du triangle ,p' ^^^^^^^^x') / î+MiIL^lÙ 

et semblable , fo u^t^^ ^^ ^-^"7; -^'^^ ^ h 

mier, élpîgnépy^^ 

du boulet, e'/ ^ + A + BA— io? , , J + A+M-*/ 
pour les cô' ^e/ ^^^ J ' «t *« "r— T^^* 

et les c6* y'^ . 

iXen^n^ jÇjrewfe/b db premier cas. 

posî r 

T' p^^"^ '-^- *'"") ^ **''*' ^^ ^"^ triangle întérfeor * -»«, 
^'^ •^''^^r BD « A — 1 8 , ces lignes étant exprimées en calibres 



/,aulets , nous aurons * <::^ T^ ^" * ^*^ i^ 
^ „^ ^ 1^- Si donc nous essayons les aîverscs yaleure ée» 

1 

jppuîs X = 5, en descendant et déterminant y par réq»al!oD 
y b 8 • 4 ' 
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pUe oUongué dont^ + i est le grand côté «t ^ + i le petit côté 
par la forinule connue , nous aurons les résultats suivans, met m 
désignant toujours le grand et le petit côté de la pile ^ et N le 
nombre de boulets qu'elle comprend. 

X => 8^ ^ » ^jn=6,m^ 7, N =: 112. . 
* = '4, ^ = 9, /» =» 5, /w « 10, N = 130. 
X «= 3, r =» iO, » = 4, m = 11, N = 100. 

■ 

On voit Êicilement à riuspection de ces yaleurs qu'il y a 
pour *une taleur qui est inférieure à «a Rmîte 8, et qui répond 
au maximum de la pile , qui se trouve aussi être une pile Dectan- 
gulatre de 6 sur 10, contenant 130 boulets. 

Exemple du deuxième cas» 
Supposons la base AC« ô =» 24, la bauteur HD ésés ^ t=s © 

y 

{Jig. 2), nous aurons y *^^^ îl^fc ®^ ^ ^-s^ W 
wxj <^ \\ essayant donc pour V diverses valeurs de- 



puis/- = 4, en descendant et détorminaiit ^ p»r Téqua- 

jtion X = ^ r" •« ^ (6— ^)> nous jurons, les résultats suîr- 
Tans : 

^. = 4, :r = 8, » = 8, m = 9, N — 113^ 
y «=, 5, X = 12, 7> = 4, w = 13, N -== 120,. 
/ tr^ 2, , = 16, » =^ 3, 7» = 17, N = 98. 

Valeurs d'après lesquelles on voit facilement que la valeur 
. de j-, qui répond m maximum de la pile , n est inférieure que 
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(Fune unité h sa limite 4, qui se trouve ainsi exprimer le petit 
côté de la pile. 

Exemple du troisième cas. 

Supposons la grande base du trapèxe {^fig. 5) Aa = B ■= 90 
calibres^ la petite base B^ a» 15, ou la différence de base da 
triangle y c'est-à-dire Ac = * *» 5, et la bauteur AD = 
h = 7, ce qui répondra au premier cas des triangles j nous au— 



rons * <^ j^pi ott* <^ -jj- ou* <:^ •• ; essayant 



donc les valeurs de x depuis 11 et au-dessous, nous aurons les 

résultats suivans^ j étant donaé par la formule j' = A y^ 

^ 7 (20—'), 
5 

• 

X = 11, r = 12, n 12, m = 13, N «= 728, 
a: = 10, r = 14, /» = 11, m « 15, N == 770, 
X = 9, ^ «« 15, » = 10, m «= 16, N = 715. 

Valeurs d'après lesqueOes on voit facilement, comme dans les 
exemples précédeus , que la valeur qui donne la pile maximum 
répond à une valeur de x, inférieure d'une unité à su limite 
ou à une valeur du petit côte de la pile égale à cette limite. 

Si Ton eût p2*is df s valeui^ de x et de /* iuféi ieuies à leurs lî- 
mîtes, dans ces divers exemples, on conçoit aisément que Ton 
aurait obtenu des résultats iuféi ietrs. 

On peut même démontrer directement (]ue , 'dans ces divers 
cas , il existe des valeurs de 'et de jr qui donnent des valeurs 
maximum de la pile , et faire voir que les résultats obtenus par 
cette considération s'accordent avec ceux que nous venons de 
trouver très-siipplement. £u effet; si nous substituons aux petits 
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cotes m et n de la pîle leurs râleurs exprîmëés par * + I o\ij+ 1, 
il faudra substituer pour * ou J^ leurs valeurs que nous avonstrou-' 
^éesy qui expriment l'une de ces inconnues par l'autre^ ou^ si 
Ton veut les côtés de la pile ar + 1 f=s^x'y oujr + 1 s» j^ Vun par l'au- 
tre 3 ou pour plus de simplicité et d'u^îfo^mitéy on exprimera tout 
au mt>yen du petit coté de la pile qui, dans un cas y sera x + 1 , et 
dans Tautre , j^ + i ^ de sorte que le nombre JS de boulets y qui 

est exprime par n 3 — - g ' ou par 

(3 w + 1 ) n-^ ^ m n^ ' — /»' ^ . ^ , 
r* se trouvera représente par une ex- 

pression de la formule — g et que 1 on aura 1 equa- 

* 

lion- A»' + B/j» +^Oï«= 6N5 or, pour déterminer la valeur de'/», 
qui rend N ou 6N un maXinium ou un minimum, il faut égaler 
à le polynôme dérivé de -^A/t* + Bn* + C/», qui serait le eoelfi,-. 
cient de la première puissance de l'accroissement î de h, lors- 
que h deviendrait ^ + » s celte valeur de A, qui en r,ésulterait dans 
le cas qui nous occupe , et qui provient de Féquation Z An* — 



«Tî n * * B -f A^ B^ + 5 Ag 1 * . ^.ifi 

2 li/ï sa C serait n =» , ' rendrait négatif le co- 

eilicienf de la seconde puissance de l'accroissement, qui serait 
— 3 A/»+ B^et conséquemment répondrait à un ma&imum. 
Nous pouvons , en prenant un exemple particulier, où les dimen- 
sions d'un espace triangulaire seront données en pieds, faire 
l'application de cette méthode et la comparer à la précédente. . 

Quatrième exemple. 

Supposons que l'on veuille chercher quelle est la plus grande 
pile rectangulaire de boulets de 36 que l'on peut inscrire dans un 
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«triangle pour lequel le triangl«9 intérieur dont les câtés seraient 
distans de ceux dn premier d'un demî^^ealibre de 36 y aurait 30 
•pieds de bauteur et 20 pieds de base, je cbercbe d'aboird combien 
-ces dimensions oontienneot de calibres de 56| qui est 6 pouces 
^ lignes, ou 75 lignes, ou :^ 09 ||> de pied , on trouve 57,6 ca- 
libres pour la bauteur, et 3B,4 potà* la base; j'exprime ces di— 
'niensioQS avec leurs firactions décimales, au moins jvisqu'aux 
dixièmes , parce que , comme dans les quotiens qui déterminent 
ies côtés dje la pile inscrite , on doit se borner aux nombres entiers 
en négligeant les fractions dans les dimensions premières , on 
pourrait commettre une erreur d'un boulet dans les côtés de la 

h (h ■— ^ 
pile , on emploie donc la formule démontrée j = b ^ V^ 

1 . .1 57,6(3«,4 — x) ,., , , 

ueyientdans ce casr = jô-^j , (i) et comme cest 

dansx^e cas j' + 1 , qui est le gratid côté m^ et s + I, qui est le 
petit côté n de la pile , on a^ =» m — i , et * =5 » — 1 ,'el subs- 

*•* * 1 . - f^7 .6 (59,4—») . 

tituanti^es valeurs, on trouve m — 1 = ?;r7 elm^=» 

' 5b,4 

Z&i' "^ ^ Ta «=* 6,86 — 0,15/1, substi- 
tuant cette valeur de m dans l'expression de la pile N =» 

^ yt'-f 5/7 771* -f (5 77^ + 1) 7t T^ >0,55/tHl 8, 03 /t< + i»,g8/i 
6~~ "' ®^ *^ ^ *^° — "ÏB 

I * 

— jA /»* + B/i*+ c/i 
comparant cette expression à hi- formule N ■*» — '^ — ^-g • — 

on a A = 0,53, B= 18,03, C «i=; l>8,^.daDS l'expression de la 



, , fi+ A^B* + 3Ac i. ., » ^1 ^. 

valeur de /i «= =-r-^ on verra lacilemeut que la va- 
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2B 2B4vl 
leur de n est moyenne entré jj et ^^ et qu^elle s*appro- 

phe plus de ar^ et encore plus de ^ 2_ | an verra donc 

aisément , sans même se donner la peine d'effectuer TextractLon 
de la racine du radical que a sss ^ en nombre entier. En suî- 



in 



Tant la méthode indiquée ci-dessus , on' trpaveraît 

bu n <^ x <^ 25,04, en mettant pour 5 et ^ leurs valeursj 
substituant donc les valeurs de x à compter de 23 , en desceu- 
daiit j on aura le résultat suivant {j- clant donné .par réqua^ 

5 
.tion (1)), qui.se réduit à y =-3 (38,4 — «). 



a 



. af=s»23,;-«25,^ = '24, /»c=24,N«.= 4900, 
, «>22,7-«24, /»«»25,»»23,N«*=^487C, 
««*»ll,yc»»26,ro«»27,a»22,N»S0^. 

.Nous TojOns par ce tableau que le maximum répond à N p^ 
S^^icomme nous l'avons trouvé par la méthode des maxima. 

Si les valeurs .de N, a partir de a: «=? 2l| ou /i'«=3 22 , ne pa- 
xafsspnt pfis décroissantes, c'est que .dans la valeur ^^ 24,^i;iirQ- 
{xmd à ;r «» 22, pn a négligé la fraction 0,6^ mais les résultats 
^nt toujours au-^dessoi^s de 5060. 

Si l'espace doaué-, était uu cpiadrilatère quelconque,, la pile 
mçixioiuiu se trouverait inscrite , ou dans le trapèze adjacent à 
la hose formée par un des càtcs adjaoeiis et une partie de l'autre, 
jQV dans le triangle formé avec la Jiase par cet autre coté et le 
q^i^trièmie p^roloiigé:^ il &udrait donc calculer les piles ma:^}9ium 
du trapèze et des triangles par une décomposition analogue , on 
calculerait la pile maximum inscrite dans un polygone quel- 
conque» 

ROCHE. 



419 DES nrsrmrmnrs militai r£s*. 

DES INSTITUTIONS MIUTAIRES 

( Troisième Article, ) 



i»^ 



. Dans k civilisation ancienne (1) le travail* était couvert de mér 
pris, et abandonné anx esclaves; l'homme fondait principalement 
sa subsistance sur la spoliatioi^etrasserTissement de ses sembla- 
bles. Une nation ou un particulier ne pouvait s'enrîcbîr qu'en rui- 
nant d'autres nations ou d'autres particuliers; les peuples se ruant 
les uns sur les autres, étaient vaincus tôt ou tard et finissaient tou- 
jours par retomber dans la.barbarîe^ après avoir atteint uu certain 
degré de prospérité. Ils y étaient d'autant plus exposés qu^ls avaient 
la renommée d'être plus ricbes , car ik excitaient d'autant plus 
alors la cupidité de leurs voisins que ceux-ci étaient plus belli- 
queux ou plus barbares. Dans un tel état de choses, il était indis- 
pensable que toutes les nations fussent organisées pour la guerre 
et exercées au métier des armes , soit qu'elles voulussent enva- 
hir ou saccager d'autres pays, soit pour se défendre elîes-m^mes 
de ces envahissemens. A mesure que ces peuples s'enrichissaient, 
plongés dans l'oisiveté, le hixe et la mollesse s'introduisaient na- 
turellement dans les moeurs : leur vie était exclusivement parta- 
gée entre les plaisirs et là guerre ; de là cette prodigalité inouïe 
dont les anciens se faisaient tant de gloire, et ces épouvantables 
spectacles qui feraient aujourd'hui frémir d'horreur les hommes 
les plus impassibles. Les hommes qui avaient quelque pouvoir 
'étaient les seuls riches , et ils cherchaient constamment à étendi'e 
leur usurpation ; les pauvres , trop fiers pour exercer des pro- 
fessions industrielles, vivaient d'emprunts qu'ils étaient toujours 



(1) Nous entendons par là, la civilisation avec Pesclavage; et par civilisa- 
tion moderne, celle dans la(][uelle tous les hommes fouissent de la liberté. 
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licr^dVtat d'acquitter ^ et rcolaunaîent le partage des biens dont 
reiëcutîon|a'était pao praticable^ ILs'en suivait dps troubles civils, 
des guerres perpétui^lles ^ ces pauvres se mettaient à la merci 
d*un Marjus , d'un SjUa , d'un Tibère et d'autres personnages 
semblables-, jusqu'à ce que Ff^tat devint la proie des barbares. 

Qui'^ne reconnaît là l'histoire de la plupart des nations de l'an- 
tiquité? Les nKcurs du moyen âge étaient à peu près analogues à. 
celles que nous venons de décrire. Oa y voyait les vainqueurs 
dépouiUer et réduire au servage les vaincus ; et se battre ensuite^ 
entre eux ponr se dépouiller les uns les autres. Telle fut l'origine 
des guerres civiles et autres, qui eurent lieu en Europe après l'em- 
pire de Charlemngne, et qui se renouvelèrent à différentes épo- 
ques. Four assurer $on existence et conserver la possession de ses 
biens j il fallait s'4inîr à une association municipale, ou se mettre 
à la dévotion d'un seigneur. Aucune propriété n'était garantie , 
et 4a vie des hommes n'-était estimée que par le rang dans lequel 
on se trouvait classé. .On voyait des populations rntiéres dévouées 
à un seul homme, ou même à un nom. C'était 1 abri sous lequel 
elles jouissaient de quelque repos , leur point de ralliement, leur 
chef absolu, qui par son influence et l'éclat de son nom les proté* 
geaient. Leur destinée dépendait en quelque sorte, de sa volonté 
ou plutôt de ton génie et de sa fortnne : cela explique les alarmes 
qui se répandaient à la mort du maître i on la redoutait d'autant 
plus qu'il s'en suivait presque toujours une révolution ou une 
g-uerre, causée par l'ambition de plusieurs prétendans à la succrs- 
sion. Le législateur s'occupait rarement des individus, il n'avait 
à considérer que le centre autour duquel ils étaient groupés il ne 
jugeait etn'admînistrait point hors deses domaines; s'il voulait faire 
cesser des usurpations, il n'était point obéi. Le droit de prise, par 
exemple, aboli par saint Lpuîs, s'exerçait encore sous Charlrs 
VI ( i ) . La levée des troupes se faisait sans règle et sans contrôle par 



(I) Le droit de prise consistait en un privUége qu^avaient les gens de la 
conr, dans les voyages du Roi, de prendre chez les particuliers tout ce 
qui éuit à leur convenance. (Dulaure.) 
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les cfaeft^es Siverses populatiosis cominnoailic ou seij^eorff; s{ 
on fournissait à ces troupes une solde oa un équîp«mmt , c'était 
ces mêmes chefs qui les administraient. Quand on ent des troupes 
permanentes^ les régiraens furent au compte des (Boloueb^ et daoM 
le dernier siècle les compagnies étaient aicoré an compta 
dés capttames, soit pour leur recrutement, soit pour leur 
administration et la Ibarniture dé tout ce qi]^iMeur fàllaîit(i); 

Ainsi que cKez les Grecs et les Romains, le travail ^taitle par-* 
tage exclusif des basses classes; et il n'y a pas longtemps encore y 
la noblesse ne pouvait , sans déroger^ exercer d'autre profe^sioo 
que celle des armes ou des emplois publics : elle dérogeait même 
aopararant par Tetudedes sciences qui commençaient àse répan-' 
dre. Ces mœurs existent encore plus ou moins dans diffdrentea 
montrées , et il en reste bien des traces aux nattons qui sont en- 
trées dans la civilisation moderne. 

Dans la civilisation moderne ^ le travail est la source de tonfé 
richesse. Le droit de propriété est sacre; celui qui veut ac-» 
quérir du bien , ne peut, en gékiëral, y parvenir que par des 
mojens légitimes. Si un homme augmente sa fortune, loin de 
causer la- ruine de se3 semblables, elle tourne au contraire a leur 
avantage (2). Si une nation détient florissante, son bien être se 
répand sur l'humanité toute entière. On ne fait j4us!a guerre pour 
saccager des provinces , détruire des nations ou les réduire en es- 
diavage : les troupes respectent d'elles-mêmes les personnes et 
les propriétés de leurs ennemis desarmés. Depuis plus de deux 
siècles, la plupart des guerres ont eu un but politique, soitpourse 
disputer telle limite ou toi point dfe défense, ou la possession de 
telle province ou d'une colonie, ou le mono])ole de telle on telle 



(i) Cet usage existe encore en Angleterre. 

(3) Le moyen le plus sur aujourd'hui de faire fortune, consiste généra- 
lement à acquérir un certain degré de perfection dans une branche de» 
connaissances humaines, soit dans les sciences, soit dans les arts, soit dans 
le commerce j d'y dcrdioppcr de l'inteUigenoe et une grande activité. Or, 
celui qui invente ou perfectionne un art ou ime scienee quelcottqoe, rond 
un service utile à la société, en même temps qu'Use crée un moyen d'ac-» 
quérir des richesses. 
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branche àe commeroè. Ce n'est pias le caprice on Yiniétêï per-^ 
sonnel da maître qui met les nations en mouvement les unes con-r 
tre les autres, c'est l'întérét des nations même. Aussi les guerres 
detîenncnt-ellps moins fréquentes : Napoléon à payé de son exis^ 
tence la faute d'avoir méconnu cette différence dans Vétat de b 
société. 

Ces perfectionnemensde l'ordre social ont apporté de grandes 
améliorations dans les mœurs. Il y a quelques siècles > les vices 
qui offensent le plus la société se faisaient remarquer dans les 
classes élevées. Â mesure que les Inmières se sont répandues, que 
l'industrie a fait des progrès , les vices et les crimes se sont res- 
treints dans un cercle pluà étroit. Aujourd'hui , excepté les délita 
politiques, les criminels sortent presque tous des derniers rangs 
de Pordre sK^cial; Quant aux progrès des inœurs privée»^ ils sont 
non moins évidens ; les liens de famille sont plus forts , plus res- 
pectes 'y on n'applaudit pas aux succès des suborïieurs. Il y a plus 
d*ordre dans Ips dépenses, chacun iSaitdesépargnes. On s'est beau- 
coup plaint de la licence deïa presse > cependant, comment s!$ 
fait-il que les auteurs licencieux , qui* faisaient autrefois les dé-^ 
Kces dé la meilleure compsTgùie, n'ont, pas de successeurs? c'est 
que le libertinage n'est plus de bon ton. Enfin les diverses clâs-i 
ses de la société s'estiment beaircîoup plu&qu'autrefois, et les hom-* 
mes sont plus disposés à s'aider mutuellement , par e qu'ils com*^ 
snencent à s'apercevoir qu'il est de leur intérêt d'agir ainsi. 

Les progrès de la civilisation sont donc avantageux à l'huma-» 
RÎté : au lien deToisiveté, du pillage et de l'usurpation,, nous 
Voyons les travaux utiles honorés , les persopnes et.lespropriétéa 
respectées, et les moeurs s'adoucir dans la mèuie proportion, Ces 
améliorations eut affranchi l'homme de la nécessité, pour se con? 
éerver, de s'allier k une association; le sentiment de l'individua- 
lité s'est étendu à mesure de la propagation des lumières. L'état 
de guerre était l'état naturel des anciens et des peuples du 
moyen âge i il n'est plus qu'un état d'exception. Autrefois on fai- 
sait la guerre pour acquérir, maintenant on ne la fait guère que 
pour conserver. Or, les institutions militaires ne peuvent être les 
mêmes dans Tune comme dans Tautre situation : dans la pre~ 
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mîèrc, les hommes ëtaient essèntielleméiit militaires; dans la se- 
conde \f ils ne peuvent et ne doivent l'être que momentanëmeut^ 
Alors on n'àvdit pas à calculer la dépense; aujourd'hui , l'art de 
la guerre a fait lui-même tant de progrès , le matériel est si con-* 
sidérahle, que les préparatifs seulement exigent des sommes énor- 
mes , ce qui a fait dire avec quelque raison , que Xar^nt est le 
nerf de la guerre. Il résulte de là qnè la richesse est;deyenue aussi 
indispensable pour faire la guerre que la brarçure, et qu'une na-- 
tion pauvre ne résisterait à une nation ri^he, qu'autant que 
celle-ci aurait négligé son organisation militaire. Ainsi, avec de 
la prévoyance, la force se trouvera probablement à l'avenir du 
côté de la civilisation et des lumières; car les nations civilisées 
sont les seules qui peuvent entretenir des forces militaires suffi- 
santes, et il est probable que l'on verra par la suite moins de ces 
grands bouleversemens qui ont tant de fois désolé le monde , e^ 
cil les peuples civilisés sont devenus victimesdes peuples barbare^. 
Quoique les richesses- soient plus abondantes qu'autrefois, que 
l'aisance soit répandue dans tontes les classes, le luxe et les plai- 
sirs ne viennent pas pour cela amollir les hommes. On sait fort 
bien que celui qui se livre aujourd'hui au désordre dans sa con- 
duite, détruit sa fortune et ruine' souvent sli famille, du moins 
dans les pays où il n'y a plus de droit d'aînesse qui lui assure 
l'impunité : les richesses n'y sont plus forcées à suivre pendant 
des siècles l'ordre de prîmogéniture. Celui qui se rend le plus 
utile, qui offre le plus de résultats de ses travaux, obtient la ré- 
compense méritée de ses peines, et fonde avec sécurité la fortune 
de ses en fans. Un tel ordre de choses ne peut énerver le courage 
ni avilir le cœur; il apprend au contraire à l'homme à mieux se 
connaître et à sVlever à la hauteur de son mérite. Celui qui cher- 
che à s'enrichir par son travail n!a pas besoin de protecteurs ; 
mais il comprend que sans l'action bienfaisante des lois, il ne 
jouirait pas de ces bienfaits : cela seul suffit pour l'attacher & 
son pays , parce que son intérêt est lié à la conservation de sa 
patrie et des lois qui la régissent. 

C'est srns doute pour n'avoir pas fait assez d'attention à l'ob- 
jet de ces observations, que beaucoup de personnes n'ont indi- 
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€fàé que des moyens înBufiîsans pour regénérer Tarmée; d'autres 
ont crn que dans un état où Tindustrie à fait tant de progrès, les 
liommes n'étaient plus pr.opres à faire la guerre , et qu'il était 
impossible d'j ramener le goût de l'état. militaire. Nous espé- 
rons faire voir que du moment où cet état ne présentera pas plus 
de désavantage pour la carrière des individus que les autres bran- 
ches d'industrie , ' on s'y portera avec d'^iutant plus d'empressé- 
inent que llionnenr et la gloire, sont de glands mobile^ dans 
-le caractère français. Un autre motif non moins puissant , est 
dans Taecroissement de la population. Les familles sont souvent 
embarrassées pour donner un état aux enfs^ns; si la profession 
des armes leur présentait quelques . chances pour assurer leur 
avenir, il n'est pas possible de douter qu'elle ne soit recherchée. 
Il sera facile de faire voir aussi-que le gouyemeraent possède tous 
les moyens propres à satisfaire à ces conditions. 

On dit que la nature du gouvernement représentatif est la cause 
la plus puissante de l'afifaiblissement de l'esprit militaire. Cela 
peut se comparer à un propriétaire qui ahando^^nerait la défense 
de ses intérêts et laisserait envahir ses biens après avoir . mi^ 
ordre à ses affaires. Noos n'entrerons pas dans La discussiqn.de 
cette grande question ; les exei^ptes que nous avons cités de 
la Hollande et de l'Angleterre peuvent y répondre. Cette derr 
nîère surtout ne nous a fait^que trop sentir la force .^t la puis- 
sance d'un gouvernement représentatif. Sa position .géogfa* 
phique protégeait à la vérité sa défense; mais c'est p'^r spr^. ^- 
mîàistration et les imtnenses moyens qu'elle .a su créer qu'elle. a 
pu nous attaquer avec succès, et qu'elle est pai^enue h reaver* 
ser le colosse auquel nul autre gouvernement u'ayait résista'. 

Nul* doute qile'siFon continue > cofkimQ p^r lepaasé,,àff)ir;ç 
du service militaire dn état en dehors ideil'organîsatioasOïciale^ 
un état purement mercenaire enfin y o» préféreyar la gloire Jvfâu-r- 
coup moins périlleuse et beaucov^p pliis pi of»ti|ble de Vjod^T- 
nistration ou de la'tribune , à la gloire non in(<^ii>8 lipaor^^blq,^ 
cependant, de défendre son pays. Mais.^i,^ a rin^a;:,de. tou«^ 
les peuples qui ont mis la défense de leurs foyers au r^ng 
des premiers devoirs de Xoqvb citoyens^ le J^uncor^trui' (UijKs^ 

TOME XIII. 27 
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ministrateur ne pouvait paraître à la IrHittue^ au ban^au ou sur 
la chaise curule avant d'avoir rempli ce devoir sacré , on ¥er«- 
rait bientôt que le gouvernement reprcsQntatîf ne serait jpasun 
obstacle à la conservation de l'esprit militaire ; on en obtien- 
drait im résultat plus utile encore , c'est que les institutions mi* 
Ktairesne seraient pas alors étrangères à la pluralité dei^ citoyens 
'comme il arrive aujourd'hui, parce qu'elles entreraient dans 
leur éducation y nos législateurs pourraient avoir alors les con- 
naissances sujffisantes pour faire de bonnes lois sur c^ matièrea, 
et Ton n'entendrait plus des raisomi^ens tek ^'il et^OkiéXé pro- 
noncé quelquefois, qui ne prouvent que trop la nécessité de 
répandre ces connaissances. 



Les causes de l'affaiblissement de Fesprit militaire ont été re- 
tracées tant de fois depuis dix ans, qu'il n6us paraît inutile de les 
répéter. Nous nous bornerons à en signaler deux qui y à notre 
sens , y contribuent plus que les autres , et .que l'on n'a pas assez 
remarquées. iJnne empêche les jeunes gens de se vouer à la car- 
'rière militaire ; l'autre en éloigne ceux qui s'y étaient consa- 
crés. 

La première est l'effet produit sur l'esprit public par la défa- 
veur et le blâme qui potônuivirent les militaires après le licencie- 
ment de l'ancienne année en 1815. Plus ils avaient de vertus, 
plus on les couvrait de haine. « On Toyalt , dit le général La- 
marqtie , ces échappés de tant de fiiuérailles cacher dans les ha- 
meaux leurs croix d'honneur et leurs blessures. » Ils n'osaient se 
montrer nulle part , même sans uniforme , et ceux qui , un an 
auparavant^ avaient été honorablement accueillis dans les socié- 
tés les plus dtstîivguées , ne pouvaient plus se présenter dans au- 
cune réunion. Cette espèce de proscription dura quelques années , 
pendant lesquelles l'industrie et le commerce, prenant un nouvel 
essor ^ ouTrirent k la jeunesse de nouvelles carrières qui leur 
promettaient la fortune. La comparaison devenait fiita!e à Tétat 
militaire : ici on n'avait aous les y eut que de tristrs exemples i 
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là on Toytiit d^s résttltats opposég ^ l'aisance et la riches&e de l'in- 
dustrie s'eleyail i:apîdenient à côté de l'axïcie4 piiilitaire presque 
dégradé et Toisin de la misère. On assurait son ayenir dans toute 
autre profession que dans celle des armes. Pour la première fois 
on s'aperçut de la modicité de sa solde y de l'exiguïté de sa pen- 
sion de retraite. Le public s'hi^bitua à euTisager la carrière mili- 
taire sous l'aspect le plus défayorable : en effet ^ dépouillé de la 
considératipn générale, que lui reslé-t-il ( 1 ) ? Bientôt la première 
et la plus honorable des professions est devenue^ pour les classeJss 
qui sont au-dessus dçs preipiers besoins, le dernier des états. 

La deui^iènie cause de Taffàiblissement de Tesprit militmre est 
dans les mesures qui ont été prises si souvent pour cbangcr ou 
modifier Torganisatlon des troupes depuis 14 ans, ef 'la trop 
grande facilité avec laquelle on change la position djps militaires. 
Il n'est aucune de ces mesures, excepté la loi du 10 mars 1818, 
qui n'^it fait du mal à un grand nombre d'individus , sans .que Ja 
position de ceux qui n'en étaient pas atteints en ^itété plus assurée, 
par la raison que ceux qui étaient épargnés un jour** craignaient 
d'être victimes .à l^ur tour le lendemain. Onpeut Juger de cet effet 
par l'impression que piroduit en ce moment sur les esprits le 
bruit d'une nouvelle réorganisation : quoique bien certainement 
un très--petit nombre d'ofHciers aurait à en souffrir , néanmoins 
l'incertitude s'est emparée de tous les militaires et jette un tériT-' 
table décou^rageinent chez le plus grai^d nombre. Lors âé Forga- 
nisation de 1820 . la consternation avait déjà gagné tous les offi- 
ciers^ chacun regardait sa position comme précaire ; et depiis 
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(!) Les. hautes classes de la société ont bien encore quelques considéra- 
tions pour les militaires , mais que fait cette considération poi,ir les grades 
inférieurs? Il faut ^^e les ofHciers soient riches ou d'un rang élevé pour 
qu'elle leur soit utile, et ces derniers ne sont pas nombreux. Dans toitfiés' 
les autres classes^ on spécule suiles rdbitions sociales : ou ii'acciii4ille<pa^ fin. 
individu avant de savoir si l'on peut en espérer quelque chose , et quand 
on porte .sa peAsée a.u bout de Jb^ carrière d'un militaire^ on n'y voit rien 
moins que de l'aisance , puisqu'il se trouve alors fort au-dessous du rang où 
Pavait placé sqo grade. 
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cette époque on n^jbmaîs été bien rassuré : les âemantles dVco* 
nomîe et les nombreux projets qui se foiit cbaque année Tiennent 

constamment réveiller ces craintes. Ce n'est pas seulement de- 
puis la restauration que ce malaise existe : Boutbîllier , dans son 
plan de constitution , tient le même langage , il attribue ce dé- 
goût à la cause que nous venons d'indiquer (I). 'On aurait tort 
cependant dVn rejeter la faute sur le gouvernemipnt , c'est entiè- 
rement l'effet dés circonstances difScilesdans lesquelles la France 
s*est trouvée. Avant la révolution , la société tout entière était 
agitée par le besoin de se régénérer j il fallait toujours des cban— 
gemens, comnie à un malade qui ne trouve bonne que la posî— 
tion où il n'est pas. Depuis la restauration , les intérêts les pfùs 
opposés se sont trouves en présence les uns des autres; la nouvelle 
armée fut et devait être nécessairement composée des élémens les 
plus divers ^ on ne pouvait améliorer le sort des uns sans nuire h 
celui des autres , et la fusion ne pouvait se faire que ti^ès-Iente— 
ment. Quoique la loi du 10 mars ne soit pas parfaite, elle est ce- 
pendant tout ce que Ton pouvait faire de mieux à cette époque; 
la preuve de la solidité des principes qu'elle consacre , c'est 
qu'elle perd de plus en plus de ses antagonistes : comme toutes 
' les bonnes lois> elle s'affermit avec le temps ;' il est aujourd'hui 
bien peu de personnes qui ne reconnaissent qu'elle a sauvé l'armée 
d'une d^iiprganisatipn complète. 

S*ïl y a une observation à faire à Tadministration , c'est de 
l'engajger à renoncer, à la faculté de destituer un bomme qui a 
consacré son existence au service du roi dans l'armée. Cette fa- 
culté était de nécebsité dans l'ancien ordre de choses^ c'r&t un 
acte illégal, une véritable confiscation sous l'empire des lois. 
,Depuis quelques années on a remplacé le mot de 'destitution 
par celui de réforme sans traitement^ mais l'effet est absolument 
le .même : on perd également tous ses droits militaires , enfin on 
est rayé des contrôles de l'armée. On ne devrait pas perdre de 



(1) Plan de constitution militaire, ^790, page 17« 
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T«e maiatc»alitquB'rarb«jtjr6iU*0qnifr^ ttiiiiidiYJi4a) pèsqno- 
ralemênt stti^ tous QeaiL'qu» ôntjles mêmes, j^a^q^s^ cela tieut à 
rîadÎYÎdualîlé dont nous avoua fait meiition |>lo& l^tfut. Ce nfest 
ni parle nombre des yîctîmés de cette. nieBtt]?e^..^uiparaÂt être 
ntinîme^ ni parce qu'on pouiTatt ne l'avoir pas picritéq^ie \'^n 
s^çniuqvàite, c'est uniquement par la-manièrç 4e.i'jn(Mg^r«(Qn 
a vu' cette peine prononcée sur «b: simple' rtippor^ ré^&gé dans 
le premier moment, et l'oa ne peut pas i cp^MPi4i'§ d'^ti^e toujours 
al^rs^exémpl de passion. Conçoit^ouiagrat)afi<^^des peines in- 
fligées aux officiera ? Apre» qwi^e jours de. prjfsqfi , Vient immé- 
diatement la réforme. Ainsi i pour une faute f|^i9 dans unauti^ 
iodi^u^ serait séTèreiiiçnJt punie de deux o^ trpjs iaqîs de pri- 
aon , oh àte à un officier son éWy on s'pxpose a' le réduire ou 
dëBespoit, si son âge ou sa, vocation ne lui permet pas de faire 
autre cbose. Qui peut répondre de ne pas tomber involontaire- 
'ment dans une faute semblable? Ou peut jug^ de l'impression 
.que doit produire une pareille mesure (I). ». 



(1) n nooB paraît facile 'de remplacer' cette punition odieuse par an moyen 
.conT<eQabl« à lV>xgani8ation militaire, à l'esprit du temps^et, mieux encore, 
au maintien de la discipline. On est en tré^ en 1818, assez timidement dans 
nne institution qui produirait uno ^T^nde amélioration. dans le moral 4ts 
troupes, si onjLni donnait les d^Teloppeniens qu'elle cQmpojçfe: nous ?oi|- 
Ions parler des conseils de .discipline. Le conseil d^goeiTe est un tribunal 
criminel dont les iug^mens ne font effet p»r les tj^o^pei^ qji^e pour les peines 
infamantes ; les fautes de discipline ne sont pas- toujoufs puj^ieS) et, lois- 
qu'elles le sont, elles ne peuTent servir d'exemple,puisque, le plus souvent, 
la punition ne s'inflige pas au lieu du délit , le jugement n'est rendu que 
deux ou trois mois après la faute commise, et le corps auquel appartient 
le coupable ne le revoit presque jamais. 

Si le conseil de discipline était constitué à peu près sur le pied des tri- 
bunaux de police correctionnelle, et de manière è juger tous les délits dont 
la peiike n'emporterait , par exemple, pas plus d'un an de prison ; que sa 
compétence s'étendit depuis le soldat jusqu'au lieutenant-colonel ; qu'il 
fut formé dans le corps où le délit a été commis, et d'une manière inva - 
riable , c'est-à-dire , présidé , par exemple , par le plus ancien chef 
de bataillon; que le plus ancien capitaine , le plus ancien lieutenant, etc. y 
en fissent nécessairement partie; que le jugement fût rendu dans les trois. 
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he mbtif îqfui a'd^rmiiië h l'appliquer est fiicile à omipreii* 
dre; s'il a éfë excnsable pftf sutte des érënem^nsy il j a dadan^ 
'ger à remployer plds long-temps. Ce moyen de di^|4iiie dëtralt 
la confiance y les individus n^ont pins de sécurité du Moment oit 
leur destinée dépend d'one circonstance fortuite ou de k yo*> 
lonté d'un bbef. Ifs ne jouissent enfin d'aucune indépendance, et 
lious avons Vu qu'eUe est un des premiers besoins "du sièele. 
L'état de guerre étant derenu un état d*eiception, on doit, sous 
tous les rapports , le distinguer de l'état de paix. La discussion 
qoi ent lieu y en 1897, à la cbambre des pairs , sor le Code mili*- 
tarire , a commptùté k jeter du jour sur cette grande question. On 
y a reconnu que la discipline ne pourrait pas être exercée dans 
l'un comme dans l'aulre cas. SI en temps de guerre on doit lais- 
ser une grande latitude à l'autorité milftaire , cetSe autorité doit 
se restreindre pmcdant la paix et se rapproeber du droit com- 
mun. Il faut enfin qu'on sliabitue à considérer pour quelque 
cbose l'intérêt matériel des individus, pris en génàraJi^é^ sinon il 
ne faut pas compter sur l'esprit militaire. 

{La suke auvrochain Numéro.) 
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îotinâe PMTnuitioii dii|»rê^ntiyk |il»dèe idopt reprendrait Mm TéritaUe 
«amctèn»; «lie pro^ttivait^ ice feevlililej tJtmt -sofl'effety et k do#lfêétion fee fe- 
rair sentir d*aùtànt plus titemènt qa\ïUe senrh plus protnpie, et la eoiidaBi- 
nation protiohcée pai> éeiCKc ^i «ont' l6« plus a^es à appréolot cêê «ories de 
délits , sans auauiié prévention. 
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Messieurs 9 

un de mes honowMes èoMègues vous a dernièrement pwuTé 
que les soldats de Varmée française ,^aTec une solde reellede W» 
centimes par jour, ne peuvent se prtcurer une noomtore 8«&. 
sente pbur allnientër'letirtfbtcfes^Hysttittéfci etqofltessow^-, 
ciérs, avec H centiriiey, sont motife îàlârîés que les pl«8-.«»e- 
raLIes manœuvres dùpkys.' Ainsi que vous- pourrez vous en ce»- 
vaincrepar un état comparatif que je placerai *ous vosyettx (I), 
les officiers français, dorit la 'tîéitléése est vo,.ée a la '*;«^^«' «« 
trouvent, sous le, dri^eau^, les moins fô-<»"'^^«"»^V"'*lJ^ 
l'Europe' Un colonel ri*a pas b solde d'un sous-chef de bureau 
des administrations civiles, tettes «P?o!^t«^f "" ^^ J^' 
ne peuvent plus être désignés sari» que^, dans l'esprit ^ 1 epoqo»! 
où nous ^vans., nne'sorte de déconsidération ne s'attache a. «^ 
emi.lài aussi médSocx^emèrit rétritné. Cependant le grade de o^ 
pîlainè rie récompensé plus que d'anciens services : « ^f F>;»»«^ 
doit W-tempsiduir du bon\i%ai- delà ^aix , ri dev.endra le 
lerîi.è dl la carrièpe de la plupart des officiers qu, consa^eront 
leur vie à la défebse 4e l'état. 



(0 Voir, page 45., 1^ ib^W «iomp«atif ^c la solde do. officiers des dit- 
ïéiente^ année» de l'Eurpye. , 
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' Je ne puis y messîeur» ^m'euipéober de Y/ous^sigpaler uqe irré* 
gularité que présente le tarif de solde dans l'artillerie ; tous sa- 
yez que cette arme spéciale > qui cr^lge de longues et pénibles 
études, est traitée avec une faveur marquée chez toutes les puis- 
sances de l'Europe. Chez nous on s'est borne à attribuer aux 
officiers supérieurs et aux lieutenans une solde plus forte qu'à 
Gçux des autres corps , et^ par une bizarrerie inexplicable, cette 
augmentation n'a pas lieu pour les capitaines, pour celte clasae 
si méritante d'officiers, qui ont acquis leur grade au prix de fë* 
dueatîoû savante «t^dispendieuse^^de «nolreil^élàbre école poly— 
fecbûique. . 

Messie ui's , si l'armée nous a vus sévères envers les abus, elle 
ne nous trouverait pas moins prompts à réparer les erreurs con- 
traires à la justice. Je n'aurais donc pas hésité' à vous propos t 
dès aujourd'hui de disposer d'une partie des économies lai tes sur 
les fonctions que vous av^z jugées trop favorisées , pour reudj^e 
aux capitaines d'artillçriç une solde propqitiomiée à celle dont 
jouissent leâ autres gi'a4<)f d^,ce corps^.u^iiis j'ai pensé qu'il était 
cpàrenable de laisser, à M. le ministre de la. guercale temps de 
peser une réclamation a^rcjiî^ce jusqu'à ce jour inutilement à ses 
prédéce^seurs. , . , 

LVffectîf de }'état~majpr de l'artiller^iè a été l'objet d'altàqùes 
réitérées. Je ne disconviens pas qu'il n y ait'quelques économies 
possibles à faire daiijs. cette dépense pendant 1^ paix; mais je 
pense qu'elles seraient vivc^ment regrettées au. moment de la 
gueiTC. Les officier» d'artilleiûe , difficiles à fprmer, sont tou- 
jours trop rares aux jours du danger. ,I| n'y a pas de canolpagne 
où l'on n'ait eu à regretter d'avoir été contraiat de les faire. sup- 
pléer dans leurs nombreuses fonctions par des personnes étran* 
gères aux détails de leur service^ Les .ré^uctioils qu'on proipose— 
tait sur cet état*major tendraient; donc à complique^* ^ucore , 
dans notre organisation militaire, les .difficultés clu passage du 
pied de paix au pied de guerre. Je vous demanderai la permis- 
siqn de voiis faire remarquer quelle èst^ cet* égard notre situa- 
tion relativement aux autres états dé PEuropéi ' 
La France, avec trente-deux million^ d'habilans, unm'UiBrd 
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de reTeno, entretient une fcnrce de deux centlrente^eux mille 
hommes lie toutes armed. ..:.•:•..>' 

' La Prusse ^ iit«c onze millions de sujets , moins de deux cents 
millions de ferenu , peut mettre en campfagne plus* de cinq cent 
mille hommes. ^ \ - 

L'Autriche , avec trente millions d^habîtans^ trots cent trehtr* 
huit xniUions de revenu, peut joindre une reserve de près de 
quatre ceiit mille hommes aux deux cent soixante-onse miHe 
combattans de son armée p^manente. 

La Russie ^ avec cinquante-neuf millions dliabitans environ , 
trois cent cinquante millions de revenu, menace Tancien monJé 
de l'irruption de six cent vingt-deux mille aoldats de troupes 
rëgidièrés ^ de ses colonies mîlHAires et des hordes innombrables 
de cavalerie irrégu!iëre j dont elle peut grossir à son gré ses 
armées (1). 

Ainsi, la France, qui prend rang immédiatement après la 
Russie poUr sa population , nuils qui contient trois mîHe hahi-* 
tans par lieue carrée, tandis que la Russie h*en a que cent cin- 
quante; la France, qui possède un revenu supérieur à ceux des 
trois autres gouvernèmens réunis ensemble , lie prend raàg qa%iu 
quatrième ordre, comme puissance militaire : et encore, dans 
cette position secondaire,' n'offre -t-elle qu'une force arméie in- 
férieure de plus de moitié à celle de la Prusse, qui n'a que le 
tiers de isà popmltftton, la -sixième partie de ses ressoiiroes finai- 
cîèrêô. ' ' ^ 

Vos commissions , et j^lusieturs des orateurs qui m'ont précédé 
à cette tribune ^ ont cherché à trouver, dans des abus d'admiiii^ 
tration, dans des cumuls de sinécures,' dans l'entretien dispen- 
dieux de certains corps privilégiés , les causes qui ne permettent 
pas à un bàdjet de près de deux cents millions d'entretenir plus 
de deux cent trente-deux niille bommés sous les armes, tandis 
qu'une somme moitié moindre en procure plus du double à nos 
voisins. Sans doute, la suppression des émolumens qui ne ré- 

" ' H ■ Mi l , ! I ■■ j I 

- (1) Voir pagefiSS, le uUcau comlMuiiUldes forcw de» principale» puis- 
sances continenules en ISSS. 
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tribuent auciai senr ice^ CabolUion des {M'ércgatiTes ^i bttmiUent 
ceux qui en sont prives » conduiraient à ungi|M)d résultat^ celui 
de détruire une source de corrnptioti pour les ans , de découra- 
gement pour les antres ; mais je œ pense pap qu'on puisse es^ 
përer j trouver de quoi composer une force nplitaire impo* 
santé ( t). Quelque rigoureuses que soient des économies sagement 
imposées, jamais le» dépenses ne saufaicoit £tre notablement ré^ 
duites sans compromettre le salut de l'état : voiJii çp qu on ne 
saurait démentir sans répandre dans la nation de feus^es id^^ 



« 



> 



(Jl)On ne pamriencba iamaiis à Tédniy» 1^ dépenses pe«r les trofspisf à^m- 
lanterie, officiers, Boot-cifficien et «ald4l9} ii cinq, e^nu Ikancs par hdvune y 
en y comprenant l'habi^mient, l'arvemefit et, les dépenses de tout genre 
sur le pied de paix; car, dans Peut actael des choses, ces dépenses sont par 
hpmnie : 



«. « > « 



P<MU-rin£siii^Qe»frfif9^iedela.g»r4e. . ^ . . .., • 650 fr. 

id, _ , suisse id 695 

id. ^b'gne. «07 






(i(Lf» imêniei.cydt^ ^uaprouv^U;a^enJL (fx^ l'entretien de l'artillerie et du 
génie ne pourrait être réduit à sept cent cinquante francs par homme : il 
est aujourd'hui de sept cent cinquante-six ; et celui dé la' ca'valerie à mille 
francs par cavalier inoiltéé £n supposant t[ue l'on puisse, sans obf tâdes ^ 
iskns Injnstioe, sans ebînmelitre'dé'fatttM îadlitidDfes «t pc^litiqbefl, a£l«cer 
totttea: dktinestans entre lea^diffi^WM cqr|)# q^mpoaâBt l'aroijêç. frança^e, 
' garde ou ligne, étrangers ou nationaux, ce rêve d'économie n'ofirirait en- 

i^OKu pour la force actuelle répartie en : . . . 

• «.. *. >••(• 'j ,' , i' ' 

AMi)Mh^li»mbA ^ ^ ^. ,, -, ...... .., .,.•-»', , 500 fr, 8i>,000,000 fr* 

^^>,0Û0 «ir.^iUeiie e|,'jgénie^à ..^ • ;, : \ ' .\ '^^^ 16,800,000 
.50,000caval. , gênd., train, êtc, a .**,'.*': .* 1,000 ' 80,000,000 



. • i - r" u , •. > 1 1 / ' ' ; • m |nn m 11 ) <i 



SO«,jDe0f«iof4t^en^ ;; . ...,..•, f.j. ^,, . •. :t46y)oo,opo fr. 

,jÇçs deux cent trente-deux mille hommes sont, portés 
nu budiQt de 1829 pour une somme de ......' I8l^381,t;80 

W J aurait dofi^c un^ économie d'environ cinq millions» 
Qu'on poursuive cette théorie impraticable, sur les élats-ma|ofs, sur les 
établissemens" de toutes espaces, je*ft"S "ptfirsrTra» qu'un puiss e- arri T e r-ja» 
'mais à souUger la France de dix niillions, ou à augknenter' jm' forcé itali- 
Uire de quinze mille hommes. j.. - 



,,• • I 



nss p^rpAueir d*itijii0lespiiéyeiitioD6 contre son gouvernanfm^« 
Il &ut le dire , meflsîeiifs y le vice principal sfe trouve , non dans 
le$4épetifie8 4eUes qu'elles sont , mais dans les institutions souieî* 
nées et riubeofies qWi r^îssent notre annëe» > 

]d\ te miotistre de lu gyierre.voas a annoncé que les amêliom^ 
tioDB giA^à^al^ueilt ré<)){a«<esittQ»ieBt ^étreihlM Nous po»- 

▼dna être, messleui^, d'dulant mieux cassurrfs par cette pro^ 
jnestfe^ qi;^il' ne s>gît, pas ici d'innovations ; il suffit de reprendre 
ce ^ue.noift ATM» rejeté, ;Qe q«to nos voisins ont soig^iMemeAt 
recMMÊlU'^ et.^e'qttiy.faiémit autrefoiis sotre force ^ fait iaufour^ 
JHhujk h leur s ]< veiix (parler de coB^eaisona entré rârmiee pei^ 
mamirailet et- des» nfter^s qui y peu- onét*euaes danà les temps» de 
KeçariljSt, vieiinetit. grossir, les rangs aux jours du danger. Cest \ 

ce^s^jwtèfhe'^.sqiis'le- Utl*^ de milice ^ q%ti permit, en i6d^^' à 
Louis XIV, d'opposer cinq cent quarantersix miUecînq 'cents 
bomm^ à I9 ligue^'HusOpéjanne; car le fléau des grandes armées 
4iedate p^s dis notre siècle. Cest ce «jsfèmè ^ souple titre de 1»*^ 
taillons, de Tokint^iires x>û, nationaux ^ qui , c$ut ans «aprjès , fit (re- 
culer uàtie» aulre ligue europ^enene devapit te^ levées de il 79&p €>'eit 
ce système dont l'^ppUcation .80 rencontré eiucore dans* tt>usi les 
aaUfes états. Excepté en France^ vous trottTeta5>pàrlduilB>for«e 
.pemuinente ^pvgréej^ur.des ï'éserves temporairém:^tf soldées. 
En Aojgtsierre , c'est une milice de ppopriétoires qui pourt-ait)^ 
en casd'invasion> secourir par cinc^cèm mille •farasdieëliayilkf^s 
réduits À >moine dequerante mille boœmes dans. l'intiirieulr.^'Eii 
FrOsse, rarmée si ruineuse! du grand Fr<gdértc y dont ladéânte , 
.décida en. un jour du sort de la monardne, £st remplacée par 
une force permanente dé cent miUe soldats: seulevipept; mn^ 
.ajrant derrière elle deux cent vingt peiiUe toqmiés de laindurerh 
du premier ban, puis cent quatref^vîug^.initte homtnes> de laad- 
^elir'dn second ban, eu <toot Miq.centi uialIe.iiepÊniBiss qui> 
dan* les circonstances exirsi^ndinâireft, seraient encioire àppiyy^s 
par la landvirerh composée de'ctto]^eh&de'dix^sept à cinquaufie 
ans, en état de. marcher, et non comj^ris dans l'armée ou la 
kin^wurh. En Antriclie^ c'est encpre la landwerk , bouclier de 
la. patrie en danger, qui,, unissant par des noeuds indissolubles 



496 Dïi5'COI7RS'0U GéwiîCàL TtALEf. 

l'armée et la population, 'peniK't déporter à plas Ae'$ix ceikt 
mille combattaifs les forcPÏB de cette pttÎBtômse^ . j* 
- Ce formidal)le empire du nord , presque ittcontià 11 y a un siè- 
cle , qui n'avait pas su organiser deux cent cinquante mille hom- 
mes pour sa défense en 1812 , non content de' déborder au— 
lourd'hulsur le midi arec sesinnôinWables pliaYanges^ lète en- 
core eu réserve les iurtnitlons dé sers inépuisables colonies mili^ 
taires. Les /HoUandoîs né se bornent jjus à solder quelques 
déserteurs fraiiçais ou allemands pottr'gatiler4ê«'{Kxrte«'db4eut*5 
-villes :.pmr une habile cotnâiinaiéon ëtitre 'les «li^^foio^ des campfe 
-^l la vie civile^ le royaume des Pays-Bas po«Tuit mettre auffour- 
•d*hui sur pied une armée presque ég^lefc* cette delà m^arcfcîe 
^ont H n'était naguère qu'un petit fief. Enfin , il n'est pas )i«qu'à 
l'E^agnequi ne puisse offrir à soii roî rappûi^graluîtde cpAtre*- 
Ttngt mille miliciens. ' '^ 

Par quelle inconcevable vicissitude, la France, après «voir 
enseigné à ces peuples le secret des réserves et des levée* na— 
-tioùales,' est-elle donc tenue se placer dans là foMon oii elle 
9 trdttvé^ à l'époque dé là révolution, cesmonarcbiesqaîeecoo- 
liaient aveuglément dans le seul appui de leurs armées perma- 
nentes? Les générarux' allemands célébraient bien baut alors, 
ainsi que f e l'entends souvent faire aujotortf bui pafmi nous , la 
perfection, de Fînstruetîon de leurs troupes ; ils ne doutaient pas 
^ue la victoîi^ ne dût infailliblement marcher aU pas cadencé de 
IpurSibataiHonsnwnutieusementdressésauxsavantesmancearresdcs 

ganûsons-: vous savei s'ils payèrent chèrement leurs erreurs. Gar- 
dona-nousdenc d'im pareil sort! Seuls en Cnropenous n'avons rien 
prépare pour notre défense entre le faible rideau denotreforceper^ 
manente et notre pnissaule population 5 si la première succombait, 
songes quelles chances affireuses Vëlevieraieat contre un peuple 
.pris au dépourvu , n'ayant que) son désespoir pour combattre les 
iunombraUes armées de nos jours et les systèmes d'invasion que 
nous avons si bien perfectionnés! 

Je n'abuserai pointdesinstans delà chambre en l'entretenant ici 
de projets qu'elle n'est pas appelée à discuter en ce moment ; je m« 
Ijornerai à vme seule obiwTvation qui me .parait pouvoir être, 
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avec quelque iiUlité, soujEuise à celte réunion de personnes ap- 
partenant à toutes les classes de 1^ société. ,. 

La loi sur. le recrutement reconnaît en principe que tout 
Français . doit concourir à la défende de l'état. Des disposî-i 
tions , te^dtntes à alléger pour la population le fardeau du ser*^ 
▼îce militaire , ont peripîs le remplacement y mais cette dîsposi-r 
tion en faveur de la classe aisée ne devrait-clle pas. aussi* tourner 
au profit du trésor. et de l'armée? Cependant elle nuit à tous les» 
deux. I/armée ^ au lieu de citoyens reconun^ndables ,. ne. reçoit 
-généralement dans leurs remplaçans que des hommes tirés à tîI 
prix de la. lie de la nation ^ , qui vont peupleir tes prij^ns et fonk 
perdre par lea condamnations ejt les dé^rtiqps, des valeurs evi 
habill^nent et équipenient. Ne seraît-il pas juste ;que l'état tùt 
indemnisé de ces partes en forçait les jeunes gfenç qui pe^y/çitt^ 
par leur fortune, se racheter de la dette imposée envers la patrie^ 
de verser à la masse de leurs remplaçons une somme qui servirait 
à couvrir les dépenses de l'hahillpmrnt et de l'armement qu'oa 
livre à ces hommes qui n'offrent aucune garantie ? Une son^ne 
de 200 fr. qui serait ainsi exigée pour chaque remplaçant, soula- 
gerait de plusieurs millions par an le budget de la guerre. Cettj9 
disposition a lieu en Autriche ; on force le remplaçant à verser 
ISO florins oçL 300 francs dans la caisse militaiire; à l'çxpirationde 
son service , le dépôt lui est restitué s'il a servi avec honneur. 

Des décrets qui n'ont pas. été abrogés et qui sont uéamnoina 
méconnus, réservent certains emplois à d'anciens .militaires. Ce», 
dispositions sont.encore généralement exécutées pour le service 
actif de la douane et la garde des propriétés crurales, mfiis se«leh 
ment parce qu'ona reconnu que des hommes ayant servi.étaient, 
par leur fermeté et leur activité, les plus propres à ces.emplois : 
pourquoi, ne pas ériger en principe une mesure que l'expérience 
a Élit connaître utile aux intérêts particuliers ? .^e serait-il pas 
aussi juste que convenable d'exiger 9 copnme chez les antres 
puissances continentales, un certain nombre d'années de service 
pour être aptes, à des emplois civils quin*exigent pointi de. con- 
naissances spéciales ? Vous appelleriez ainsi diuds les rangs de 
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sur quelques parcelles de l'héritage de .Louis JUV^ et vous ver- 

reanaussîtot la liberté de l'Europe tendue à l'autocrate des Ras- 

• • • 1 

8168. 

Je tDte pour les con€lasionr4e la commission, 

ÉTAT COMPARATIF 

DBS APPDtVTSMBirS DBS COliOSSLB BT CAPXT!klVB» d'iBFAVTBBIS DBS >triSSÀVCES 

DB lIsUROPB. 



France .......•[ 8,000 f. 

Autriche • i 9,889 t 

Bussie. ......; 7,f00r. 

l'bfJftf 9,470 1 

Pajs^Bas ...... 8>480 

Bççik^ 1 •!.••• p 8,180 

ïïtiiptÊffivSw « ^« -• ^ -« «. 7^800 

Piémont • 6,000 

Anfsletem 10,512 . 



CAPITAlirBS. 

. 2,100 f. 

'(Terme tmoj^^) 

2,234 t. 
840 r. 
4,226 f. 
3,392 
2,390 
2,800 
2,830 
4,891 
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«a LAiSflkLfil DES ^ABITAINES 



r L?taférkhrjlé de là foM* 4w OBpttafaies iu^cotps .royal'de Tar- 
tpUerie^ par rapport ii celle de^ aatres gifades de ce corps, esl 
^epûis qûelqueà axiné^ Pob]et ^e contimielles et infructueuses 
ifeçlauif^ojEis. Çepep^aitl^; ^4e djeuf c^se$ Pane, ou ce^ rëç]^- 
l^atioat Mml fondées en droits jj tiu elles qe le sont pas : si ellef 
^OBt .tmiééef f il nt ^'^wtfiot plâs déstcabl^ de voiv iPiparer l'er^ 
feur, qu'elle firappe isur une cfasse d'offipiers qu'il gérait aussi 
j|iste que poliU^^p d^ fiiToriser j S'il ne sfagtt au contraire qu^ 
4e,pi:^ten(io;i8 inconfidërëes , ^1 est dajQS l'ordre légal , conime 
i|ans l'întÀAt ikla discipline m^î taire, que "exagération en soit 

^éaumifé^ eit q^'^s.soJ^Af ^^itiFaiw4 jrfpw^éps. 

Mais ce damier •8<frt ne peujt être résfrvë à la réclamation 
dont il s^âglt, et poor que la cause des capitaines d'artillerie ne 
pnlW éitre f^t4p qvi» yà^p^t de» jag^« éebiirid^ 4^T ]a motjîpn 
qns far faîte en LauriWveiiF k la «tiibBae de la i^ftoibre dft d^'* 
pvtÀ y dans la sëanee.du 94 juâlet i^8 , je crois atî|e de pn^ 
dufre ici les principaux motift qui justifièdt leur prétention à an' 
traîtemeiit supérieur à celai dont ils jouissent. 
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TASUUJO COMBâSJkTlF 

DE LA SOLDE DBS OFFICIERS PB h^lKXUtXWHM Vt DB L'iBVAVTBBIS. 



I » 



DESIGNATION 



DES GBADES. 



I . 

Lieutenant colonel. , . 



Chef de Bataillon. . . 
/del'edasse. 
de, 2e classe. 
Premier Lieutenant . . 
Second ou S. Lieutent. 



CapioÂne 



de 

l'Infanterie. 



SOLDE SOLDE 



I 



fr. c. 

4300 00 
3600 00 
9400 00 
SOOO 00 
1S30 00 
iiOO 00 



rArtiUerie. 



fr. c. 
<MdO m 



6300 00 
4«00 00 
9S00 00 

iooç 00 

1500 00 



en itm Mldef à rmmifacs 
de l'Artillerie. 



idB qvttt' ds'ls Mftld« 

de l'infanterie. 

Id. àtrès-p«nprès. 



Le 'quart de la solde | 
de l'tn&nt^cîe.. 



1300 00 



Même solde que Fin-] 
ianterie. 

Le Bm0 de la solde dej 
rinfimterie.. 

Jd. à très-peu près. 



anoa 



n résulte de ce tableau qne tons les officiers de ParttUerie ^ 
à Perception des capitaines / reçolvest une solde de un quart 
ou un cinquième -ffa âu3 des- gnuf'es oorr^spondansdans Tinfim- 
terie. £ti qn continuait cette comparaison pour les gvades infé- 
rieurs , on reconnaîtrait que. cette .proportion est dépassée en 
faveur des sous-officiers canoDuîers. 

La même base parait avoir été sutrie dans l'établissement du 
tarif de l'artillerie à cbeval y <i'après celui de la cavalerie. 'Les ca- 
pitaines y sont également eicius des avantages accordés à tous 
les autres grades. 
^ Dans rinfanterie et la cavalerie^ en passant d*un grade à l'autrei 
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la «olde s'accroît à peu près de moitié de celle du grade luférieùry 
depuis l'emploi de lieutenant jusqu'à celui de chef de bataillon ; 
tandis que dans l'artillerie la solde du capitaine n'est guère que 
lanoLoitîé de celle du chef de bataillon, et que d'un sixième en 
sus de celle du lieutenant. Il rcsulte de la faible différence qui 
existe dans la paie de ce dernier grade et celui de capitaine en 
second , que les lieutenans en premier d'artillerie à cheval qui 
touchent 1,900 francs et une ration de fourrage , en montant 
<an grade de. capitaine en second y déchoient réellement sous le 
rapport des avantages pécuniaires , jpaiaqu'à l'exception du petit 
nombre qui prend rang dans l'artillerie à cheval, ils ne reçoi'*- 
veiit qu'une augmentation de 100 û>. par an ^ et perdent l'agi'é^ 
3uent d'avoir nn cheval. 

L'artillerie embrasse dans ses attributions les principaux élé* 
n^eos.de succès des armées modernes; elle nécessite dans ses 
opérations l'application d'une grande partie des hautes sciences 
fil Femploi de presque tous les arts mécaniques* Il est donc d'un 
grand intérêt pour r£tat d'appeler et de conserver dans son per- 
sonnel des hommes instruits et distingués : or, pour atteindre k 
ce but, il est évident qu'il faut commencer par offrir, ^ux oi£- 
ciers qui se consacreront à ce service, quelques avantages sus^ 
ceptibles de compenser les sacrifices onéreux et les tparaiix pé*» 
nîbles auxqueb ils sont obligés de se soumettre pour acquérir 
l'instruction qu'on exige d'eux. 

Cest sans doute d'après cette vérité que l'on a , de tous les 

temps et chez toutes les nations, accordé aux officiers d'artillerie 

-des appointemens supérieurs à ceux des autres corps. « Les offi- 

» ciers d'artiHerie, dît le père Daniel [Organisation sur les mi- 

' » licei) , recevaient des émolamens extraordînaîrps , qui leur 

I» furent conservés lorsque cette arme fut séparée des autres pour 

]» former yn corps spécial. » Les prérogatives pécuniaires sont 

•encore leur partage chez toutes les puissances de l'Europe ^ mats 

on ne peut disconvenir que les capitaines n'en soient dcshérîtcè 

en France, où leur solde , àcluellement assimilée à celles dpsmê- 

mes grades dans rin&îiterie et la cavalerie, est restée slatlonnaire 



i3<^ OBSERVATIONS 6Vh UA SOLPE SE5 CAPITAINES 

,depiiis 1764. GependaiH combien lés bèsoh» dé h rie ne se sont- 
ils pas'aôcrus dèpins celle epaqujel 

Par ur^e conséquence incTilabLe de là paix ^ l'aTancement est 
jdeyenu si lent (1) y que c'est au grade dé ca^iitaiiM que se hor^ 
nera désormais la carrière de la masse des ofiiciers ; c'est donc à 
ce grade que devrait être fixée une existence honorable, aisée ^ 
susceptible d^âre envisagée GO|nnie la récompense de boas et 
longs serrices. • ' m : ■ - ; 

Le g^ade de capiitaine est d'aîUeorsle premi^F rouage du eom^ 
•niandénisnt et de l'adminislfalion militaire : s tt marcbe mal, tput 
4e ^stème s'en ressent; Fédtaniou la tiédeur du capitaine descend 
rapidement j«^qaVi»x derniers rangs y sur lesquj^ ii a «né in- 
fluence immédiate. Il est donc indispensable de ne conBer cet 
emplpi qu'à dçs officiers z'éléfc, solisâbîts de leur sort, dès-lors 
iiaturelVement disposés à réveiller l'fsprit militaire cliez leurs sii^ 
bordonnés, et à leur inspirer l'amour duaerrice^f ). 
'. liffais si ef's corfsidéralions sonl de nature à pi*ouver combien 
îi e$t essentiel de bien constituer Iç gradé de capîlàine dans tons 
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*'(i) Dans- l^rcxlierîey la tête des lîcntenaiis a complété cette année ta quin- 
•Kième. loimée de glraide^ et cejilè de capitaine a aMèînt aa^Ux-huitième. La 
^<lfiiiyie 4i» fi<t8 laei-vM e^ forme plua de la lo^aliiilé de- J» cavri^se militaire. . 
., À^au.t la vcvolution^ l'ei^p^évienoe apixct l^it recAntilijtrif.^ne/l'Asprilt mi- 
litaire et rémuîation mouraient chez les o^ciers, lorsque par suite de la 
paix il n'était ouvert aucun débouché à l'avancement, on s'était efiorcé d'y 
'rétiiédler dans l'artillerie j en accordant, par les bfdônnânce^de'lTéS, 477S 
■fsc iVii^-des gt«dcs supériettra a<lr]^]^i' amoiensr HeAtenans^ eapitkinef ma^ 
iç^r^xtii diefs de brigade, Ba&4 c^^qn^ f égiipeiit» les hniit pl^nnoiena lieiw 
tcnans* avj|j|eY\t le brevet de capitaine et en partaient lei^ épai4ettes> ï^b 
deux plus anciens capitaines recevaient, après six ^ns de grade, I^ lirevet 
de major, et, après dix ans, celui de lieutenant-colonel^ les sept plus an- 
cieiis majors de l'armée étaient lieutehans-colonelii, etc. 

(S) Le grand Frédéric avait tellement reèmintt^cette véfiséy qu'il entoa- 
rait le grade de' capitaine de ](a plus kaute.eoyiiidémttony efede^pii te^ipa lui 
donnait jusqu'à 6,000 francs d'appointepiei:^^ Ce ntqnarquQ.éconO'ne «pp^-* 
lait ces sacrifice^ un des principaux secrets de l'excellente constitution mi- 
liutrc à laquelle ii dut en partie ses succès et qui fut imitée par tous les 
peiiylëi. 
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les coips , elles reçoÎTent un bien plus grand poi(}s quand on tef 
appliqiAC au si^rvîce de rartillerie. Dans la paix^ les capitaines 
de cette arme , réunis en commission dans les écoles ^ pu disper- 
sés dans les divers établissemens, y soni^sanscçsse occupés ,dn \i^^ 
yaux. impcn^tans, qui entraînent çi des achats dispen<^Kîu3t..dç Ji-^ 
vres, d'instrumens de mathématique^ et de dessii\§. Aux armées, 
S^eai au capitaine «n 1?' qu'^t confié le? commandement, d'une 
batterie ^ élément d'org»nî?ari<Mï «ai^*a»re <i^» està.j'aftillerieia^ 
xnoins f e que te bataillon est l\ l'infanJ»erie , etqni $ s\ir un champ 
de batailie , .est .appelé k,}çmev u» riè^e ijuselquefoisi dceîû^*. P^^va; 
bien dirige;r et. administrer, catte batterie cpmpof.ée d'un per^ouî- 
nel de. plus dfit;diÇux.>ceptB boo»ii^eSi,de deux, ceints cbeyaux, ^ 
dVi^P^l^i^M pr,pçiev^^ il faut que.celui aux ordres duquel elle 
-est commise .s^kcbe déployer sii«^ ibis les jconnaissançes et l.'acti|r 
Titë de rofficiei:;^infaut^rie,î d^ iça^^lorie.et d'artillerie^ est-i) 
juste que c^t ofiici€P^JSuy.leq^el;pè8e ui^e si grande rçpponsabv- 

litç , ne reçgÎTe , ppur, jff?»4e^tW>;4^ MMP* efc'<î'ivfltt\«tW?9>flPf 
la modique rétribution de .cepiiJ&ai&çs» df pti^s pfu: an^, qu'un çapi^- 
taine d'in&nte^ie qui a rarement |^lù# de cenVb0ipiaG&^ !• cpm- 
mander? .♦ . r . .. ,*. . . ., 

, , Lçs capitaînas eAd% con^taii^nentdét^cbé^daps b^pa^i^q^ipHip 
dans la guerre., sont y dans.ce demiei* cas, fQrcesde|iK>ujrfoii: ft 
l'entretien d'un domestique (et 4ç.'tr^cJbL^va(g;,^uf;lei4fsji||y|^ùq- 
iemensqui sont identiquement les mêmes (3,000?fr«) q,;^ .P^^ 
4cs capitaines de m^q clause 4*in&>^te):ieyJesquf^U,.jmfurc|^aqt 
aTecleur troupe, ne sont pas exposés aux mêmes dépenàes que 
ToBîcîër iorce de vivre s'éiJ ef sôuiiiîs à3e iréquens" déplace 




Les 

0fi;ifoIe.à«i ftrméefl^de «»pontvo2rtfi^ûteiaent ^k,%v»ofk frais> 

• Ï^Jïïï- pfèV k èe% dé^m^ Koy;s dé frOttortîott avec leurs ftf- 
Bles émoluniens', ils iie Vççoiv?j;jt que, Tiiidémnîté aflFectce aux 
capit^iacs d« çocraifFie déi^,pp#^«^s deieurs chevaux et de leurs 



Â'^H OBSERVAnOlfS son LA SOLDE DES CAPITAINES. 

• • • » 

ëquîpemRns. Dès que la gaeiTe cesse , oa qu*une circbnstâii*ce 
particulière rappelle Tofficier <f artillerie k pied dans l'intérieur, 
1rs rations de fourrages lui sont immédiatement retirées > 3 est 
contraint de vendre sur les lieux , et à yîI prît /les équipages de 
guerre qu^Ta dû acquérir dans des circonstances od ils sont toa« 
jours à des taux exorbitans. * 

n résulte de ces faits que, non -seulement les capitaines d^ir- 
tillerîe sont les moins bien traitéà de leurs corps , mais que y dans 
un grand nombre de cas y ceux d^artîllerie à pied sont les pUis 
défayorablement rétribués dé toute Farmée. Peut-on, dès-lors^ 
nit^ïonnablement espérer que de bons élèves de l'école polytech- 
nique se soumettront Tolontaîrement à suÎTre «me carrière aussi 
ingrate par rapport aux autres qui leur sont codcnrremment of- 
fertes (t)7 Le contraire a tellem^t lieu , que fartillerîe , qui 
compte dans ses rangs un tide de plus dé cent lieutenans, ne 
reçoit y. depuis quelques années , qu'un petit nombre .de sufets 
tirés des queues des promotidii», et encx>re ceux qui sont forcés 
fj rester "n'y sèrvént-ili ifùlivec * regret. 

Tels sont les prtndpaox tinotifs qui militent en fereur de Pac- 
croissementde solde vÎTement désiré par tous les chefs du corps 
de Panfllerie, pour les capîtaîtots en i^ et en «"*•; Déjà le sort 
•des ' Ireutenans a été amélioré par une augmentation de deux 
cenis/francs d'appotntement.' Déjà les capitaines d'mfanlerîe ont 
reçu uii avantage marqué dans leur existence, paria suppression 
de leur (rotsièiue classe. Geui^ de l'artillerie n'ont certainement 



(i) Le traitement des ingémenrs -géographes, de la marine, des sphies, 
des y<mu«er-rbaMssfes,a*^lètrey y compris ,lea iM^ceieeires,. tela que Xitais de 
tournée^ de bureau, etc., à près de quatre mille francs par an. Des élèves 
sortis de PÉcole Polytechnique,' dan»^ces parties, jouissent donc d*un sort 
bien plus hetfk«ii)[ que'les îéapibifies d'aitïUette'. ' - * 

Si on examine «quelle est U carriim. des jeuMet 9ep«>dénBlef admlnistni« 
tions et les parties civiles, on la trpiMre plus Cav^ifabfti encore. Um sons- 
intendant militaire adjoint rccoif , non coi^pris «es frais de bui^^Au, trois 
mille cinq cents francs^ un sous-cîitf de bureau des divers ministères, gé- 
néralement de quatre & cinq mille ftancs par an. Le tmitement des conseil- 
lers et procureuts du roi,' èàt, au'AnAthitliti, de trois ttUlé franes, etc. ' 
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,pa8 motos çle dçoit .à la liieiiTeiHaiice <ki gomrémëiriciH; Oin petit 
enfin ajouter qtie leur réclamation a déjà été reoonnue fottdée ; 
jpuiiqjue y da^ i^ Urif d» solde publié te 14'octofbre i8il , srec 
approbation de S. M. y il est établi en principe que a pour le 
». eorpsroy^l d'état-n^ajqr^ Ifis états-n^ajors particulier^ de Par- 
» tillerie'et dix génie ^ les ingénieurs-géogrâpbes ,* et le corps. 
.n. de CaitîIIerîe Vpi^:)-du gépî^yteft.âes trains de. toutes armel^ 
» la solde doit être de idngi pour cent en,sus.de' celle d$- tinfkn- 

Ee Ueuienant-gênéml TUILET y députée 

' • • r • • • » 

4 • 

PROMCrrieNS FAITES DANS L'ARBfÉE^ 



, . ..••. 



.) . ) lU . • .» 



^ Ont été admis dans le cadre de Fétat-miijor'général de.l'a]^ 
mëe, arec le grader de maréchal-de-cfimp AopX ils avigient le 
nnttig, le» colonek dter<^imetts dlnfanterie^ét Hé eavaterle de h 
garde rojale dont les npm^ 9uiyent : ' 

.lIM..G>loinb 4'Arcîiie.^ commandani le.9^.r%i«ien( d'iofaiir 
teriej ; , 

^ ^ Cpmtç d^tttpoul, i4em\e V: Sdenti^ ■ 

De l'Espinay, idem le 1®' régiment de cuîç^isri^rs^ 
'\ Q^ ÇfistpaBy idem Ic^r^meut de «hs^seurs} : 
Et le prince de Léon , idsm le régime^i de hussards». 

Ont été nommés y dans la gardé soyale-, au. commandemeut 
des corps ci-après désignés : . . . 

Pu; à*^. régiment d'infanterie^ M. le marqins.4^€]aiériâe7^. co- 
lonel du 38® de Kgne % 
Du 3® idem y M. de Fleineselye , colonel dii Bi^idem, 
* ^Duif régunefit det^uirassiqps', M. le comte de BonncvaU c<3^ 
lonel du 2® chaiseois i 



Durégiment de fàammii,M*1iiaÊaMff^' ÀA>àm éèà mOéSk 
• de Kemoiuv.; ■ * ^ ' 

«unb. 

A aeJB einplôîs ae lîéutenantHSoIoÀw oa la gMçdé :. '. 

]6qii& le r ri^gmient d*nibÉlerir^ M; l^ii^^/ )lêiiîèMkli»ib<|i. 
•. toitei ail. 33* de ligne.;:.. i ..\/, • i. ■...-*. ;•• 

Daiks le 6® idem, M. de Nettancourt^lieutenant-colonel'Iui'IV^ db 

Dans le 2® régiment de grenadiera» M. Omaet • Iieat»:iani-«P- 

onel au Iz*^ de dragons ; 
Dans le rpHmaiit.de dfaUllitfi M- Btto^l «|f¥»|ll©Moloiiel «u 



16^ de chasseurs ; 



Dans le r^gimëUV^è BdRNMsf VU <}aftèSB'i Uèttteiiaiit«-colonel 
,/ au 9^ de chasseurs* 

^*. A des emplois de chefii de hataillon et d*escadron dans la 

Dans le.i^ regjlmeiit d jnfanterief^M» Lpc^eneuxy chef de bf^ 

taiuon au 64® de ligne ; . . i •< , - 

Dans le ibidem , M. Hecquet , chef de hataillon au 54® de ligne ; 
^i^\ti ^' yëj^ftiëSt de «uâfisrîé^^ M. Nàueaéfe} i:à^fblin« ^ 

I*' de grenadiers ; 
Dans le régiment de VSbftïÀeîj^ y M\fcëidlilc«tfl^^i%^^ ^ * 

drag<»Al^etâ^k*d(?; 
Dans le rëgimëilt ilé fenbië»»^ hf^ 1%^ biû^ ilîAfâ^ di Saint- 

Aàièild i^é^^if é^ i i^ dé' (]|¥i^s< ' • 

Dahale ooffs^rey^d d'é 



♦4-4' •«. 

Colonel y M. Jacobi , lieutenant «colonel ; 

GHe6 de batatltotr ^ MM. Aè Vèi^dilhtfë él Hb^iW, iià)>%ittÀ. 

t 

Dans l'Latanterîe de ligne: . .*..., 

Colonel au 5S« d'îhfiiptcrffe de «ghe, M- dé «dëliferfel, tfetiiè- 
nant-colooel du S® d'infanterie de là gAHlèy - .• 



•') ■> 



f . ' 



T 



colonel au 6« d'infaotéHCf <fe k^iU^dt») ^ '* 

Idem du 50* m/6/» , M. Muussîon , lieutenant-colonel à Fëtat- 

majIAr ^ S; Sieif le tiUàHU¥ dSla ^^èëer 
Lieatenaiit*colonel du 35? régiment 'de Ugne, M. de Roque- 

feaille, chef de bataillon au 1^ ii'muinterie de la garde } 
Bkai ûa . iV •Ubft» y HLlsfm^ê»^ ^Med^lMbnHollrag 4^ d'in&tf- 
- -tori» delRgarfd«5, 

.Ueth ait tSHéomi M. HiÉmiiU àe.Swhh:f^m^mrM4r' dëiigne ; 
Chef de bataillon au 64^ de ligne, M. PoinsignoDy è^pîtaABid au 

6^ d'infanterie de la garde ; 
Iden» au 54® idem^y M\ Cazenâve^ capitaine au i®' régiment 
^^drinfintèffcotehi 'gardai •:••>' :.» m' . • -.• I 

i2<0M «^40^ iî£m^' Ma MeTQfthlyerip^ 

Dans la cavalerie de WeAe : 

nant'Colonel du S® de grenadiers de la garde ; .v.. '.a 

Idem du rëgimenjt de chasseurs de Nemours, M. ^cBusseul, lieu- 

tenaiVtébfôMaéJai-àgbife^délagàfagî •" ' '''"' 
Idem du 5® régiment de I^ussar^s # Mx des Montiers de Mérin- 

TiUe j lieutenant-colonel dès hussards de la garde } 
idlmè'm-i9^ré^aiitmtéé obnteinb^ M; 4è Qlilâfii^lisatedaftfr. 

colonel au i®' de carabiniers; . - ''^-".'^ 

Lieutenant-colonel du 12® F#gim«nt de^ragons, M. Demonts, 

chef d'esçadrou au ' 1 ^ de Cuirassiers àe la garde ; 
Mtap» i%( «6« de tOias^euirs; M* dk Goi^tuVer^ i^ef d'om^di 
> ans chè^iBSjsiics. 4q>.JA g^«^ . > i « 
Idem du 9® liie/», M. Sigaldi, chef d'escadron i^i»9( jh^iMUs^^e la 

gardej 
Idem du 1®' régiment de carabiniers , M. Yalmalette du Cousr- 

• MichefaVsèAdrôû'âaiii^âéaragôiisV'' / ' " ; ^* 

Chrfd^éScàaWa au ii* dé dWgoits, M. Sîiriôii; cfipilWiit aux 
ëùti^^àteti Su daiir^liiti. ' ' 



1 '. * » . 1 1 « ■». 

■ • 



Les nomuialiona suiratttes.ont ea liea .dans les ordres royalix 
de Saint-Louis et de la Lëgion-d'HonneuTp 

DAirS Ju'oEDas . JIOTAX. . SV HKUXAXI^P D£ , SAlBfT-LOUlS* 

Grandcroix. 



• ' » 



'Le comté ^artouneaux, Uentenaat-gëiidral. comuiaiidant k i^ 

^ division d^infanterie de la garde royale; *^le buro» dé Go^ 

^gdelafo , lieateiiaDt-gëtt^rttl en retraité ; -^ U Tiéomte ViUiero- 

. Commandeurs^ 

Le baron Fririon , lieatenant-génëndf^^lOibaroBHttxOyjIi&nt; 
— riebiren Lanasse, liéi{taiant**g^éral eo^noiandantk 6P dSr 
TÎsion militaire; — le comte de Sparre^ lientenant-gënéral , 
pair de Atince; — Le Mouton y comte de BoisdéfEre , mare— 

' "chal-^Ur-camp^eiî rettaite^*-^ dô' Joii€BK»e|.Q<Hiitt d'ï^grigkiiyv 
idem* ^ 

' .' ; • - 

DÀirS L!bM>&E.&OTiX.I>E LA LÉaB>»rD^aOinfEÛft% 

: * . , • .. 

GrâmjPcroix^ 

r ■ 

Le haroadeRotten^urg^ lieutenant-géMnd commandant ht 
lô* diyision». _ . 

Grands -officiers* 

-.75 •'«'^ 

Le comte' de Colberl , lieûtenani-génëral; — lebaron dffiarthé- 
zène j idem; — le vicomte Domon^ idêmp -^ le vicomte de 
' Vré^yidem. » » 

Commandeurs* 

• • • 

Le comte de Seran ^maréchal-de-ca^P y — * le baron DurrLeu ^ 
idem; — ,1e bacon Ghabert^ maréclial-de-cainp commandant 
le département du Jura ; — le comte O'Mahpni^ m^ëcljial- 

; de-camp \ — le baron de Salle , marëcbal-de-camp d'ar ti Uerîe ;. 
— le baron Gavotj, idem; «^ le baron Regnault> intendant 
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' milUaire ; • -r le comte . d -^LdbaïKd- 

— le baron de Revel^ colon.el dn 6° rfégiment d'in&nterie 
de la garde royale. • 

Promotions faites dans le Corps rojraZ de la Marine, 

de la Baînt-CAiafflcf • 



•» « 



M. Dupôtet , capitaine de yaiçseau c(e jpremière^classe, a été éleré 
au grade de eontre-iÉaitral. * 

Ont été nommes capitaiike»dis-?ait8eaii: 

• • 

MM. Cosmao Dnmanoîr, capitaine de frëgate ;-— tligodit; idem; 
— Cliristj de la PalUfarR^'ii^bnv 

'Ont été gommés capiiidnCft de frégafte ; ' ^ * . ! 

... 

MM. Sallard, lieutenant de vaisseau; — Constantin ^ éfem; — 
Ragioty idem;' — Clavier, idem; — Coté,* i&m; -^ ' Denis > 
idem; — Danicao, idem; — Laplaçe, idem; — de Navailles^ 
idem. 

Ont été nommés lieutenans de vaisseau les enseignes de vais- 
seau suivans • * ' -3 

MM. Poavreau, I(esgravcsi., Belenfant de la Solivière, Mont- 
jallard , Barbotin , Volaîve , Qerc de Fîeffranc , Ballot , Vai- 

{. lhen,;R.e«e$t|'!fbéaan,Miebqa^,B.ousieau,.Rocheteaa^ Bela- 
mj. Marchand, Gaillou, Brun-Bourguet, Baug, Favin-Lé- 
véque, 'Savary, Dtttertï*e^ Degenès, Bechameil, Delalande 
Calan , Tasiain et Duparc. 

•■ ■» • » * * • 

I^snoitiinâtioéflf'Suitimtèa'oatittJieiî dans^ les ordres royaux 
de ^aînt-liouis el de la Légiçn^dHonneor. 

DASS L.O&OHE ROYAL ET lULITÀIICB DE SiUlT^LOVIS, 

Conauuukurs^ . 

MM. Jacob , vice-amiral, préfetmaritime à l^oolo^^ TT^^Hébert^ 



4éi Mè¥ff « et f^«mm\Â MirÂfVMt. 



{ : • 



• » 

DAlTft L PRPRE ROYAL OB IJL LÉCULON-pVoiTZrEIIll. 

Graïuf croix. 

H. le iimr^îs de Sercey, yice-amiral. 

Grands offiàtén* 

MM. Willaumes, y!c»«flnit«IV*^ lé fiavon'^Sanéyîà^etei:ëUr- 
, gënëi»! hoi^oraîre du gënîe mai>Aîme. 



« > • 



I 

ComnmMkmrSn 



.1 j 



MM. le comte de BodHIë^ j|>âti? A» t^itaice ^^'^Mi^ernèiii^ êé la 

J\^ar|t(niqpe s :^ Le^ vicomte Delamaire de (.anieilerie, coi^tre- 

, amiral nonorairei ««- F^alba , colonel cL^artîHerîe de la marlue. 

xzxbahp iMJBr mêkozbb 

^ ^ ' I ■ • » , a ■ 

SUR LES MOYENS DE PUNIR ALGER, 

SI de détruire la Piraterie def FuîssancÊs barnarefques (l); 

# 

Conquête de TEgjrpte parles Français, en 1798. 

Un endeMiiévédoBlablé^iJ^Anmlctenreî rQi9iMlM4r tfmj^urs à la 
France. Le vainquenr-de Vîisl[i^firù^t>9A ^ i'V^fiUloife.Ae'la tp- 
duire^ en menaçant ses possrssîons lointaines de Flnde. La faî- 
blesèe ié n6tï*6 iniirîitViie pèi&élfeitt pW B'y ^tritef" *fcétemrnt 



4w soW^le. BoHaparte. pensa Jîl>n.^Vt^^san^ f«» Çgjrpje^ oi^ 
pouiraît ensuite se fraj^e^ jei^ rip.4e i;pe r^ute pareille ^ çejle 
qu'avait tenu^ autrefois Alexandre s d'^i[)(^uf;ç , la posiessiçn de 
cette contjréç offrait > pa^ sa (çu|t^re méi^e , ^^ .^^^iQtag^s spp.ç-^ 
rieurs a.çeuiç çjije }si frwpé,^ff^it f^^ifé^ ^ç ÇÇf çpipijije^ p.çjcji- 
^entales : lesi^c^ç, le cQtP»,.lç p,^fé\p9uym^xi^ 
^prds du Nil çommç spus je- çUn^at Jjrûja^t de^ Ât^^ti^^S^Î iflç^f^-; 
^rîe pourrit epcpre if^e foJ^jÎQyeiîîjr \ç çentrç,4l» Q^mjftefiaç ^ 
Jl' Afrique et de l'Asie,, et sp» pprt fpnney y^^trejpô^ 4e? Vimr 
phandisçs. des Indes. 

. Pour réaliser un.Jel prpjçtt, îl fdljaît yn hpjpaïAÇ qw jP/f^U k 
un grand caractère l:^le iip^gioatipp fécond^ en r^^apur.CL^^» ^ 
Ijui réupît l» yigujetjr d'une rapide e^é^u%lq]^h^ ^a, fo\idiié (^^ la 
|>eQ$ée. U e'tait quç^tiyA de tput cre'er da^^^p P^?3 ^*^fcr^ *<>ia^T 
à-la-fois législateur ft cofinqjérap.ti flj 4? J^^,*^ ^Prt'r A^ ïjjl^f 
ragpicuU^rç, If^ a;çls,et le çowç^eççç ^np^t^s ^i|f te Tfeyjjjf l^y- 
pBre dix despotisme oriç4taI. 

Celte eu^repçisp èpgeait Ip plus^rpp^ fepçi^t. Viiïgt-pinq mjliç 
Vieux soldats de r^rméje d'Jttalîe, çoiri|i)Andçg. v»r 4fi^ fi^^fs et dff 
généraux sous le^q^el^ 11^ ayaient Tbak^udç dP ral^uore^ furent 
désignés 'j de» say^n$ , des artistes vin^en^ s^yec e.ntjip^sîa^e sç 
ranger sous, l'étend^d d^ gqoér^l çn chef? i(l'iiMQi6¥)S<?s provj- 
/iiops , f»pe artillerie npmfcreu&ç , fcr.çnt jejni^rqué^ h ÏPlflçii .et 
jdans 4'^utres pprts de la Mé^iyEfmn^p. 

Le 8 m^i j }e signal e/»t donné 3* qn J^tq Ta^crp. Xa ^flott^ ^e 
dirige yers le ly^idi de l'ItaU^^ 4^ ^iy^o^s sqrtiçg àefi(jèt\^y d^ 
3asti<a, de Cîyita-Veiîç^ûa , ^'j^rpupi^ept^ P;>^ïf ?J?i l^ Fr^ga- 
;Çais se trouvant derapt Maltç. ^rois joi^ çmiSsfpt.poprypmp^- 
.rer de cette ^prlere«$e'qui avait si longr;tepip8 pt si glorieuse- 
meiit rç^sisfc , spu^ l^ grpnd-ipa^tre |Ie^n dp V^JleJtp^ aux effort? 
de la puissance ottomane, . . ; ^ 

Le 19 juin , après avoir réorganisé les autorités et laissé une 
garnison de trois mi^lp ^pg^çi^', ç<|9i]|^i^d^8 par le lieutenant- 
géuéral comte Vaubois, pn continua de voyager vers l'orient. Le 
90 9 on arriva sur les c&tea d'Egj'pte', en Tiie de .la Ioiif des 
Arabes. .Que|q«rp }ONir^ avaot, uoe.praclaioatlPD avait apfM'is 41 
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Psùnfiée'sa véritable destination : — «Soldats, ckisait' le gdncral 
en chef, vous allez enti'eprendre une conquête dont les effets 
sur'la cWîlisatibn et le commerce da monde sont incalculables ; 
TOUS porterez à l'Angleterre le coup le plus sàr et le plus sen- 
sible! Les peuples chez lesquels vous allez entrer traiitent les 
femmes diffei'enmient que nous; m^is, ddns tous les pajs, cdui 
qui TÎôle est un inonstre. Le pillage n'enricbit qu'un petit nombre 
d^omtnes ; il nous déshonore j il détruit nos ressources , il nous 
rend ennemis de'ce^ peuples que nous arons intérêt d*avoir pou^ 
amis. La première tîHo que nous allons rencontrer a ctë bâtie 
j[^ar ' Alexandre ; nous trouverons à* chaque pas des souvenirs 
dignes d'exciter l'émulati on des Français, n 

' Il fit appeler le cdnsul français , pour avoir des nouvelles de 
Tescadre anglaise commandée par Nelson , et connaître l'esprit 
de la vSIe. Arrivé abord de l'amiral y le consul lui apprit qu'une 
séditioil tei^ait d'éclater dans^ Alexaikdrie coi^tre les chrétiens, 
au moment où la flotte française avait été aperçue ; que' Nelson 
ayant paru devant le port y trois jours avant , avec- 14 vaisseaux j 
avait invité les Tturcs à se défendre ; et qu'en quittant ce parage 
ir avait fait voile vers le nord-«est. Cette nouvelle était favorable^ 
knais on devait penser que les Alexandrins défendraient vigoureu- 
sement leur ville et leurs forts. 11 n'^r avait pas un moment â 
perdre pour débarquer \ Nelson cherchait partout la flotte fran- 
çaise : c'est du moins ce qu'on a prétendu depuis. Cependant cette 
flotte, composée de 13 vaisseaux de ligue, de 17 frégates, 
SO briks ou avisos , et de S50 bâtimens de transport y en tout 
400 voiles^ avait vogué pendant 92 jours sur la Méditerranée 
sans être aperçue des coureurs anglais. Il est vrai que deux fois 
on crut voir des voiles ennemies , et que le signal de braniebas 
généiàl de combat fut donné chaque fbisj et certes nous étions 
très-disposés à bien disputer la victoire. 

. Prise d Alexandrie. 

Legénéral en chef avait ordonné de débarquer: an Marabou, et 
prescrit à l'amiral de taire luouiUcr aitssi prè^ que pos|tblede ce 



Iteû. tevenVàtt nord'^oofflaît âTei{ îùvtb , et ragiiatîdii dés flots 
qui se brisaient avec impétuosité contre les rescîfs dont cette cAte 
est bordée ^rendaient le débarqueœeiit difficile et'périlleux ; mai» 
ces obstacles ne pooTaient arrêter/des brayes impatiens de pré-* 
Tenir les dispositions Hostiles des babitans du pays. 

Les divisions Klâier ^ Bon^ Desaix, Reynier et Menou, ataient 
h peine mis une partie'^e leurs bommes à terre,' que^ sans «atteii-* 
dre de Fartillerie qu'on u'aTait pas encore débarquée j ovmar* 
clia sur Alexandrie.'A deux beives du inatin l'avànt^garde fl^t 
attaquée par 300 cavaliers arabes. -Aji^ès une décbirg^ de mous* 
queterie , ils prirent la fuite et abandonnèrent' les bauteurs qui 
dominent la yîUe; on voulait parlementer, 'lorsque des burlemena 
effirojables d'bomnies , de femmes et d*enlans, et. une canon- 
nade qui démasqua quelques petites pièces ^ fii*ent connaître les 
intentions de l'ennemi* 

' Le général en cbef fit appeler auprès de lui un capitaine à'uner 
caraTelie turque qui était dans le vieux port, et le cbargea de 
porter des paroles de paix aux babitans. Il leùr'annonçait que 
leurs propriétés , leur religion , leur liberté seraient respectées, 
et que la France^ jalouse de conserver Tàmitié de 1^ Porte otto- 
mane , prétendait diriger la guerre seulement contre les mame* 
loucks^ Ce capitaine entra dans la ville , suivi de quelques offî^ 
crers français, et engagea les babitans à se rendre pour éviter le 
pil'age et la mort. Bientôt les imahs', les cbeiks et left scbérifs 
vinrent se présenter au général, quijleur réitéra ^assurance des dis* 
positions amicales de la France. Ils se retirèrent pleins de con^ 
fiance, et les^ forts, le phare, la ville etles^deux ports furent re« 
mis aux Français*. Le général ordonna de continuer les' prières et 
les céréinonîes religieuses comme avant l'arrivée des Français. 
Les Arabes, qui avaient attaqué lé matin l'avant-garde, envoyè- 
rent eux-mêmes des députés qui rendirent quelques Français 
tombés entre leurs mains ; ils déclarèrent -que , puisque les Fran- 
çais ne venaient combattre que les mameloucks, et quMs ne 
voulaient pas faire la guerre aux Arabes , enlever leurs femmes ^ 
ni renverser la rel%ion dç Maboaaet , ils ne pouvaient être leurs 
ennemift. Le gëDérai mangea avec eux -lé pain, gi(ge,de la foi d"5 
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tvMt4> ^ Ai h^ir^ fit fMf 'pi^ira«/4unk a««c|^tèmiit9r^^<)Qt Mil 
IViJ^ 4^ liQiir^liiiâ ^enfiii iU.firwt lottes l^»4éii|p«MniMoii6 4<i 

tous les Frabç«i4 €p!ilSrJHI19<)^iBW)pr4Hi^^ Quitte jlNflU^f» 4aAiI#t 



Des marhelôucks , lieimr oHj^tne et'du 0ûiiiterne/neni 
; 'tofe F^grpt&à t époque de texpédiûon. 

* ' *»' ' ■ ' . 

)ei-3a}çh A<4^«t^' 4fs X^jif» «.« yono^e de ipiÙ^ 5 il ieji Qt «U^ 
et dresser à la gaerrè y et confia ensuite Iç^ lepiploîs les plus i^'f 
pprtfuip.à J^Viï^ew dVflffpçW^ (>BpRt ces mtmes.vmm\q^fiks 
gixi , e» .i84p , ^gorgèrçyti le^wltjp j^eJik-^elrJVf pad.bç^ , ft çj^^ 
^a traité gu'il ay^it faitp sai^ lepT PQqsçiiten»f.ot y ^TfjC l^î^l 
Loïiis^ Qjt gni ^evj^rçpt Êaieddiii-Çey, l'wp dVntye eia, è çejitit 
dî^nitj^. P'5erJ)eJot fait reqa^njter |^ q^lcbiiié ,des mamploupkjj 
à Taa 809. Eu t798^ 10:1;$ d^e Ja.QOff]!^ de rjËj;yj^ pv Icf 
Fri^pçaîs, ce pajs .^taj^t gonyefné p^r.l^oVafniiiecUAboi^d-lifi^b 
gjai aT^it ^ npjn^ par le g^tiasd^seig^eDr* S^ pccup^tionSi qj^ 
j)lut6t ç^ devoirs s^ l^orf^aieuit.à ia npmiiiat^n de i^e^qu^es l>f}pt 

awgijteb il fc^férRt;lQ,df;pijt 4V^9J°?^ d'-fa^/res} d9fe»^4 
cftaiJ; tout entier livré ^ ^. j(iu>]|^esçiÇ et ^\iX p^^^v^rs ^ sop j|éi;a^ j 
il ay^ijt cependant, .qi^p^u'il^^a'^p ^t pas i^^age^ la .pl«s grand ji 
fVtpri^é si^ Iqsiieys ^%^lç t^jo^'le pRJîSfi9mJ»ff aw d^WJEWiWt 
Leis ^eys cpi'ij ay^it f]^qn))nj^;à ç^^l^^pag^, ^nnt tt^if9^ ^^ 
BIqu^-Bçj, tonv» d^x. .r^i4ant.p|i grofid C^re% Hblnwiiw^.Bsgrf 
eJ-^K-Of ](ajé y ^er^dls>-Be]f-*;QlT-^rargi, ^pust^iplia^J^y^' 
Quibîr, AyP»*d7-Bey-€^-rû^ibl^^ cK A} oiujb-Sey^péfdédaii^, QhpÎ 
q^'ils ^fifse^t .tous «9e «ntprU^ fort ëi^iibi^ 9 «ependan^le» de«ii 
piremi^r^ f^^ §Vtaiflii1^aiT^éj9 droit.de notoiMT ks Mtre$.} le 
prçi|iiep s'9Cc(4pqi|.8pQ(iiileçQie«|^ela partie mile et des financiss 
é^t^tQ ^^tsif^i îl awt eoii» su àignimc^ n^ Aulrct ïmj§ 
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cboî^s pflrrltti. Môurad^Béj^i^flfrgé âe là partie milttâtrey en 
avait sept qui lui «obéissaient également. 

. Il y avait dans laHaule-Égy'pte un ehefde beys, nommé Ha« 
can-Alj-Bejy qui avait sous ses ordres cinq autres beys. 

La forée nmlitaire de cbaque bej consistait toute en cavalerie; 
chacun dVui avait de 800 à l^^OO^mamelouclLS pour sa garde par- 
licu-ière , et coinmandaH en outre & ISO kiachefe qui , étant gou- 
verneurs de vtUes ou de grancb villages, devaient avoir aussi ^ 
chacun sous ses ordres , cinquante mameloucks. Mourad et Ibra- 
him pouvaient toujours disposer de forces supérieures; car on 
conçoit qu'un tel gouvernement était celui du plus fort et du plus 
brave. Tous les kiachefs étaient mariés d'après les ordres de leur 
bej, qui souvent leur donnait des femmes de son sérail , comme 
prefure particulière d'une gtande faveur $ quoique ce ne fût ja-' 
mais la plus jeutie ni la plus jolie. 

Dés Arabes. 

n 7 a et» Egypte, comni« en Asie et dans fe reste de l'Afnque, 
beaucoup de tribus d'Arabes* On les divise en Arabes bedouins'et 
en Arabes «uitivateuvs* Les premiers ne sont que dea bandes de 
voleuxs formées en tribvs ; sis s'établissent dans les déserts et y 
piarquent. leurs limites; plus ils ont d'hommes, plus ils sont 
craints et respectés de leurs roisins. ils ont soin de s'établir le 
pliis près possible des pays cidtivés et des routes des caravanes; 
tout voyageur, étranger ou naturel, leur doit une contribution 
en passant sur leucsterrea; ils ne vivent que de rapines, et volent 
m^e des moutons, des chèvres et des chamesux aux Arabes euU 
tvrateuars , pour aller les vendre ensuite à d'autres Arabes de la 
même profession. Les diefe de ces tribus ne suivent diantre lot 
que ienr volonté; s'ils prononcent la peine capitale , la sentence; 
est exécutée sans que personne ose réclamer, murmurer ou se 
plaindre. Lorsqu'ils se battent entre eux , celui qui succombe est 
à -la discrétion du vainqueur; il paie sa rançon, ou il donne les 
bomlnes qni lui appartiennent , ses ckevaux^ ses bestiaux et ses 
femmes I aulrementil^rëste esckire de celui qui \% vaincu. Toute 

TOME XIII. . 39 
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prise est reconnue propriété du YÛnqueur, il la veïid oa sVn seri 
selon son plaisir ou son caprice-; il y a de ces tribus qui sont 
extrêmement nombreuses,. qui se font généralement redouter, 
même des mameloucks. , . . ' 

L'Arabe cultivateur est un peu plus honnête homme , ou plu- 
tôt moins fripon^ il cultive ses terres, élève ses bestiaux etfaît le 
commerce avec les villes et les villages où il vend leurs produits. 
Tous ses hommes sont montés; on lui doit aussi une rétribution 
lorsqu'on passe sur ses terres. , 

Tous ces Arabes ne se battent que pour piller; ils sont aux 
aguets de tout qui se passe dans le pajs , et des démêlés que les 
bejs ont entre eux. Si l'affaire ne s'arrange pa^ à l'amiable ou par 
la médiation des autres bejs , et que ce soit le sort des armes qui 
doive en décider, les chefs des tribus , soit cultivateurs, soit vo- 
leurs, montent à cheval avec tout leur monde, et se rendent sur 
le terrain où doit se donner la bataille. Ik conunencen^t par re- 
cevoir des deux mains , cbaque bej' le/J^payant pour rester neu- 
tres; ensuite le plus riche tâche de les acheter, afin de les feire 
battre pour lui : dans ce pays, il n'y a ni parens ni amis, C£$t 
la force et l'argent qui rendent la justice. S'ils ne prennent pas 
parti pour l'un ou pour' l'autre, quoîqufils aient reçu des deux 
côtés pour rester neutres, ils se tiennent sur les flancs et le plus 
près possible des combattans , et lorsque la victoire est décidée^ 
ils pillent sans miséricorde l'armée qui a été vaincue. " . • 
Quoique ces peuplades soient ordinairemetit lâches lorsqu'on 
les attaque vigoureusemeift , elles sont toutes braves et même 
audacieuses lorsqu'on bat en retraité. Alors elles ne laissent pas 
d'inquiéter les combattans, et les obligéntd'avoirde fortes réserves 
de troupes pour garder leurs femmes et leurs trésors,. sans cela 
elles vont piller leurs villages.' Elles ont continuellementdepelites 
patrouilles sur les limites de leurs tribus ; quant à celles qui avoi-* 
sinent la mer, s'il parait un bâtiment , elles le suivent des yeus 
dans l'espoir qu'il fera naufrage ;; tout . ce qui est jeté à la côte leur 
appartient de droit, à moins qu'ils ne soient les moins forts. 
Cet état de choses pourrait- empêcher de calculer au juste la 
force réelle de l'armée turque en Egypte , à l'époque de noire 
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dëharquemëtit; éar. elle peut diminver ou augnienfer de 80,090 
Iiomtiies de da;ràlerie , selon que- les Arabes sont avec ou conti^e 
elle. Si le pacha ir beaucoup de naamvloucks y Aé troupes et dW-^ 
gent y il est obël et craint. G>mme Mourad-Bey n'avait rien né* 
gligé pour avoir une armée formidable à nous opposer , elle se 
composait de '40,000 inamèlouckft et de 160^000 Arabes; il avait 
en outre une béUe flottille sur le NiL Nous allons voir toutes ces 
forces eu action à la première bataille f le lecteur jug^a si le gé-* 
néral turc a su tirer parti du nombre. . 



^ Bataille' de Chèbreis(i). 

..■'■..* • ■ '. . ' 

Du moment où le général en chef se fut rendu: maître d'A- 
lexandrie, il sentit que sa position ne serait assurée en Egjptc 
^e lorsqu^il aurait occupé ^>capitale, vaincu lès mameloucks, 
et forcé les bèys d'abandonner les sièges de leurdbmi nation. Après 
avoir organisé le service à Alexandrie et laissé une forte garni^û ii- 
commaniloeparKlcbér, qui avait été blessé lors de la prisé d^ela. 
TrUe, il ntorcha aussitôt veis la capitale. L'armée- commença à se. 
mettre en mOoTémei^t le T fuil^et j une colonne se dirigeant sur 
Itosette y en longeantla cAte , fut 'obligée de passer un petitbras. 
de mer au-^èssus d'Aboukir : l'autre éolonne traversa le désert en 
redirigeant sur Rbamanieli^ pendant la route elle fut harcelée: 
paf les Arabes ^ fit le 9 elle arriva à Rbamanieh. Le général eu. 
ehe£ j séjourna ^<%x jours pou^y atteisdre .la , tlottiUe ni le gêné- ; 
rai Menou qui avait passé par Kosette. Peodsmt.cesdieux jours 
Farmée fut exercée à former lestement des carrés. > 

Le 17 on se mit en marche pour livrer bataille 'à rennemî. 
partout où on pourrait le reticontrcr. Les mameloBC^s'élaient^ 
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' (f) Je ne parlerai en déuil que de deux batailles, ctflle'dèCM»t^>* eCfcell» 
deiPjramidesyparce^uMles ont d^idé du tort de l'Ë^ypley«^«nLsa$ poiir 
détruira les mftmeloaeks. Je pois «q parler i avec connaifl^i^ce de causes, 
i'étaii da nombre d^ «omba^tans. 
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à une fieiie ploB loin ^ leur dh^ile appojée sur le^illq[e âeCh^ 
tkreis , sitttë sortie bord du Nîi , ssr leqoel Us afaient mie flottille 
«on^osëe de chaloupes caDomitk'ft et de djennes armées. Le gé-» 
nëral en clief avait donné ordre k sa SottiDe de eônlinàer sa mar- 
èhe en se dirigeant de manière k pouvoir appuyer la gaoclie de 
l'armée , èl combattre la flotte ennemie an moment où Ton atta- 
querait les mameloucks et le village de Cbébreis^ mais la vio- 
lence des venf9 v^ permît pas de suivre ces dispositions , la flot«< 
tille dépassa l'aile gaucbe de l'armée y gagmi une lieue sur elle y 
-et y se trouvant en présence , se vît obligée d'engager un com- 
bat d'autant plus inégal y qu^ette atait k soutenir à la fois le feu 
desmamelouks, des feUahs , des Arabes et celui de la flottille égyp- 
Heiane. Les fcUabs, conduits par les mameloucks^ se jettent à 
l'eau 9 et parviennent à sVmparer dWe cbaloupe canonnière. Lé 
"cbef de division Ferrée fait attaquer aussitôt avec tout ce qu^ a 
de monde dbponible , et parvient à reprendre la chaloupe canon- 
nière et une demi<*-gaière. Son chebecL, qui vomissait de tous 
c6tés le feu et la mort, protégea la prise de ces deux bâtimen» 
en bràlant les chaloupes ennemies, il fîit puissamment seconde 
dans ce combat inégal, mais d'autant plus glorieux , piff le gé- 
néral Andréossi (Iç «néme qui vient d'être nommé député) et 
MM. Monge, Berthollet, JunotetPayeur, qui se trouvaient à 
bord. Cq)endant le bruit du canon avertit le général en chef de 
l'engagement de la flottille, et il fit marcher au pas de charge. En 
approcSiaat dedehneis, il aperçut les mameloucks rangés en 
bataille en avant de ce village, il n'avait que 300 cavaliers, tan- 
dis que les mameloucks formaient un magnifique corps de cavale- 
rie, couvert 'd'or et d'argent, armé des meilleures armes à feu 
des fabriques ^anglaises^ des sabres les plus beaux de l'Orient et 
monté sur d'ezcellens chevaux* 

Le général eo chef reconnut la position et forma l'armée ) elle 
était composée de cinqdîvisîons. Chacune fit un carré qui pré- 
sentait à chaq^ fiioe six hommes de hauteur , l'artillerie aux an- 
gles, auoentrek^bagagesjlesgrenadiers de chaque carré étaient 
en pelotons qui flanquaient 4es divisions 9 et -destinés à les ren- 
forcer. Les sapeurs I les dépôts d^artitterie prirent position , d 
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•e barrieadèremt dim» deux TÎUaget en arrière , afin de servir de 
patnt de retraiter en cas d'érénèmeBt.^ L'iarmée d'ëtaît plus qu'à 
deini-Eeuedes^maiiielpueksf iU sel>raiileiit psk^r niasses, sans au- 
oun jordre de formation , et earaeelent sur pos flancs et sur nos 
denièvesf d'autres masses fondent avec impétttosîté'siv* la droite 
et sur fe iroAt de l'armée; on les lawie approcher jusqu'il portée 
dfi mitfaflie : aiissiti&t TartiHerie se démasque , et son feu Iesm.e| 
em fiiite, Qnel<{ues pelotons desiplus brares fondent sur nos flaar 
qmeurs arec intrépidité ; on les attend de pied fevnue ^ c% presque 
Wqs sont tués y, oupar te féu die la mousqueterié ^ ou p^r le fer de^ 
Ibluomaettes. Aimié patv cèppendîer suecisy l'armée s'ébranle au 
peftde chargeai etmarehe sur Chebreis^ceTlUage estexnport)^ 
afurès une falUe résistance s la déroute des m^jnetoupks est com- 
plète} ils fiiienl^ en désordve ven le Caire ^, leur flottille prend 
également- fo: fuite eukr^oftontaivtteNil) et termine ainsi uncom-; 
bat qui durait depuis-deûE heures a.Tec acharnement. Ce fut sur- 
tout h la>¥aleul* dss trolipesà ebeyal , démontées^ qui étaient em* 
barquées-sur laflottiUe^ commandées par.le bra^e général Zazou- 
KièU , mort deroièremeni yicenroi de Pologue , que Ton dut la» 
gloire de cette journée» 

Baiaille dés^ PjfMfiUdes^ ,^1^'^i 

•n'fii' ut 
Le général en chef ayant appris que Mourad^Bej, à I^^^f; 

d'nn corps de mamelouds et d'une multitude; d'Arabes et de feb^ 
labs, était retranché an village d'Embabé, à la hauteur du Gaire^ 
▼is- à-yis la TÎUe de Boulac , et qu'il attendait les Français pour 
les combattre , s^mpressa d'allé lui présenter la bataillei Le 20 
juillet 1799, il âefix heures du matin 9 l'armée partit d'Omaiel- 
Déuar> la dÎTÎsion du générât Desaix^ formant l'aTaut-garde, 
c^as^a deiant eUe un corps de ipimelouçks et un grand nombre^ 
d'Arabes» A dbux heunes après midi, l'armée aiariva 9ux yillagea^ 
4'EbTeFaek et de Boutis, à trois quarts de lièue d'Embabé. De 
loin on apercevait le corps des mameloucLs qui étaient dans ce 
Tilli^; la chaleur était brûlante et lé soldat extrénâemeut fati- 
gué. Le^énéra^eiLchef fit faire balte; les mameloueks, avant 
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aperçu Tarmée française , se fbmîèrent âuïi6Îtât'€n avant de s» 
droite dans la plajhe. Un spectacle aossi imposant n'avait jamais 
frappé \ps regards des Français j les noamelbneàs' avaient déployé 
tout le Iule de 'leur tenue ) une pati:ié de ieiirs turbans était Aé^ 
roulée et voltigeait sur le côté gauche } leur» armles étaient étiii— 
celafitè^; leur camp était couvert de tentes dé différentes eour-^ 
leurs , la jplùpart surmontées- de boules et dé éroissans dovés, Ott 
découvrait & droite ces famiensés pyramides dont )a niasse a «ur^ 
vécufi tant d'enipiréi et bràVé depuis trente si^olefif les outrages 
du tei^ps ;' àigàùche on déeottvrattle Nil, le Cairer aveo toutes ses 
niosquées'et leè plaines de l'antiqne Mempfaissï'Ame^' trouvait 
élevée à là vue de ces édifices. L'armée , impatiente d'en venit; 
aul mains y 'Ait bientôt rangée en bataille. Les dispbtntidtts furent- 
Tes mémps qu^au combat de'(!lhobrpis;'la iignefbihneepar é^ie* 
lon's et par 'divisions , refusait -sa' droite. 'A peine Tordre de- se* 
mettre en mouvement fut-il donné , que lesmameloàcksj qui jusw 
qu'alôH avaient paru indécis, prévinrent l'armée- 1 \h menl^èretat 
d'abord le bentrc; mais tout-à-coup y changeant de direction , 41^ 
(^é précipitèrent -avec impétuosité sur la droite oà so trouvaient 
les divisions Desaix etHeguier. Ils chargèrent intrépidement ces, 
ççirrés qui y fermes et; immobiles y ne firent usage de la mousque- 
térle et de la mitraille qu'à* dfemî-portée 5 en vain là valeur té- 
méraire des mameloucks essaie-t-elle de renverser ces murailles 
^(^%ïPet ces remptarts dé baïonnettes, ils- viennent expiréi' à 
leur pied. Leurs rangs sont éclairci3 par le grand 'nombre de 
itiorts et dé blesses, et ils s'éloignent ssms oser entreprendre' de ^ 

nouvelles charges. ' '•' ' '''•' • ' ' 

Tandis que les divisions Desaîx et RegnîerTepoû^saient avec 
tant.de succès la cavalerie d'^ mamelouks 5 les'dmsiohs Bon, 
Menou et Klébef, commandées par le général Ihigua, mar- 
chaient au pas de charge sur'le village re>twi«hé d>*£Bfrbabé. Deux 
bataillons ,* commandés par les géncrauis. Rampèri et Alarment , 
sont détachés avec or'di'e' de tburiTcr le village , et de prbfiter d'un 
large fossé, pour s'avancer jusqu'au Ntl, fha dcfobSant leur moû- 
vemeut a Tcnnemî. Ces divisions , prcccdces d^ Icvtt^ ffanqueurs, 
s'avancent au pas de chaîne, malgré les attaques deè mameloucks. 
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' cjue les ftanqûeurs contiennent areé succès. L'ennemi diémasque 
alors quarante mauvaises pièces de canon > les divisions fran^ 
çaises se précipitent aTce impétuosité , et ne < lui laissent- pas le 
temps de recharger ses pièces ^ le camp, le village et le retran- 

. ekemenl sont enlevés à -la baïonnette et sont au pouvoir dé^ 
lançais. 1500 mamelouks à cheval et autant dé fellaks, aai[ quels- 
les généraux Rampon et Marmont avaient coupé toute retraite 
en tournant Ëmbabé^ prirent une position reti^anchée derrière 

«ua^ fossé qui' joignaîtie Nil j malgré leurs grands efforts , ik né 
purent résister au» courage des Français, et furent touspasàés au 
iil de Fépee ou noyés dans le Nil. 40 pièces de canon, 400 cËa- 
HLeaux, les bagages et lesiùunitîon^dé^^nnemi furent le pris 
de la victoire. Les mameloucks^ étaient montés sur de spperbes 
cbevaux arabes . ticbement éc[ui'pés , et leurs bourses étaient 
pleine» dW: tant de butin -dédommagea le àolddt*des peines el^ 
des fatigues qu'il avait supportées. Il n'avait , depuis quinze jours, 
pour nourrittfB que des léguines en petite quantit;é , çt point d^ 
pain; les vivres- trouvés' dans te'ôam]{> des' emiemis rànifenèrent 
l'abondance pour quelque temps. Mourad-Bey voyant le village 
<l'£mbabé pris-, ne songea plus qu'au moyen d'assurer sa retrjiîle. 
Quoique l'armée fût en marché depuis* deux heures du mâtin , et 
qu'il* en fût six du soir, elle le poursuivit en'core, jusqu'à Gîzeli. 
Il n'y avait plus de salut pour lui qu^ dans une prompte fliîte, if 
eii donna le signal. L'armée française prit position à Gizéh,' après 
dîx*^euf heures de' marche ou de combat.' Jamais Vie toiie plus 
Importante tie coûta inoîns de sàiig ; lèS Français n'eurent à re- 
gretter ' dans cette journée que dix hommes tués et trente bles- 
sés ; jamais succès ne fit mieux sentir Tavantage de la tactique ino- 
d'eme des'Europééns sur les attaqués tumultueuses des Musul-v 
liiaus, et la prépondérance du courage discipliné sur une valeur. 
dés(»:donnéë et irréfléchie. 

? Prisé' du Cairei 

9 , 

'\ , • . 

• • • , • • ... 

' Lelcsndéstain-.matin , les grands du Giitc se présentèrent sur* 
le Nil, oiERant de rem«\tre la ville au~ pouvoir des Français.. Us^ 
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étaient accompagnés cla kîa}a év^ pacha $ Ibrabim-Bey, qui «"ci 
enfui pendant la nuit y avait dumené le pacha* 

. Le générail ei^ chef les reçut à Oi^h^ ils démodèrent proteo^ 
tion pour la yiUc f et protestèrent de sa soumission, I^e général 
leur répondit que le désir des Français étuit de demeurer .^mis 
du peuple égyptien et de la Porte-OitomauCf et cpie les. mia^nrm ^ 
les usages et la religion ^u pays seraient scrupuleusement r^pe.c« 
tés. Cette ville^ ou l'on compte ^MH)>QOO habitans , devmt le centra 
du gouTememeut et de l'administration française en Egypte; om 
\it des sayans y former un institut , des artistes y établir des ni»-f 
nufacturesy faire, sortir l'agricullure et les arts de leurs tomr« 
beaux , et rechercher soigneusement tontes les traces des monv-^ 
mens qui avaient illustré autrefois l'antique monarchie dont 
Memphis avait été la capitale. L'armée , excepté la dicisioa De-» 
aaix ) occupi^ le grand et le vieux GaSre, la citadelle «t la ville de 
Bo44ac. 

Départ de la division Desaix pour la HauierÉgjrpte. 

Après avoir pris quelques jours de repos, le général Desaix 
partit de Gizeh, et poursuivit Mourad-Bey dans la Haute-Egypte^ 
jusqu'aux Cataractes , à âOO lieues du Caire. Avant d'arriver à 
Syène , Mourad-Bey traversa le Nil , et revint du côté du Caire 3 
il avait encore sous ses ordres 12,000 mameloucks. B souleva les 
habitans^ une grande quantité d'Arabes, et fut rejoint par uite. 
troupe de mékins (milice bourgeoise armée de fusils à mèche). U 
avait annoncé aux Arabes notre dernière heure, et les.enflam-, 
mait par la promesse de nos dépouilles. 

La division traversa le Nil à la hauteur de la fameuse ville de 
Thèbes. On poursuivit l^ennemi L'épée dans les reins. U fut battu 
toutes les fois qu'il nous attendit , à Bénéady^ Samanhou y Géhé- 
mi, Golymin, Syène ^ Souhama, Sédiman, Kéné. En partant 
dé Gizeh, la division était forte de 3|000 hommes d'infanterie y 
d'une compagnie d'artillerie légère y et de 600 hommes de cava- 
lerie commandés par le général Davoust j(mort à Paris^ pair et 
maréchal de France). Mourad-Bey, après avoir cpronvé.dei 



pertes conskl^blés en hommes et en bagages, ^'etifoiiça dta» Te 
désert, et laissa les Français jouir paisiblement ia ]^ur çon-t 
quête* Cette divinon eut à combattre les nmmeloucks f les fel-^ 
hhsf les mékins y les Arabes et toute la population que jVIottrftd-r , 
Bejr aTait soulerée contre nons. Le soldat manqua de pain plu-i 
sSseurs jours; il virait de racines^ de dattes , de chair de che-^ 
▼aux I de chameaux ^ etc. Les vivres qu'on trouvait dansder 
pauvres villages arabes étaient partagés égalemeiit. S4^1|latS|.offir-i 
ciers et généraux recevaient la même ration j personne ne mur- 
murait j la plus parfaite discipline fut toi^ours observée ^ t^t l'u^i 
nion ]a plusff*ancfae régna constamment entre les différens covps., 
Cetle division a fait en moins de six mois plus de qi^at^^ centA 
lieues , détruit quatre vingt mille ennemis , et maintenu dans Vq-^ 
béLssance plus de quinze cent mille habitans, Tels sont les.siiocte 
obtenus par 3,680 Français bien commandés et disciplinés. Au 
total y l'armée française en Egypte occupait quatre ifiM» lifittCff 
de pays (d'Alexandrie aux Cataractes , et du Caire an fort Dat-^ 
lier ) ; elle a construit des fisrts, formé des étabHssemens^ livré ^i 
pendant trois ans et demi, trente-sept batailles , cent vingt-six 
combats, et détruit cinq armées combinées d'Anglais et de 
Turcs. 

l£ général en chef Kiéber assassinée 

• « 

Le grand-visir perdant tout espoir de vaincre les.Fnmçais 6a 
Egypte par ht force des armes, n'eut pas hwnte d'employée: ts^ 
fer d'un assassin. ,11 fit proclamer daps la viUe de JaS^ ^ eBiiPale#<-i> 
tine , qu'il serait accordé une grande récompense danç oe nMmdOv 
et une plus gninde dans Tautre ( les Turcs croient à li|jné|;ç|[i^*. 
sycose ) à celui des musulmans qui voudrait entrer dans le CQm-^ 
bat sacré • et «lier tuer le sultan Kibirdes Français', en Egypte* 
Un malheureux fismatiquei fik d'un marchand de beujrreide Jfiffil»> 
se présenta \ il reçut de l'argent et des instructions, ^d^iceué k 
des lecteurs du Koran au Caire , il se mit en marche , arriva ^ * 
sa destination , et fit part de son dessein aux ministres de sa r^ 
Ugion qui l'engagèrent a j^ persister # et lui lisent cotmaitre sa 
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victime /Pendanft rfeiix maïs il suivît le grand quartîer-géncralp 
enfin il troura le moyen de pénétrer dans le jardin où était le 
gënéttil en chef qiri se promenait sans armes- arec le coloneT 
Crétin; il se présenta comme pour demander une grâce; le trop 
confiant général lui dlonna-sa main à baiser : îF saisit cette maÎDj. 
et frappa le général de cinq coups de couteau ; la France perdît 
en un moment un de ses meilleurs capitaines, et Parmée son chef 
et son seul appui» 

■' L'assassin et ses complices furent condamnés, le prehiîerà avoir 
le poing hxULé et à^tré empalé, et les trois tecteûfs k aroir la- 
tétp tranchée» Ces malheureux marclîèrcnt d*un pas ferme au 
supplice , et subirent leur châtiment sans se -plaindre ni même 
changer de couleur ; lorsque le bourreau enfonça le pal dans le- 
corps de Passassin ^ il criait kama ( c'est-à-dire encore ) à chaque- 
coup de maillet. On peut Juger par ce ifait de l'inÛueïtce du fena- 
tisme^sur leê idées des Turcâ. ' . 

Bês^m fte V^expédîtîon. 'Départ d^ tatiriéè pour la 

.. 'France. . . , . 

Le général de division Abdallah-Menou , après la naort du gé- 
néral KIéber,.pril.le commandement de iVrmee ) réduite depuis 
la bataille d'Aboukîr à 7,500 hommes. Concentrée devant la 
ville d'Alexan^ié y ne- recevant aucune nouvelle de France, lut- 
tant- cMlhliki^lémeiif contre les^ mameloucks j lès Ottomans et 
les Angkfsf Fannéé conseryaFit datts ses malheurs cette noble fiertié' 
et ce irare courage qui caractérîsent le soldat français; la moin- 
dre î^^ de déposer les armes- sbulevâit tous les cœurs d'indîgna- 

tiotï. ' ■ ' • ' ■ .'. ' ' , ' 

• Le général Menou avàîl fetissé de faîbfés garnîsons^ dans les 
divers étabKssémëns et dans les forts du Caire, qui seraient tom- 
bées tôt eu tard au pouvt)ir Jses ennemis si on ne les eût secou- 
ruetf.' Le généi^l de division Belliard partit d?Alexandrîe aree 
^,600 hommes, et alla reprendre nos positions au grand Caire. 
L'emiemi le suivit de près; <on se battit tous les jours avccadiar- 
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nementy au'defaiors'aTecf^Pariii^e tù^epie'et aD^ise*y.atLdedaii8 
pour contenir une population de 500,000 Tiabîtans. 

Les AnglaiVquî avaient appris à non» connaître h leurs dépens, 
rt à nous estimer^ firent des sommations auxquelles pn répondit 
de inanièï*e à leur ôter respoîr'de nous Toîr poaefif les armes; 
ênBn ils pi^ôposère'nt upe conTention honorable , par lamelle ils 
se cljargp«iiënt de conduire en France, sur leurs vaisseaux et' à 
leurs frais, la division du général Bellîard^ avec armes, drapeaux, 
artillerie de canïpagne, bagages , et cent cbcvaij» arabes. Tou» 
les articles de cette convention- furent fidèlement et loyalement 
exécutés par les deux nations. Il était convenu qiie ladîvisioa 
inarclieraît spcle, militairement^ et à petites joûttiéès;; tj^Hm fort 
détacbement d'AÂglaisla précéderait d\me jdUrftée ; que les Turcs 
et fés Anglais qiiî Stiivraîent le mouvement , marchep aient à unie 
jouniée de, distance, et qu'aucun Arabe ne se présenterait sur 
son flanc. La diVisioti s'enlbarquà entre Aboukir et B.Qsétte:, et 
débarqua à Marseille. Les Français sous les ordres dfAbdaUak*! 
Menou né fdrient pas plus heureux.- Ce général capitula un mois 
après notre départ. -^ . fî. .'► 

Si le général iLïéber n'eût pas été assassiné , si rsirméeeût refii 
seulement un rèbfof t de' tO jOOO'bommes , toutes les forces réi*- 
iiîes dek TOtrck et des Anglais seraient' venues ecbouer contre- 
nos baïoiinettés ,' etles Frftfci^an'S'Sôttneiitencpre.e<i Egypte. Nos: 
établisse mfensr •étàlénff fortnéis •,' là èôtréspôndancè étajjlie et pro- 
tégée par des^férts-'^oÎT il y^atttlt gimisaii.' Lègoùv^rmemçBt^jiie 
i)6us' avions ct*éé wiii la confiance des bsibitans. L'armée était ae- 
climatéè y (itesfqiié fàiÈéê I9»$ëklat9 parimént ars^bé bl les of&cîers. 
at aient' une-pax^faitèkxkinui^aiicés desloéalitSss; ceit'état4&cbose8- 
offrait donc- de 'grands, mdyetis âe conserver l'Ëg^td. .• 

Les cadres rentrés en t'rance'ont focnté'le novau d'une armée, 
de 80,000 hommes,' et 'fine, pépinière, dexcelkns o&eiers.. Eli 
comparant ces deux expéditions, on Toitqûc c^eitaux anokéliora— 
tiens, sur renUèS' d&ns« notre tactique militaire , et surtout à l'u- 
sage du canon et aiix carrés d'Infiinterie, que nous avons dâ nos 
succès pondant la dernière- espéditibn de il£6. 
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£ ange ElrJifaidkjr descciubi dans û déserU 

Au ihoifl d'avril ITOS^ une rëyoUe d'un genre nouTeau éclata: 
contre les Français en Egypte* Un homme yenu du fond de FA- 
rable> arriva près de Damanhoor^ réunit des Arabes^ et se dit 
Fange £1-Mahdby annoncé par FAlcoran. âOQ Mangrabins arri- 
yèrent quelques jours après comme par basard, et Tinrent set 
ranger sous ses ordres. Gomme Fange El-Mabdhj doit descendre 
du oîdy cet imposteur prétendit en être descendu au milieu da 
désert, sans témoins. Cependant Fange doit être pauvre , et Finx^ 
posteui* avait beaucoup d*or. Ce. prétendu El-Mahdbjr, suivi des- 
kommes quil avait séduits, se porte sur Damanbour, y sur- 
prend soixante bommes de la l^ion nautique, et les égorge.. 
Encouragé par ce succès, il exalte Fimaginatlon de ses disciples;; 
H promet de jeter de U poussière sur les canons de fMsil des 
IVan^k, d'empésber la poudre de prendre ^ et de faire tomber 
les balles aux pieds des vrais çrojans. 

Le colonel Lofèbvre partit de Rhamanieb avec quatre cent» 
bommes et deux pièces de canon , et , voyait à cbaque mo- 
ment grossir lés partisans de Pimge £t<*Mahdhy , il forma sa 
troupe en carré, en plaçant les canops aux angles. L'attaque 
commença aussitôt, et la journée foi employée à tuer ces in- 
flooflés qui se précipitaient sur les canans. A la nuit, ces fana- 
tiques^ comptant plus de i/MO xliorts et un grand nombre de 
blessés, comprirent alors qu'ils itaiejiA «bu&és« Le lendemain*, 
Lel€3>¥re mardba sur Damaaboar., passa. i,500 bommes au El 
de Fépée , rédukit la viBe en cendres, pbu^suixit et mit en fuite 
les di^ples du saint £1-Mabdby , qui lui'gnèojie , grièTcment. 
blessé, ne .trouva de saint que dans une prompte Uùte. Depuis, 
cette époque, on ne vit pliis* d'ange £1-Mabdby. Ainsi, 400- 
Frânçais bien commandés, attaqués par 10 à U|000 mwsttlmans, 
en tuèrent S,iMM> et dispersèrent le reste*. 
< Le dèy d'Alger se servira peuthêlre aussi de la religion pour 
fanatiser quelques peuplades de la Nigritie et du rpyaume de 
Tafilet. Mais U &ul qu'elles traversent un dé»ert de 150 à âOa 
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iSenes. f!0e6 n'ont d'hommes h pied que les te\\»h»; q^ntanx 
Arabes à cheval y il faut des virres et de grands mojebd ^ et le* 
trois quarts sont sans armes. S'ils partent 100,000 de Iéuntri<», 
bus, ils n'arriveront que 12,000, encore les nns après les a«- 
tres y d^ manière que si Ton marche eonlre les premiers arri* 
▼es, dix coups de mîtrailleles mettront en fuite, et la plus grande 
partie de la bande retournera dans ses Ibyers avant d'avoir passé 
le mont Atlas. Les révoltes ne seraient à craindre que dans le 
<^as où l'on aurait l'imprudence de placer de petits déta^hemens 
dans les provinces éloignées de la capitale ou du gros de l'année^ 
et qu'on ne pourrait pas secourir au besoin | car alors les ré-r 
Vol tes tombent à l'improviste sur ces postes et les égoif eut. 

Dans la Haute-Égjpte , Mourad-Dej a emplojé ce moyen 
contre la faible , mais intrépide division Desaix. Il a feît venir' 
des secours des trî^us et provinces étrangères; 1,000 chéri Au 
sont accourus des pays de Yambo et de Jédda, ainsi que des- 
proyinces de Mînée , Benesouef et d'Hoara; son armée s'était' 
encore grossie de Nubiens et de Maugrabins , les uns à pied, les 
autres à cheval. Desaîx ordonna au général Davoust de marcher 
contre eux à la tête de 600 bommes de cavalerie. Gelni-^ les 
atteignit au village TAtha, il se précipita sur eux et les tailla en 
pièces; 1,000 bommes restèrent sur le champ de bataille; le reste 
prit la fuite. . . 

J'étaîs alors^ sous les ordres du général I>avoust, capitaine au 
15® régiment de dragons, sur un autre point. IJne armée con- 
sidérable de Syriens et de Samaritains s'était réimie sur I^invi-^ 
tation de Djezzar, pacba d!Acre ,. entre les montagnes de Na- 
plause , le Jourdain et le pont Jacoob. 4,000 Français attaqués 
dans une plaine et cernés par 30,000 bommes de cavalerie , et 
10,000 -d'infenterie , en tuèrent 5,000; et le reste se retira en 
désordre sur Bamas , abandonnant leur -eamp et leurs m a gasin s. 
Ces moyens de soulèvemens et de révoltes, n'ont pas réussi au 
grand-visir^ à Djesutr et à Moiirad-Bey (i)^ qui étaient de très- 



(1) Cç bniT« miliuire a fini par prendre du semice dan» nos açnées ; i]( 
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hniTes et de trè^habiles miittaires^ qui commandaient de» . 
troupes bien arniëes et qu'aidaient dos généraux turcs et euro- 
péens. Je doute que le chef des corsaires d^Alger soit plus heu- 
reux y et surtout plus habile. U est luir-mÂme un usurpateur et 
^n misérable révolté contre la Porte ottomane 5 il s'est emparé 
de ra«tôrîté du pacha et de la régence. Ce dey gouverne tjran- 
niquement le plus beau pays de l'Afrique et le mieux situé. 

L'air j est tempéré; les terres cultivées sont très*-fertiles en 
Ué $ on y élève d'excellens chevaux , des bestiaux ; on y fait un 
très-grand commerce d'indigo y de plumes d'autruche , d'or m 
poudre, de cuir, d'étain, de corail, etc. ; le coton, 1q sucre et 
le café pourraient y croître comme aux Antilles ; il né faudrait^ 
à la tête du gouvernement , qu'un homme instruit , ami des arts, 
de l'agriculture et du commerce, pour faire de ce pays, le dé^ 
p6t général du commerce de toute l'Afrique et des marchan- 
dises des Indeç. Alger est à deux pas de TEspagne, de la France 
et de l'Italie , et surtout vis-à-vis la Corse et nos ports de Tou- 
lon et de Marseille. 

Yeng^ l'insulte faite au consul du roi, anéantir pour tou- 
jours la traite des blancs, l'esclavage des chrétiens, eo assurant 
la libertç des mers et du commerce , sont les résulats de cette 
expédition , et I^ but qu'a eu l'auteur de ce mémoire. 

Dinsion de PEgrpte. 

^ Mourad-Bey (1), prince, gouverneur du Saïd pour la répu- 
blique française. 

Le reçte de l'Egypte est divisé en huit arrondissemens : 
Le premier est composé des provinces de Syouth et de Mi— 
nyeh , et commandé par le général de brigade Donzelot. • 



eit venu, en ISOO, faire la paix avec le général en chef RHber, qoi le» 
nomma prince, goaTemeur dans la Haute-£gypte , pour le compte de la 
France. 

(1) C'étaitlui qui commandait la force armée lorsque Jei Francaii sont 
entrés en Egypte. * ' ., 
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^ifOYEVS DE DiTRXmE LA PIRATEAIB.- 405 

Le clenxiëfiie, des proTÎnces-de B^ny-rSaoaef et çla Fayoum 
commandé par le général de division Damas. 

Le troisième , des proTmces du Caire, d'Attfiéhhlj et de Gi-^ 
zeh , commandé par le général de division Belliard. 

Le qiiatHème , des provinces de Charqjeh et da Qéyloùliey 1 
f^omm^ud^ par le général de division Rejrnier. 

Le cinquième, des provinces de Bahhyreli , Rosette et Alexan^ 
drie, coDunandé par le général de division Priant. 

Le sixième, dfes provinces deDàmiette etManss'ourali ^ com- 
mandé par le- général de division Rampon. 

^e septième , de la province de Garbjeb , commandé par le 
général de brigade Fugières* 

Le huitième, de la province de MenouGeh, commandé parle 
général de divbion Verdier. * * 

ABMÈM B'OBXBXT. ~ lETJlT VIUTÀXBM. ' 

Officiers généraux. 

Général en chef : M. MENOU. 

Général de brigade , chef de Tétat-major général, M. LAGHAircE. 

Adjudant-général , sous-chef de l'ctat-major général, M» R^vé. 

• Généraux de division. ' 

MM* Rejnier , Damas, Friant^ Rampqn, Lannsse, Verdier, 
Belliard, Leclerc. » 



Généraux de brigade. 



MM. Galbaud, Vial, Zayonchék , Pugière , R6:ze ,* Dele- 
gorgue , Baudot , Vàlentin , Duranteau , Destaing, Robin, Don- 
zelot , Aimeras , Maugras ,' S^Hj y Bron , Boussart.^ 



t 
I 



Adjudàns généraux. 

MM. Gilly-Vieiix , Jullten, Devaux, Boyer, Sorniet , Marti- 
net , Morand , Gasquet , Marc-Sheehy ^ Ducbaume y'^Lafon-Bla- 
niac, Tarayre. 



Mdes^de^amp du général en thef. 

MMé Nefherwood, chef de brigade; Novel, chef de Lataîl- 
lon ; Henry j capitaÎBe f Dauray^i^m ; Alphérah, idem; Paultre, 
idem; Devouges, lieuteDant. 

Aides-de-camp du^ général de brigade, chef de Fétatr- 

major général. 

MM. Baylln , caprine; Bernard , lieutoianl. 

jUdes-de-camp des généraux de diinsion. 

i 

Du gën. Reynier. — MM* Mîllet, cbef d*escadron \ Lami| idem^ 

Simon , idem ; Dubual , lientenant, 
Da gién. Damas. — « MM. CoUiquet ^ chef d*e$Gadroii ', Teia- 

tmier, idem; Delattre, capitaine. 
Du gën. Priant. — MM. Decouz y chef de hataillon ', Binot , chef 

d'escadron ; Petit , capitaîne» 
Du géu. Rampon. — M. Renourier, lieutenant. 
Du gën. Lanusse. — M. Lanusse^ capitaine i Raynaud ^ idem» 
Du gën. Yerdier.— -MM. Martel ^ chef de bataillon; Argenteau, 

Bous-lieutenant. 
Du gën. Beliiart. — MM; Paraît, dbef de bsîgade; Majou, chef 

de hataillon ; RJgnoux , capitaine. 
Pu gën. Lederc* — MM. Ledèrc, chef d'eseadroàa ; Saint«^e* 

niës^ capitaine. 

Aides-de-i^flmp des généraux d^ brigade. 

Dugëo. Galhaud. — M. Oalbaud fila , «ou6-4ieut)enaiit. 

Vial. — M. Seb. Vial, chef d'escadron. 

Zayonchecké — M. Pierre ^ idem. 

Fugière. — M. Materre , capitaine. 

Destaîng. — MM. Baudîiioty capitaine; Maury, lieu- 
tenant. 

Robin.)— ^M. Dubost, 80u94Ieutenant. 

Donselot.— MM. Joly, capitaine^ Bardoux^ sout-lieu- 

tenant. 



du gén. Aimeras. »- M. Curial, capitaîne, 

Aoîze. — M. Charpéfif îer , iBdu»-IîeDtenant. 
i Belegoi^ue. — M. Strauzé , capitaine. . 

Baudot.~M. Bourbel, idenv. .,.:.. 

Valeutîti. ^M. Allîol, chef de batailfon. ^ 
Buranteau, — M. Ruffat, lieutenant. 
Maugras. — Ml Grirârà y capitûine. 
Sylly. — M. Mînot, idem. 

Bron. — M. ChevaUef^^oti^^iUfiia^l. 
.. . Bofi$sardT,--T- , -*-•.> 

Adjoints a^x adjudans généraux. 

A l'acljud. gën. Bené. — M. Tioch^ capitaine. 

A Fadjud. gën. Gillyrryi^it?^» *-^ SIM. Taiae , lieutenant ; Gérais, 

idem. 
A Tadjud. gën. Jullien. -«- M. GFermain, phef de t)iits^Ulonf 
A l'adjud. gën. Deyaux. — . ,.•••,, . • • 
A Padjud. gën. BQjer*. — .M. Nëraud , ca|Htaîne. 
A l'adjud. gën. Sornet. — M. Guillot, chef de bataillon. 
A Tadjud. gën. Martinet. —^ MM. Gheffoatdine, capitaine i; Hok 

lieutenant. 
A Fadjud. gën. Morand, -*• MM. Martiu-Lagardf , efaef 4e bftr 

taillon ; Boissard , lieutenant. 
A l'adjud. gën. Gasqu^t. — -M. Tunas , sous-lï|Siiteiiant. 
ATad). gën. Mac-Sheéhy. — MM. Joubert, capitaine^ Grail- 
lât , idem. 
A l'adjud. gën. Duchaume. — MM. Saiqtt-I^ëger, Cf^pîtoine; 

Barraud , lieutenimt. 
A Fadjud. gën. Lafon-Blaniac. — M. Hëbert > lieutenant. 
A l'adjud. gèn. Tarayre. -^ M, Viguier > idem. ; • /.^l 

Adjoints à tétat-ntajor général. 

MM. Chabert, chef dé bataillon; Buscaille , ùkm; Vîal (Jacques), 
capitaine; ^(çjrf^^^l^^f^^n^^Mp'^itiffi Mkreschal, sous-p 
lieutenant; I^ontieux, îdem-j Henry, vaguemestre-gënëral , 
capitaine. . • 1 -. • « I • • • 
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ABTXLLEfilEk 



Général de dmsîon, commandant, M» Songis. 

Oénëral de brigade, directeur d<s$ parcs dVtîUerîe, M. Faul- 

trîer. j 

Chefs de brigade. 

MM. . ••..-. 

ïîrlet , clhef de Ktat-ma jor d'artîllerié. 

Paure , commandant l'artillerie de la di?ision du général Kev-* 

nier. • . . .^ ' 

Danthouard, dinecteur d artillerie à Alexandrie 

Chefs de bcUmlhn. 

mu: 

Rufy ,' Cpînmandant l^ùi;illerie da général Ilampon. 
Vermot, sous-directeur de'pai^c. * * 

Paris , commandant le ^® bataillon du ^ régiment d^artillerie 

à pied. 
Mangin , commandant FartîUeriè de la division du gp'néral Priant. 
Bert, commandant l'artillerie de la Haute-Egypte. 
Lebrun y directeur d'artîllerîe à Damîette.. 
Boucbu , .commandant l'équipage des ponts. 
Flandrin, idem la place de Gîzeh.' 
Bogureau, adjoint à l'état-major, * 
Dayal, commandant l'artillerie au Caire* . 
Mongenet '" iem • de réserve. 
Dandigné, dem de la division du général Lanusse. 

Artillerie à cheml. 

M. Hazard, chef d'escadron commandant 

Bataillon ^artiHerie de marine. 

M. Mianj, chef de bataillon commandant. 
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" Génie: »' '• .'•' • • '; 

Général de brigade commandaht, Saitson, 

Chefs de brigade. , 

MM. Lazowskî, Gazais, Bertrand, d*HaultpouI.' 

Chefs de baicdllùn. . 

MM. Touf^rd, GeoflFroy, Sorbier, Ajmé ,. Michaux, P^rbé 
Alalus, î)odi, Vinache(aîné),' Bacbeiu. ' 
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Compagnies, de xnineursrk 

- ^Gomfaffue.^MM. MarQtinie,clwfdebàtaiUon {commandant. 
^— Lîedot , idem. . . , 

«« Compagnie. ~ M. Roussel , chef de faataiUon^cononandant. 

Bataillon de sapeurs. ' 
M. Rdasaelel , €bcf debataîBo». ■ 

. . , , .^ Aérostiers. 

' lVnVf;'CbhtéV<5béfdié brigade j-^CotttélIe, ^/n. — Lhaumdri^; 
cbef déibatàllloia > -^ Platmiet >;capit^iiiç cqiij^fDiandanV. 



/ 
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Compagnies d ouvriers militaires. 
. M:l4a0aélie/oafpitaiiie.cô^i^a,4a|lt. . , 

' Compagnie d^ ouvriers civils.' 

M. Audibraut,chef. 

IVliCKIEUAS CIVILS. . , . ' ,. 

* * • 

Travaux pifJt^tiçs des ponts et chaussées^ canaux' et 
; rivières , et porïs mÂritimes. .,\ 

MM. Lepère, ingéiileuren chef:, .4ipect«ur,r^.GÂr4X^9f(20^,^ 
sous-directeur - 



4M CAftts TapcM^mniiQVE. 

Ingénieurs ordinaires, 

I'* Classe. -^ MM. Faya , 9n résidence à Âkzandrie ;^- Gta- 
tien Lepere ; — Martin y à Béay-Ssouef ^ — Saint-Genis, au Caire. 

9^ Qasse. — MM. Lanerel, à Rosette \ — Pevre, à Gizeli ; — Cha- 
brol (l)t au Caire , -^ JoUpis^ à Meoouf } — Raffeoeau, à Syoafh ; 
•— AmoUet , à Alexandrie ; — Caristie , à Payoam ^ — Fayier ; — 
Dubois j à Semenhoud ^ --« Def iltier»^ k Belbeys ; — Moline , à 
IVfiliy eh î — Alibert ^ à Bamiette. 

S® Classe. — > MM. Daçbanoj y an Caire ;; — Pottier \ Yiard ^ 
ëlève & Rosette. 

Ingéûeurs géographes, ' 

MM« laoitin, ingénieur en cbAf^ direcleor j Simenel^ aoos- 
cbef. 

. ' J[s^4aifNN»de 1"^ classe. -^ MM.^Scbooani , chef d'escadron ; 
— Lathuillci idemy^ — L'Eyegque^ détaché près le général en 
chef. I 

De 2^ classe. — MM. Jomard ^^-r-Gorabeaf ^-^Bertrej-^LecesDe. 

De 5^ classe. — M. Faune. 

{£a suà& au prochain numéro») 

CAATE T(»OGRAPBiQU£, PHYSIQUE ET MILITAIRE, 

ES 6ft MBCtlLIS) 

• 

De là Limite des Royaumes dePrtmce etdesifis^s^Bas, 
àlaquelUonaÎpintlf^envirqnsdeBrHxelleSy dans 
wi rayon de 4 lieues; par W^ B. MonBoiuirB (a). 

J'aî déjà eu occasion de parler de l'utilité de la statistique sous 
les rapports militaires (8)) des tiaîêotîsdê la géographie et de la 

. r r-r— ^— — — — 

(1) Actuellement comte, et préfet du département de U Seille. ' 
(S) Le prix de châi|tiè feniHe en noir, papier félin | eil de 4 fr. On paje 
un franc de plus par chaque feuiUe coloriée. On sout crit à Parii| chez l'au- 
teur, rtie SàiTHé^Anne^ no 46, hqtel de GouHande» 
(3) S6* livraison, tome 9, page 357 et suivantes. 



topograpUc avec Paiidefairfei»Q|iirpir des masse» -sut-m diani^ 
de^|mtailL|«.jrai wiswi àfik faire r.einiirqiier l!aya^lag^ du. ^^ëral . 
géographe ^ur celui çui ne posiédai^t paf| oelti» â<»eiiee) e( l«t 
ieUe^ remuantes de ces de^g^. %]^thè§e^< ClçrtaiB ^ :|e li^aTliM ^ 
besoin d'efTorlsppiir persnader ,ii^>leet<9wrs i ilfc Alaent oon^ 
v#înqus avant d'avoir lu ou médita - '> ■• •: ' « • • 

Be^ nssociatiops g^péreases v^i)^<^^^'j8a fur.kt gentemepieilft 
européens, et à la iè\e<ûc$i^^BiwMitmpif» de4 jHlanidistfai^ 
(ptas y eti^ualgeilt eUç^fmMepi.Ies pmgrès de tooftesdes bran- 
«luss.grfogn»p^i<|iies^ E» Franoe^.^a:A)leiitegilO^ en Ali{;letei1h6^ 
de nombreuses publications de cartes» de voyage»^ d^oovi^geft 
{Wicriiqnes ei autrea , mettent iiOtr^ nottTelle gënëralioÀ li'p^ir-- 
téè dVie<|uértr «etié science eu plos ban»t degré de sàytAv* - > 

La carte .de W^^ Monbome mérile ui^e distincUôa |Mif rieo-* 
Itèrâ. Lé Seite-de i^teur^ peu.esercé & ce genre d^nVeki^tîons^ 
le plan du. travail y. soft incontestable utilité, t^l lame croire 
^il obtiendra nn>aucGè^aiérité« ., > >^ 

Dans son prospectus publié il j a quelque^ années, Tflhiitettt* 
annonce,' ttrofr.ooiiinmsénce de dausë^. qu'il n'epiistatt ^ribore 
aucune carte délailUe de cette partie des deux i^oylnxfies (le^ 
i%ij»(-Bae et la France), q^i a été si sburent le théâtre dé la 
guerre., et oà preei|iie chaque lieu offire des aolriienlps-dë gloire. 
Toutes les cartes publiées jusqu'à ce jour ne fatsaietat o<^&iihître 
({uedes géuénsUtés, et Fon y isherchait en vamtons ées^détails 
locam qui «xpKquenI les opérations. nnlitaireB, et «ans. lesqncfb 
on ne pedt ee^fiiir^unis idée claire et: précise' dpgmouiivKËf^tti 
stratégiques des armées belligérantes, Celle-^^i réunit a tous ces 
avantages celui d indiquer au propriétaire, avec une très-grande 
exactitude , l'emplacement de sa maison, celui de son verger, de 
son jardin , de son pré , de sa propriété enfin. 

La carte que publie M^® Monbome , dressée sur une échelle 
de ! à 16,000, c'ëst-'à^^firé environ cinq fois p1u$ grande que 
celle de Ferraris et de Càssini , présente les villes de Bruxelles , 
Nieuport, Mons, Namur, Lou vain , Nîvelfes , Fumes , Ypres^ 
Mentn, Litte ^ Gmrtrai j Charleroi, Luxembourg , etc. , eto* L'on 
7 trouve tracé avec le phw graad soin le plan.géQniétriqae dea 



476 CARTE TbpOGRA^HÎQtTE.* 

bourgs y •vittAgeâ, batneaut ^' tbàl^aùx j fermés^etc. > les Ûeows'f 
rÎTÎèrep, canaux^ nnsseaiik ; 1^ rtiutes^ cbemînSj^iitîcrs^ l)à<5s'$ 
Jefc points navigables', les igviéë) les routeë êe eba^è , dans, ksdîf- 
fépeiites %>réts ^jalès^ été. 'W dWéi^é^'ësj^ces 4e'^iilt|n*e et 
leaainUositës des terrains y sèÀt'refidttès saivairt la métbooe BÛop!- 
iée pr le dépôt général de k guerre. En un mot/OB* prâtiliiré 
qixQf»«ti'>de cartes t^pogrâpbiques de FéteniUie dé tîrfle-cî , prc- 
8eôtêiitaii4anietd'a«i!BSl'iÀiM«iétet:4étaite.'*' ^ h i > : 
. . Get oihrage nous pàl^ idèTbîr être d\méPgttilMië-titHitéf fiiom 
^e|il«inént'aiiaD udlitaines^ m^is «tibOrè ^Hx w^tBfii'y %ux B&^okài^ 
*ï«tQMi»»et ^oK-.ToyagMiw* i. ^ ■ ' '' --'^ ^'"•'•''* '• '* * ;*'^ 

, ,.t^ Itykwiison de quatre fe^îlks doit para»!ïfeJ#xfcKiein«itti>uf 
les deuxintois^ sans; épr^ni^r aucun espèie detrotarA péji'plu-* 
sieuraa^mtnistriaitionsy etttrc autres le dépôt général des fortifi- 
cations^ &dniiDÎ8tration^ des douanes^ leamiiwitybsde l'iuicrrcu* 
^e FraR4)è et dés Pays-Bas, ùw grand aomWe de l^ersonn^ dé 
distinction de ces deux ro^aumes^ ont-souacvit fiôur cette ii^ 
4«ressânte collection. .,; . . : , . , . ^ 

fe 9e dots pôs oubliée dedirej'quHndép«^ldalllnM■td^'la^»rti• 
Af^ P^^Pas^indiqué^'daiis teprospectus, la cairtàs de M°^ Monr 
lior^e. présente daiis le iméine détail une lisière dô dan» lîeu^ 
environ dutaivltoirelrançàis^iè long de l*ifi»»^iire dujMrd et 
.^u ;])Pi:^eat.. -.':'. ;- •.-..' j ••;•':'•.• -''''i' '."J î'^in^* <•!'•• 

^Je^dots^jcnéore ajouter; que 'fouteurià .appéiiié'u» poiii tout 
,pai?ti<:iilierr dao& les itéiiite» odnventiottljelsa^ ^rit'jqoe ïon'y'rc4 
^OdWaitfaoileinent le.^iiiceau léger et dslicat «fume )feiiinie« 
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Cours Élémentaire (tArt ^ d Histoire mUftaire <% 9^ tusag/t de4 

. élèi^es, de PÉcçle J^t^jah spéciale i»i/ri?^re;,,par J. Roçqla»'- 

coupTjs capitaine au cofpsi royai d^état-niaioi;', ^s-jjjrpctew 

des études de ladiiè écqlc , çinçien élèye dç Técolç poWtiÇch- 

piqiie ejtf^nctf n capitaine du g^ni? > 5? cahier. ,.. . 

!• Hans le.25^ .nu3!Bréi^ocLe*ce recueil, nojus avons «mnoncéj fa.pli- 
Uicftticiii'desdettK |>fGniie7s câUei^ deqet bavvage.<Lt 5S cab&er 



ANNONCES « 47 1 

YÎeajt de .parsdtr^. ILfComprend la continuaition de rbistéîre de 
l'art militaire sous le règite.de Louis XIV, et l'hjstotre des ^^o-* 
grès de cef ait sous les règnes suivaas^ jusqu'à la révolution ex- 
clusivement» Ce dernier cahier est d'autant plus intcressant , 
qu'il embrasse deux époques très-remarquables , dans le.sq^elles 
l'art de la guerre sVst con&idéraLlement perfectionné. La pre-r 
mièreest cel'e de Turenne et du grand Condé ; la seconde est 
le règne de Frédéric II. Dans l'îtitervaile qui sépare ers drux 
époques 'mémorables, se trouve le mtaréohâl de Saxe,, qvii a con-^ 
couru par son génie au perRsctiotinement des institutions et 
de la tactique militaire. L'anteur fait ressortir avec beaucoup de 
talent les progrès successifs dé l*art, etfe part que cbacun des 
gra'ùds'géncraux de cette époque y a apportée, ^ ^ * 

LWteur^ voulant fixer ses idéesfsur ce 'que l'on entend pai* 
l'ordre oblique, au sujet duquel tous les militaires ne sont pas 
d'accord, réduit à trois cas l'emploi de cette disposition des trou-» 
pès dans If s 'batailles ; il en 'démontre- mathématiquement les 
effets , et fait l'application de sa théorie aux grandes opération's 
qnî fo«t le safet'de ses leçons.- 

' Ce petit volume est rempli de faits intéressans et instructifs; 
d'observations judicieuses , et d'niie eritique délicate ^-il est écrh 
*vec talent él; méthode. On ne pèutdoiiter qu'il ne soit Ifecher- 
chê avec empressement par tous lè& militaires ^uî s^intéressentaux 

progrès de leur art. 

A. CHATELAIN. 

• ' • ANIïONCES. [ 

Kecueil de modèles de topographie dessinés et lavés par le gé- 
néral de Malortiç et par son fils ( ouvrage utile aux écoles rpyalcs 
mUitaires et. aux autre» institution» publiques et partiiculièrr s , 
ainsi qu'aux arpent eurs-géoniètres,' et généralement à toutes irs 
personnes qui s'occupent du dessin topographique. Paris , chez 
Anselin,.rue Dauphine^.n^ 2- Prix, 18 fr. 

Manuel d'administration militaire; a l'usage de MM. les ofll- 
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cien du rëglment dea dragons de la garde royale^ In-S^ de 9 
feuilles 1/4; priii> 3 fr. Paris,' 18^ ; Ansélin. 

^ Manuel d'administration & Todage des escadrons, ou Extrait 
de l'ordonnance du 19 mars 1823^ portant règlement sur les trai^ 
temens et retuesrde l'armée et sur l'adminîstnitîon intërieure des 
régimens; 3^ édition augmentée. In-32 de 8 feuilles et 1/2 d'im- 
pression , avec tableaux; prix, I fr. 50 c. Paris, 1827; Ânselin* 

Manuel d'armement, ou Réimion des r^lemens, bistructions^ 
tarifs, relatifs aux réparations, à l'entretien, à la conserratioii 
et à la yisite des armes portatives dans les corps. In-32 de 9 feuillen 
et 1/2 , avec 3 pi.; prix, 1 fr. 50 c» Paris, 1827; Ansdin, 

Livret provisoire pour les évolutions de ligne, des troopes i^ 
cheval. In-12 de 3 feuilles, plus 23 planches doubles* Prix , car-* 
tonné, 5 fir. Paris et Strasbourg, 1829; Levrault» [N^sçvenfi 
P^' ) 

Expédition de Quîberon , suivie de Tévasioa das prisons de 
Vannes; par le baron Lechftrron , ancien lieiiteiiant^colonel 
d*mfai|terie , avec une carte de la presqu'île de Quiberon , rë^ 
dnite par Tauteur d'aprte celle de Cassini, et 4 gravures; par 
M. Bence ; ouvrage dédié au roi, et faisant suite aux Mémoirea 
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Pag. tSS, nom avons doïm^ À M. !• duwlier 4e Kirckhoff Is titre ^e 
CommandtuUy c'est commandeur quil faut lire. 

Pag. SS6^ 11IU0 ligne. Le même intérêt à coni\attre UUd action; /iie»; le 
même intérêt k commettre une action ^ etc. 

Pag. 139, ^<b« fig. On a dépassé ce but; liàez : on a dépasaé le but, etc. 

Pag. 94l, à la note au bas de licpage, Jal^^ûf^» ceê maU: 0a counnence 
à ne rien voir au-delà de l'activité eociale. 
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